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L'Auteur  et  l'Éditeur  de  cet  onrrage  se  résienrent  le  droit  de  le  tra- 
duire ou  de  le  faire  traduire  en  toutes  les  laufeues.  Us  poursuivront  en 
Tertu  des  lois,  décrets  et  traités  internationaux,  toutes  contrefaçons, 
soit  du  texte,  soit  des  gravures,  <m  toutes  traductions  flûtes  au  mépris 
de  leurs  droits. 

Le  dépôt  légal  de  cet  Otttfsge  a  été  fait  à  Paris,  dans  le  cours  du  mois 
d*ayril  1894,  «t  toutes  les  finmalités  prescritus  par  les  traités  sont  reoi" 
plies  dans  les  divers  États  avec  lesquels  la  France  a  conclu  des  conven- 
tions littéraires. 
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1822.  —  DES  PEUPLES  ET  DES  GOUVERHEMENTS. 

1833.  —  DE  LA  DÉFENSE  DE  PARIS. 

1850.  —  ESSAI  SUR  LA  FORCE  PUBLIQUE. 

V  partie.  —  Armée  permanente* 

—  ESSAI  SUR  LA  FORCE  PUBLIQUE. 

2«  partie.  —  Béserve  et  Garde  nationale. 

1852.  -*  L'IMPÉRATRICE  JOSÉPHINE  ET  LA  FAMILLE  DE  BEAUHARNAIS. 

1853.  —  NOTICE  BIOGRAPHIQUE  SUR    LE  GÉNÉRAL  COMTE   DE   PRÉVAL, 

SÉNATEUR. 

—  QUESTIONS  GÉNÉRALES,  MILITAIRES  ET  SOCIALES   SUR   LE   RE- 

CRUTEMENT,  Mémoires  présentés  à  S,  M.  FEmpereur  NapO' 
léon  m,  en  1852. 

1854.  —  LE  MARÉCHAL  SUCHET,  Èloge  couronné  par  r Académie  impé- 

riale des  sciences  9  belles -lettres  et  arts  de  Lyon  y  en  1833. 
Aperçu  historique  de  1792  à  1815. 


AVANT-PROPOS 


L'attaque  de  l'empereur  Nicolas  contre  la  Turquie 
ne  peut  être  considérée  comme  une  de  ces  querelles 
accidentelles  qui  divisent  des  voisins  sur  quelques  por- 
tions de  territoire  ou  sur  quelques  intérêts  de  com- 
merce; c'est  la  suite  d'un  système  qui  n'a  pas  cessé 
d'exister  dans  l'esprit  des  tzars  et  dans  la  constitution  de 
l'empire  moskovite. 

Après  avoir  réussi  contre  les  peuples  libres  qui,  pen- 
dant longtemps,  ont  servi  de  barrière  à  l'Europe,  la 
Russie,  qui  s'est  élevée  d'abord  à  l'insu  des  puissances 
européennes  et  ensuite  par  leur  imprévoyance, -ne  croit 
plus  rien  impossible  à  son  ambition.  Ses  premiers  succès 
l'ont  enhardie  à  toujours  marcher  en  avant,  et  surtout  à 
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détruire  des  principes  antipathiques  à  ceux  qui  font  la 
force  des  tzars,  et  sans  lesquelles  leur  autocratie  ne  sau- 
rait subsister.  Le  système  oriental  qui  lui  sert  de  base  est 
une  menace  constante  contre  .la  civilisation  de  T Europe. 
La  guerre  contre  la  Turquie  ne  peut  avoir  d'autre  but. 
On  le  comprendra  quand  on  voudra  sérieusement  étudier 
l'histoire  du  peuple  russe,  son  agrandissement  et  les 
.  projets  de  ses  autocrates.  Un  auteur  (1),  d'accord  avec 

'  ceux  si  nombreux  que  nous  avons  consultés,  faisant  ju- 
ger, la  Russie  par  un  prince  moskovite  instruit,  qui  a 
beaucoup  voyagé  en  Europe,  et  que  des  personnes  ho- 
norables nous  ont  assuré  avoir  bien  connu,  lui  fait  dire  : 
«  La  Russie  est  à  peine  aujourd'hui  à  quatre  cents  ans 
<{  de  l'invasion  des  Barbares,  tandis  que  l'Occident  a 
«  subi  la  même  crise  depuis  quatorze  siècles.  Une  civi- 
«  lisation,  de  mille  ans  plus  ancienne,  met  une  distance 
«  incommensurable  entre  les  mœurs  des  nations....  La 
a  première  couche  de  civilisation  (apportée  aux  Slaves 
«  par  les  Skandinaves  bien  des  siècles  avant  l'irruption 
«  des  Mongols)  s'est  abîmée  sous  les  pieds  des  Tatars 
«  lors  de  l'arrivée  de  ces  nouveaux  conquérants  en  Rus- 
«  sie....  Les  Russes  n'ont  point  été  formés  à  cette  bril- 
«  lante  école  de  la  bonne  foi  dont  l'Europe  chevaleres- 
«  que  a  su  si  bien  profiter,  que  le  mot  honneur  fut  long- 


Ci)  M.  le  marquis  de  Custine,  La  Russie  en  1839. 
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((  temps  synmiynie  de  fidélité  à  la  parole  ;  et  que  la  pa- 
ît rôle  d'honneur  est  encore  une  chose  sacrée,  même  en 
«  France,  où  Ton  a  oublié  tant  de  choses.  La  noble  in- 
«  fluence  des  chevaliers  croisés  s'est  arrêtée  en  Pologne 
«  avec  celle  du  catholicisme.  Les  Russes  sont  guerriers, 
u  mais  pour  conquérir.  Ils  se  battent  par  obéissance  et 
«  par  avidité.  Les  chevaliers  polonais  guerroyaient  par 
«  pur  amour  de  la  gloire;  aussi,  quoique  Torigine  de 
«  ces  deux  nations,  sorties  de  la  même  souche,  eussent  ^«i 
((  entre  elles  de  grandes  affinités,  le  résultat  de  This- 
«  toire,  qui  est  l'éducation  des  peuples,  les  a  séparées 
«  si  profondément  qu'il  faudra  plus  de  siècles  à  la  poli- 
«  tique  russe  pour  les  confondre  de  nouveau  qu'il  n'en 
a  a  fallu  à  la  religion  et  à  la  société  pour  les  diviser. . . 
«  Le  despotisme  complet,  telquil  règne  chez  nous  (c'est 
«  le  prince  russe  qui  parle),  s'est  fondé  au  moment  où 
«  le  servage  s'abolissait  dans  le  reste  de  l'Europe.  De* 
«  puis  l'invasion  des  Mongols,  les  Slaves,  jusqu'alors 
a  l'un  des  peuples  les  plus  libres  du  monde,  sont  deve- 
«  nus  esclaves  des  vainqueurs  d'abord,  ensuite  de  leurs 
«  propres  princes.  Le  servage  s'établit  alors  chez  eux, 
«  non-seulement  comme  un  fait,  mais  comme  une  loi 
«  constitutive  de  la  société.  Il  a  dégradé  la  parole  hu- 
«  maine  en  Russie,  au  point  qu'elle  n'y  est  plus  considérée 
«  que  comme  un  piège  :  notre  gouvernement  vit  de  men- 
te songe,  caf  la  vérité  fait  peur  au  tyran  comme  à  Ces- 
(tdave.  Aussi,  quelque  peu  qu'on  parle  en  Russie,  y 


X  ORIGINE,    PROGRÈS,    ÉTAT 

«  parle-t-on  encore  trop,  puisque  dans  ce  pays  tout  dis- 
«  cours  est  l'expression  d'une  hypocrisie  religieuse  ou 
((  politique....  Nos  autocrates  ont  fait  jadis  à  leurs  dé- 
«  pens  l'apprentissage  de  la  tyrannie.  Les  princes  russes, 
«  forcés  de  pressurer  leurs  peuples  au  profit  des  Ta- 
atars,  traînés  souvent  eux-mêmes  en  esclavage  au 
«  fond  de  l'Asie,  mandés  à  la  horde  pour  un  caprice, 
«  ne  régnant  qu'à  condition  qu'ils  serviraient  d'instru- 
«  ments  dociles  à  l'oppression,  détrônés  aussitôt  qu'ils 
«  cessaient  d'obéir,  instruits  au  despotisme  par  la  ser- 
«  vitude ,  ont  familiarisé  leurs  peuples  avec  les  vio- 
a  lences  de  la  conquête  quMls  subissaient  personnelle- 
«  ment.  Voilà  comment ,  par  la  suite  des  temps ,  les 
«  princes  et  la  nation  se  sont  mutuellement  pervertis. 
«  Or,  notez  la  différence  :  ceci  se  passait  en  Russie  à 
«  l'époque  où  les  rois  de  l'Occident  et  leurs  grands  vas- 
«  saux  luttaient  de  générosité  pour  affranchir  les  popu- 
((  lations. 

«  Les  Polonais  se  trouvent  aujourd'hui  vis-à-vis  des 
«  Russes  absolument  dans  la  position  où  étaient  ceux- 
«  ci  vis-à-vis  des  Mongols ,  sous  les  successeurs  de 
((  Baati-Khan.  Le  joug  quCon  a  porté  n'engage  pas  tou- 
n  Jours  à  rendre  moins  pesant  celui  qu'on  impose.  Les 
((  princes  et  les  peuples  se  vengent  quelquefois,  comme 
«  de  simples  particuliers ,  sur  des  innocents  ;  ils  se 
«  croient  forts  parce  qu'ils  font  des  victimeê....  Pensez, 
a  à  chaque  pas  que  vous  ferez  chez  ce  peuple  asiatique, 
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«  que  l'influence  chevaleresque  et  catholique  a  manqué 
a  ajix  Russes;  non -seulement  ils  ne  Font  pas  reçue, 
((  mais  ils  ont  réagi  contre  elle  avec  animosité  pendant 
a  leurs  longues  guerres  contre  la  Litbuanie,  la  Pologne 
«  et  contre  FOrdre  Teutonique  et  celui  des  chevaliers 
«  Porte-Glaive.  » 

Le  même  auteur,  entridné  par  des  vérités  si  incisives, 
s' élançant  vers  l'avenir,  comme  tout  penseur  ami  de 
son  pays  et  de  l'humanité  doit  le  faire  au  moment  peut- 
être  suprême  des  sociétés  civilisées,  y  fixe  des  regards 
inquiets  et  dit  :  «  Lorsque  notre  démocratie  cosmopo- 
«  lite,  portant  ses  derniers  fruits,  aura  fait  de  la  guerre 
0  une  chose  odieuse  à  des  populations  entières,  lorsque 
«  les  nations  soi-disant  les  plus  civilisées  de  la  terre 
«  auront  achevé  de  s'énerver  dans  leurs  débauches  po- 
«  litiques,  et  que,  de  chute  en  chute,  elles  seront  tom- 
((  bées  dans  le  sommeil  au  dedans  et  dans  le  mépris  au 
((  dehors,  toute  alliance  étant  reconnue  impossible  avec 
«  ces  sociétés,  évanouies  dans  l'égoïsrae,  les  écluses  du 
«  Nord  (et  de  l'Orient)  se  lèveront  de  nouveau  sur 
((  nous  ;  alors  nous  subirons ,  non  plus  des  Barbares 
¥  ignorants,  mais  des  maîtres  rusés,  éclairés,  plus  éclai- 
«  rés  que  nous,  car  ils  auront  appris  de  nos  propres  ex- 
«  ces  comment  l'on  peut  et  l'on  doit  gouverner....  Ce 
«  n'est  pas  pour  rien  que  la  Providence  amoncelle  tant 
«  de  forces  inactives  à  l'Orient  de  l'Europe.  Un  jour  le 
((  géant  endormi  se  lèvera,  et  la  force  mettra  fin  au  ré- 
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«  gn£  de  la  parole. . .  La  société  périra  pour  s'être  fiée  à 
«  des  mots  vides  de  sens  ou  contradictoires. . .  La  domi- 
((  nation  de  la  Russie,  se  bornât-elle  aux  exigences  di- 
«  plomatiques  sans  aller  jusqu'à  la  conquête,  me  pa* 
«  raîtrait  ce  qu'il  y  a  de  plus  redoutable  au  monde.  On 
«  se  trompe  sur  le  rôle  que  cet  État  jouerait  en  Europe. 
«  D'après  son  principe  constitutif,  il  représenterait  Tor- 
«  dre  ;  mais,  d'après  le  caractère  des  hommes,  il  pro^ 
a  payerait  la  tyrannie,  sous  prétexte  de  remédier  à 
«  l'anarchie;  comme  si  l'arbitraire  remédiait  à  aucun 
«  mal.  L'élément  moral  manque  à  la  nation  russe;  avec 
«  ses  mœurs  (toutes)  militaires  et  ses  souvenirs  d'inva- 
a  sions ,  elle  en  est  encore  aux  guerres  de  conquêtes:, 
«  les  plus  brutales  de  toutes,  tandis  que  les  luttes  de  la 
«  France  et  des  autres  nations  de  l'Occident  seront  do- 
((  rénavant  des  guerres  de  propagande.  » 

C'est  le  10  juin  1839  que  M.  de  Custine  présageait 
des  jours  aussi  funestes  ;  avant  lui^d' autres  auteurs  ont 
prédit  la  tempête,  l'irruption  des  hordes  orientales. 
Nous  avons  éprouvé  les  mômes  alarmes  depuis  le 
temps  où  s'est  engagée  une  lutte  sanglante  contre  la 
France ,  lutte  non  moins  déplorable  pour  elle  que  dan- 
gereuse pour  tous  les  autres  États  de  l'Europe ,  dont 
elle  a  découvert  les  plaies  à  un  ennemi  le  plus  naturel 
et  le  plus  redoutable. 

Peut-on  rester  impassible  devant  le  nouveau  danger 
qui  menace  d'ébranler  l'équilibre  européen  et  l'existence 


DB  LA  PUISSANCE   R0S8B.  XIU 

des  peuples  civilisés  7  Nous  ne  le  pensons  pas.  Plus  que 
jamais  l'opinion  publique  doit  s'en  émouvoir.  Aussi 
voyons-nous  tous  les  peuples  sur  le  qui  vive.  L'Amé- 
rique elle-même,  cette  fille  de  la  vieille  Europe,  qui 
se  sent  toute  l'énergie  de  la  virilité ,  ne  pourrait  en- 
tendre ,  sans  y  répondre ,  ces  cris  d'alarmes  ;  elle  a  vu , 
d'ailleurs,  l'ennemi  commun  s'approcher  d'elle,  cher- 
cher  à  comprimer  sa  liberté  naissante  ;  elle  accourrait 
pour  prendre  part  à  la  défense  des  droits  des  nations  et 
de  l'humanité  et  de  la  religion. 

Le  réveil  s'opère,  les  yeux  s'ouvrent  à  la  lumière. 
Les  hommes  comprennent  enfin  qu'il  ne  suffit  pas 
d'avoir  conquis  le  bien-être,  développé  l'intelligence 
et  perfectionné  ses  fruits,  mais  que  ce  qui  importe  le 
plus  est  d'en  assurer  la  conservation  par  des  sacrifices, 
quelque  pénibles  et  quelque  coûteux  qu'ils  puissent 
être. 

n  faut,  toutefois»  porter  la  conviction  dans  les  âmes 
pu^animes  qui  hésiteraient  encore  «  et  dans  Ifls  es- 
prits qui ,  peu  éclairés  par  l'étude  du  passé ,  se  com- 
plairaient dans  un  espoir  trompeur  payr  l'avenir.  U 
faut,  pour  ces  honunes  timorés,  imprudents  ou  super- 
ftcîeldt  mettre  à  nu  des  vérités  sinistres,  et  par  des  faits 
incontestables  faire  pénétrer  des  convictions  durables  ; 
montrer,  enfin,  que  ce  n'est  pas  le  danger  d'un  jwr 
qu'il  s'agit  de  conjurer,  mais  tout  un  système  préparé 
de  longue  main,  et  dont  le  but  est  d'opprimer  le  mcmde. 


•  ,■* 
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de  faire  reculer  la  civilisation,  et  détruire  les  bienfaits 
d'une  religion  éclairée. 

L'attaque  faite  par  la  Russie  à  la  Turquie,  en  1853, 
n'est  point  un  fait  isolé.  Ce  n'est  que  la  répétition 
{Note  1")  de  prétentions  anciennes.  Et  que  l'on  ne 
croie  pas  que  ce  soit  la  différence  de  religion  qui  met 
les  armes  à  la  main  des  Russes  et  des  Turks.  L'église 
grecque,  et  surtout  le  fanatisme  du  dogme  et  des  rites 
russes ,  sont  depuis  longtemps  en  contact  avec  le  ma- 
hométisme ,  et  lui  ont  fait  plus  de  concessions  qu'ils 
n'en  feraient  au  catholicisme  latin.  La  question  des 
Lieux-Saints  en  est  elle-même  la  preuve.  D'un  côté,  il 
y  a  tolérance  séculaire;  de  l'autre,  il  n'y  a  point  de 
rapprochements  possibles.  C'est  une  rivalité  qui  n'au- 
rait de  fin  que  dans  l'extinction  de  la  religion  catho- 
lique romaine,  trop  éclairée  pour  le  despotisme  et 
l'esclavage. 

Pendant  que  les  débats  diplomatiques  laissaient  en- 
core  à  quelques  esprits  l'espoir  d'un  accommodement, 
l'étude  que  nous  faisions  de  l'origine ^  des  progrès  et  de 
Cétat  actuel  delà  puissance  russe,  ne  faisait  que  nous 
montrer  plus,  incessants  et  plus  funestes,  pour  le  repos 
et  le  bien-être  des  peuples  de  l'Occident,  les  dangers 
d'une  provocation  déloyale  et  la  suite  des  projets  tentés 
par  la  Russie  pour  maîtriser  l'Europe. 

Son  bras  s'étend  déjà  sur  la  plus  grande  partie  de 
l'ancien  continent,  il  se  cramponne  à  l'Amérique,  et 
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il  n'est  maintenant  aucun  point  de  la  terre  où  son  ac- 
tion ne  se  fasse  sentir  ;  il  ne  lui  reste  qu'un  mouvement 
à  faire  pour  toucher,  d'un  côté,  à  la  mer  Pacifique,  et 
de  l'autre  à  l'Atlantique. 

Les  peuples  ont  laissé  croître  le  géant  sans  se  préoc- 
cuper des  progrès  de  sa  force  et  de  sa  voracité.  Aujour- 
d'hui, enfin,  les  yeux  paraissent  vouloir  secouer  les 
ténèbres  qui  les  enveloppaient.  De  toutes  parts  des  fais- 
ceaux de  lumières  arrivent  pour  les  dissiper  et  provo- 
quer un  réveil  salutaire. 

Nous  avons  voulu  apporter  notre  faible  part  à  la  con- 
densation des  rayons  qui  tendent  à  mettre  au  grand 
jour  une  puissance  redoutable,  mais  qui  n'est  point 
invulnérable,  si  on  considère  de  près  toutes  les  parties 
de  son  organisation. 

Nous  avons  donc  entrepris,  en  puisant  aux  meilleures 
sources,  et  en  nous  plaçant  au  point  de  vue  primordial 
des  grands  envahissements  qui  ont  changé  la  face  du 
monde,  d'élever  à  sa  plus  haute  importance  la  lutte 
politique  et  religieuse  engagée  par  la  Rusâe  ;  à  la- 
quelle la  génération  actuelle  est  appelée  à  prendre  part, 
et  dont  elle  pourrait  être  la  victime,  si  une  entente  cor- 
diale des  peuples  civilisés  de  l'Occident,  contre  la 
barbarie  et  le  fanatisme  des  peuplades  de  l'Orient 
soumises  au  tzar,  ne  venait  pas  arrêter  d'horribles  ca- 
tastrophes. 

Nous  n'avons  pas  cherché  à  exagérer  nos  craintes, 
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mais  si  nous  nous  sommes  laissé  entrainer  à  les  expri- 
mer avec  chaleur,  nous  l'aurons  fait  du  moins  avec 
bonne  foi  et  sans  manquer  aux  égards  dus  aux  puis- 
sances dont  nous  discutons  les  actes.  Et  si,  dans  le 
cadre  assez  restreint,  dans  lequel  nous  devions  renfer- 
mer les  notions  que  nous  tentons  de  donner  jusqu'à  l'é- 
poque contemporaine,  nous  avons  dépeint,  sous  de  som- 
bres couleurs,  l'avenir  que  nous  entrevoyons,  on  se 
convaincra,  nous  l'espérons,  que  c'est  moins  en  nous 
inspirant  de  pensées  hostiles  que  des  faits  authentiques 
qui  entraînaient  nos  convictions. 


Hip.  Barault-Rouulon. 


Paris,  le  30  mars  1854. 


GHAPITHE   I 


u 


irrvpiloB  des  peuples  de  l'Asie  eenlrale  sar  l'Earope 
el  les  Aulres  parlles  da  globe. 


Les  races  humaines,  comme  les  grands  fleuves, 
ont  des  débordements  subits  ou  périodiques  ;  et,  sou- 
vent, là  où  régnaient  le  calme,  la  fécondité,  l'abon- 
dance, on  voit  tout  à  coup  le  désordre,  les  irraptions 
violentes,  la  dévastation  et  la  ruine.  Hais  il  existe 
des  signes  précurseurs  de  ces  grands  cataclysmes 
terrestres,  comme  de  ces  fatales  révolations  politi- 
ques qui  changent  la  face  du  monde  et  qui  forment 
des  périodes  tranchées  parmi  les  nations.  Il  est, 
avant  tout ,  à  remarquer  que  le  berceau  du  genre 
humain  fut  où  se  trouvent  des  fleuves  les  plus  con- 
sidérables de  Tancien  continent,  près  des  monta- 
gnes du  Kaukase,  des  monts  Altaï,  et  de  l'immense 
plateau  du  Thibet. 

Des  antres  de  ces  montagnes  altières,  s'élancent 
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VEuphrate  et  le  Tigre  qui  portent  leurs  eaux  dans  le 
golfe  Persique;  VIndus,  qui  se  jette,  au  sud- est,  dans 
le  golfe  d'Oman  ;  le  Gange,  qui  se  perd,  au  sud,  dans 
le  golfe  de  Bengale  ;  le  Hoang-Ho,  ou  fleuve  Jaune,  et 
VYang^tsé^Kiang,  ou  fleuve  Bleu,  qui  traversent  la 
Chine,  de  l'ouest  à  Test,  et  qui  se  rendent  dans  le 
Grand-Océan  oriental;  VOb  ou  VOby,  ITewmcï  et  la 
•Lena,  qui  ont  leur  embouchure  dans  la  mer  Gla- 
ciale; Y Amur on  Amour  ou  Sakhalian,  qui  seperd  dans 
la  mer  d'Okhotsk  ou  du  Kamtchatka. 

C'est  aussi  près  de  ces  montagnes  et  dans  leurs 
profondes  vallées,  que  sont  nés  tous  ces  peuples  qui 
sont  sortis  successivement  de  la  contrée ,  connue 
par  les  anciens,  sous  le  nom  de  Scythie  asiatique, 
et  par  les  modernes  sous  celui  générique  de  Tarta- 
rie,  ou  plutôt  Tatarie. 

Cette  vaste  contrée  est  bornée,  à  Vauest^  par  les 
monts  Ourals  et  les  fleuves  qui  en  découlent^  et  se 
dirigent  vers  la  mer  Noire  et  la  mer  Kaspienne  ;  au 
sud^  par  la  Perse  et  l'Hindoustan,  les  royaumes  d'Â- 
racan  et  d'Ava  et  la  Chine  ;  à  Vest^  par  la  mer  Orien- 
tale, et,  au  nardj  par  la  mer  Glaciale. 

C'est  de  là  que,  d'après  les  traditions  de  tous  les 
peuples,  les  premiers  hommes  se  dispersèrent  dans 
les  diverses  parties  du  monde  ;  et  que,  d'après  l'his- 
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toire  des  nations,  surgirent  ces  peuplades  nombreu- 
ses, qu'on  vit  fondre  sur  celles  qui  déjà  les  avaient 
précédées,  et  qui  successivement  remplacèrent  par 
la  barbarie  et  l'ignorance,  la  civilisation  et  les  lu- 
mières. 
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Sans  remonter  aux  récits  fabuleux  des  Chinois 
et  des  Indiens,  c'est  de  ces  contrées  peu  connues 
qu'on  voit  apparaître,  600  ans  avant  J.-C,  les  Per- 
ses  et  les  Mèdes  qui  inondent  le  midi  de  l'Asie,  le 
liord  de  l'Afrique  et  qui  pénètrent  en  Europe,  en 
envahissant  la  Grèce.  Après  avoir  été  refoulés  par 
Alexandre,  qui  s'empara  de  tout  leur  empire,  iU 
sont  remplacés,  255  ans  avant  J.-C. ,  par  les  Parthes 
qui  descendent  des  mêmes  montagnes,  renversent 
les  successeurs  d'Alexandre,  et  finissent  pw  établir 
une  vaste  puissance  capable  de  se  mesurer  avec 
l'empire  romain,  au  &ite  de  sa  grandeur. 

Cette  puissance  s'éteint,  en  226  après  J.'^C*,  par 
l'irruption  des  Sassanid^s  que  les  Kalifes  d'Orient 
détrônent  eux-mêmes  en  652»  Au  X"^  siècle,  les 
Turks,  deja  même  origine  scylhique  ou  tatare,  fon- 
dent sur  la  Perse  et  l'Asie  occidentale,  où  ils  domi- 
nent ;  et  ils  s'avancent  sur  l'Europe,  en  1355,  et 
prennent  Constantinople  en  1453. 

D'autres  habitants  de  cette  vaste  contrée  avaient 
aussi  surgi,  en  1206,  sous  la  conduitedeTschinngbis 
ou  Gbengis-Khan;  ils  forment  l'immense  empire  Mon- 
gol ou  Mogol,  pénètrent  dans  la  Chine,  et  établis- 
sent la  dynastie  qui  règne  encore.  Ils  sounaettent 
toute  l'Asie  méridionale  et  une  partie  de  l'tlurope, 
comme  on  le  verra  quand  on  sera  arrivé  à  l'époque 
où  l'empire  russe  naissant  fut  lui-même  ébranlé  par 
un  lieutenant  de  ce  chef  de  Tatars. 

Tamerlan,  à  la  tête  d'autres  peppladas  de  la  Ta- 
tarie, se  jette,  en  1400,  sur  l'empii^çHogol,  s'empare 
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de  la  plus  riche  partie^  en  forme  THindoustan,  dont 
les  Anglais  possèdent  aujourd'hui  les  provinces  les 
plus  fertiles.  Vers  le  même  temps,  les  Turkomans 
s'avançant  des  mêmes  contrées  vers  l'Asie  occi- 
dentale, dépossèdent  les  successeurs  de  Ghen- 
gis-Khan,  et  deviennent,  sauf  quelques  modifica- 
tions dans  la  succession  des  familles  régnantes,  les 
souverains  de  la  Perse  moderne. 

Mais  pendant  que  ces  irruptions  de  la  Scythie 
asiatique  ou  grande  Tatarie  inondaient  les  riches 
contrées  de  l'est  et  du  midi  du  monde  connu,  celles 
de  l'ouest  n'étaient  point  épargnées  par  le  flot  dé- 
vastateur qui  rejetait  les  premiers  envahisseurs  sur 
les  dernières  limites  de  l'Europe. 

Les  Romains,  dont  l'empire  s'étendait  peu  au 
nord,  désignaient  aussi  parle  nom  de  Scythes,  tou- 
tes les  peuplades  des  régions  septentrionales,  ils  ne 
se  mesurèrent  qu'avec  quelques-unes  d'entre  elles, 
qu'ils  trouvèrent  sous  d'autres  noms,  au  nord  de  la 
Grèce  et  dans  l'Asie  occidentale,  à  l'époque  des  guer  - 
res contre  les  Parthes et  contre  Mithridate  le  Grand. 
Les  Romains  paraissaient  mépriser  ces  ennemis  sur 
lesquels  la  supériorité  de  leur  tactique  et  de  leurs 
armes  leur  assurait  la  victoire  ;  mais  souvent  les  suc- 
cès qu'ils  obtinrent  furent  chèrement  disputés,  et 
les  premiers  triomphes  de  Crassus  ne  purent  empê- 
cher la  défaite  de  Carrhes,  53  avant  J. -G. ,  où  trente 
mille  romains,  restés  sur  le  champ  de  bataille,  attes- 
tèrent la  puissance  de  ces  barbares. 

Pour  fondre  sur  l'Europe,  il  leur  fallut  tourner 


DE  LA   PUISSANCE   RUSSE.  5 

la  mer  Kaspienne  et  la  mer  Noire.  Celle-ci,  par  sa 
jonction  avec  la  Méditerranée,  avait  été  surtout  un 
obstacle,  à  ce  que,  dans  les  premiers  âges  du  monde^ 
et  par  l'ignorance  des  sciences  nautiques,  les  irrup* 
tiens  des  peuples  asiatiques  pussent  avoir  lieu  sur 
l'Europe.  Elles  se  firent  par  Tittisme  de  Suez,  sur 
l'Afrique,  et  ce  fut  accidentellement  que  des  vais* 
seaux  de  Tyr  et  de  Sidon  jetèrent  quelques-unes 
des  races  kaukasiennes  sur  les  côtes  du  nord  de  l'A- 
frique et  sur  l'Espagne,  où  elles  formèrent  les  Car- 
thaginois et  les  Ibériens. 

L'envahissement  ne  pouvait  avoir  lieu  que  par 
les  Palus-Méotides,  depuis  mer  d'Âzoff,  au  nord  du 
Pont-Euxin,  depuis  mer  Noire,  et  par  cette  contrée 
qui  a  encore  conservé  le  nom  de  Tauride  ou  Kher- 
sonèse. 

C'est  là  qu'on  voit  paraître  les  Sarmates,  dans  le 
commencement  de  Tère  chrétienne,  qui  refoulent 
les  Scythes  établis  précédemment  dans  le  nord  de 
la  mer  Kaspienne,  lesquels  sont  rejetés  à  leur  tour 
sur  les  Gothsquiles  avaient  devancés  plus  à  l'ouest, 
et  qui  des  bords  de  la  Skandinavie  et  des  côtes  de  la 
Baltique,  émigraient  vers  le  midi.  Il  y  eut  entre  eux 
un  phoc  des  plus  terribles,  dans  lequel  les  Gqths 
furent  rejetés  plus  au  midi,  où  ils  rencontrèrent  les 
Romains  avec  lesquels  ils  se  mesurèrent  dans  le 
Iir  siècle. 

Plus  tard,  les  Scythes  prenant  la  place  des  Goths, 
ou  mieux  Ost-Goths  (les  Goths  occidentaux),  ceux- 
ci  se  détachent  en  deux  grandes  hordes,  dont  l'une. 
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SOUS  ie  nom  d'Ostrogoths,  s'avance  sur  Constanti-- 
nople  en  378,  et  l'autre,  sous  le  nom  de  Wisigoths, 
00  mieux  West-Goihs  (les  Goths  orientaux),  se 
jette  sur  Rome  en  410.  L'une  et  l'autre  de  ces  hor* 
des  s'incorporèrent  avec  les  peuples  de  Tltalie,  de 
l'Espagne  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule. 

Pendant  ce  temps,  lesTatars,  qui  déjà  avaient  at- 
taqué la  Chine,  210  avant  J.-C,  et  qui  l'avaient  oc- 
cupée pendant  plus  de  trois  siècles,  émigrent  vers 
rOccident.  Les  hordes  innombrables  qui  s'échappent 
alors  de  la  haute  Asie,  et  que  nos  histoires  dési- 
gnent sous  le  nom  de  ffuns^  Avars  ou  Abars,  se  heur- 
tent contre  les  Scytkeê,  les  Alains^  les  Goths,  les 
suivent  dans  les  contrées  que  les  premiers  enva- 
hisseurs avaient  usurpées ,  les  forcent  de  les  aban-^ 
donner;  et  Attila,  leur  chef  ou  Khan  le  plus  connu, 
ayant  passé  le  Danube  en  446,  vient,  avec  ses  nom- 
breux compagnons, achever  de  détruire  la  civilisa*- 
tion  romaine,  et  éteindre  le  flambeau  de  l'esprit 
humain. 

Ce  flambeau  ne  put  se  rallumer  que  plus  tard, 
longue  les  croisades  furent  pour  les  nations  occi- 
dentales l'occasion  de  retrouver  les  vestiges  des 
splendeurs  conservées  dans  l'empire  d'Orient,  maU 
gré  l'envahissement  des  Turks,  dont  le  mélange  avec 
les  Persans  et  les  Arabes  avait  été  moins  pernicieux 
que  celui  des  Huns  farouches  avec  les  Alains  et  les 
GothS)  qui  avaient  commencé  le  ravage  de  l'Eu- 
rope. 

Depuis,  l'humanité  a  fait  des  progrès  rapides,  et 
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on  peut  convenir  qu'elle  a  dépassé,  par  sa  perfecs 
tion  en  tous  genres,  tout  ce  que  les  siècles  brillants 
des  Assyriens,  des  Égyptiens,  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, ont  laissé  de  débris;  riches  débris  qui  attes- 
tent la  magnificence  de  ces  peuples,  tour  à  tour 
vaincus  et  dispersés  par  la  race  dont  nous  venons 
de  décrire  succinctement  les  irruptions  sauvages  et 
dévastatrices. 

One  seule  et  grande  puissance  domine  aujour-* 
d'hui  ces  contrées  si  fécondes,  où  la  nature  enfanta 
jusqu'ici  des  instruments  de  tyrannie  et  de  destruc- 
tion^ et  semble  s'être  attachée  à  préparer  une  nou- 
velle sève  pour  les  populations  qui  s'énerveraient, 
ou  qui  ne  tenteraient  pas,  en  étendant  les  bienfaits 
civilisateurs,  de  disposer  ces  enfants  arriérés  de  la 
nature  à  suivre  l'exemple  de  la  grande  famille  eu- 
ropéenne, et  surtout  de  les  empêcher  de  renouveler 
des  actes  que  l'humanité  déplore  avec  tant  de  raison. 

La  renaissance  d'une  partie  du  genre  humain  est 
opérée  depuis  à  peine  quatre  siècles,  et  les  décou- 
vertes se  sont  multipliées  à  l'infini  dans  les  sciences, 
dans  les  arts;  un  monde  nouveau  a  accru  les  ri* 
chesses,  les  jouissances  et  le  pouvoir  des  hommes* 
Une  invention  immense  a  permis  la  diffusion  des  lu- 
mières. Plus  puissante  que  le  pinceau  des  grands 
peintres  de  l'antiquité,  que  le  marteau  de  ses  archi- 
tectes, de  ses  statuaires,  elle  a  buriné  profondément 
les  traces  de  la  civilisation,  et  laissé  des  monuments 
impérissables  du  génie  des  hommes. 

Les  flammes  de  rincendie  de  la  bibliothèque 
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d'Alexandrie,  les  rorches  des  envahisseurs  des  ré- 
gions asiatiques  septentrionales  ont  pu  faire  faire 
des  temps  d'arrêt  successifs  dans  le  développe- 
ment des  œuvres  de  Dieu.  Désormais  un  nouvel 
Omar  pourrait-il  éteindre  le  flambeau  divin?  non! 
Des  rayons  en  sont  partout... 

Espérons  que  la  barbarie  ne  saurait  plus  étouf- 
fer la  lumière,  alors  surtout  qu'un  nouveau  monde 
est  déjà  brillant  de  son  éclat  et  qu'il  est  protégé 
par  des  mers  infranchissables  aux  hordes  asiati- 
ques. Mais  que  les  peuples  du  vieux  continent, 
avertis  par  les  grandes  catastrophes  qui  forment 
leur  histoire,  ne  perdent  point  de  vue  le  point  du 
ciel  d'où  peut  arriver  la  tempête  ;  qu'ils  surveil- 
lent surtout  la  contrée  d'où  vinrent  les  ténèbres 
qu'elle  contient  encore  prêtes  à  obscurcir  la  vive 
clarté  dont  ils  jouissent  ;  et  d'où  sont  prêts  à  s'é- 
lancer les  fils  des  dévastateurs  du  monde  et  des 
destructeurs  des  monuments  de  la  grandeur  hu- 
maine! 

Les  Rtisses,  qui  occupent  cette  contrée,  ont 
la  même  origine  que  tant  de  peuples  qui  ont  écrasé 
jadis  la  famille  européenne.  Ce  sont  les  descen- 
dants des  Goths,  des  Scythes,  des  Huns,  des  Alains, 
des  Âbars,  etc.,  qui  s'établirent  sur  les  limites  de 
l'Asie  et  de  l'Europe  ;  mais  ils  ont  peu  changé  de- 
puis qu'on  les  mentionne  dans  l'histoire. 

C'est  en  raison  du  caractère  farouche  de  ce 
peuple,  de  sa  servitude,  de  sa  profonde  ignorance 
qu'il  faut  craindre  les  suites  d'une  guerre  qui  in- 
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téresse  certainement  moins  deux  nations  qui  se 
rapprochent  parleur  origine,  bieif  que  séparées  par 
la  religion,  que  les  peuples  de  l'Occident,  où  la 
fusion  des  vainqueurs  s'est  tellement  opérée  avec 
les  vaincus,  que  les  uns  et  les  autres  font  revivre 
les  beaux  temps  de  Tempire  romain  ;  et  qu'on  cher- 
cherait en  vain  la  trace  des  anciens  Barbares,  tel- 
lement ils  se  sont  incorporés  avec  la  civilisation 
qu'ils  ont  arrêtée  pendant  plusieurs  siècles. 


CHAPITRE  II 


# 


Origine  des  Russes*  —  Lear  é(«(  polltii|ae  Jusqu'au 

X¥ii«  siècle. 


Il  existe  bien  des  histoires  de  la  Russie;  mais, 
dans  Tétat  aetuel,  au  moment  où  les  États  de 
l'Europe  s'observent,  et  semblent  se  diviser,  quoi- 
que les  institutions,  le  commerce,  les  relations 
sociales  devraient  en  former  un  ensemble  destiné 
à  marcher  d'accord  dans  une  question  de  prin- 
cipe vital ,  un  aperçu  historique  sur  la  Puissance 
russe,  concis  et  appuyé  de  faits,  n'était  pas  hors  de 
propos. 

Il  est  curieux,  en  effet,  de  voir  comment  ce  co- 
losse, après  avoir  été  si  longtemps  à  s'affermir,  a 
pris  un  si  prompt  et  si  grand  développement;  et  il 
est,  en  même  temps,  utile  d'apprendre  que,  bien 
que  si  grand,  il  ne  s'appuie  que  sur  de  faibles  fon- 
dements, et  que  la  violence  et  la  ruse  auxquels  il 
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doit  ses  envahissements,  loin  de  lui  avoir  donné  la 
force  que  Ton  appréhende,  ont  préparé  un  moyen 
de  Taffaiblir,  en  détachant  d'un  édifice  trop  étendu 
et  mal  cimenté,  tant  de  parties  qui  n'y  ont  qu'une 
adhérence  éphémère. 

La  Russie,  ou  Roaseïa^  était  inconnue  des  Ro* 
mains;  le  pays  qu'elle  comprend  faisait  partie  de 
ce  que  Ton  appelait  la  Sarmatie  ou  Scythie.  Il  se 
pourrait  que  ses  premiers  habitants  descendissent 
de  ces  Roxolans  dont  parlent  Pline,  Ptolémée  et 
Strabon.  On  doit  supposer  que,  dans  la  grande 
inondation  des  Rarbares,  dont  le  flux  et  le  reflux 
déplacèrent  tous  les  peuples^  au  commencement 
de  l'ère  chrétienne,  depuis  les  frontières  de  la 
Chine  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,  les  Russes, 
qui  se  trouvaient  au  point  de  passage,  ont  été 
plus  dispersés  que  les  autres,  et  se  sont  formés 
de  peuplades  diverses,  ayant  plutôt  l'origine  asia- 
tique que  celle  skandinave,  d'où,  dans  l'antiquité 
la  plus  reculée,  les  premiers  Russes  ont  pu  pro* 
venir. 

Aussi,  dit  un  écrivain  du  commencement  de  ce 
siècle  (1),  «  il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  où  il,  y 
«  ait  un  tel  mélange,  une  telle  variété  d'habitants, 
•  où  ils  diffèrent  plus  les  uns  des  autres  par  les 
«  mœurs,  le  langage,  la  religion,  etc.  Partout  ail- 
«  leurs  on  a  pu  observer  une  sorte  de  difiérence 


(1)  Tableau  de  l'empire  russe,  William  Tooke,  1800. 


-♦ 
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c  eirtre  les  peuples  conquis  et  le  peuple  conqué- 
«  rant,  mais  elle  s*est  affaiblie  par  degrés;  ils  se 
«  sont  enfin  confondus,  tandis  qu'en  Russie  on  ne 
«  voit  pas  seulement  quelques  nalions,  mais  comme 
a  une  multitude  de  nations,  avec  des  variétés  telles 
«  que  la  plus  longue  domination  n'a  pu  les  effa- 
«  cer.  » 

Au  reste,  tout  est  obscur  dans  l'origine  des 
Russes.  Vers  le  temps  de  la  grande  invasion  des 
Huns,  plusieurs  peuples,  répandus  depuisJes  mon- 
tagnes de  rillyrie  jusque  sur  les  côtes  de  la  mer 
Baltique,  paraissent  tout  à  coup  sous  le  nom 
de  Slaves,  qui  semblent  plutôt  une  grande  asso- 
ciation qu'une  désignation  particulière  d'un  peu- 
ple, sous  le  nom  de  Slaves  polonais  ou  polaniens,  et 
dont  le  chef-lieu  est  la  ville  de  Kiiow.  Au  milieu 
du  V^  siècle,  d'autres  s'établissent  sur  les  bords  du 
lac  Ilmen  et  ont  leur  siège  à  Slavensk,  puis  à  No- 
wogorod. 

Vers  le  milieu  du  IX®  siècle,  les  Slaves  du  lac 
Ilmen  appelèrent  pour  les  gouverner  un  prince 
skandinavo-varégo-russe,  nommé  Rurik.  Il  établit 
son  siège  à  Nowogorod,  aujourd'hui  Nowogorod- 
Yeliki.  Sa  domination  s'étendait  entre  les  lacs  La- 
doga, Onega,  Biélo  -  Ozero  ou  Lac  -  Blanc,  Ilmen 
et  Peypus  ou  Lac-Tschoude.  Tel  fut  le  noyau  de 
l'empire  russe.  Deux  seigneurs  ayant  voulu  fuir 
la  domination  de  Rurik,  son  fils  Oskold  les  pour- 
suivit à  Kiiow,  où  ils  s'étaient  réfugiés,  s'em- 
para de  la  ville  et  traita  son  territoire  en  pays 
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conquis,  qu'oa  appela  bien  plus  tard  Petiit^Rui^ 
ste(l), 

Dès  cette  époque,  les  Russes  firent  des  incur- 
sions dans  l'empire  grec.  En  864,  Tempereur  Léon 


(1)  «  Le  nom  de  Russes  et  ôe  Russie ,  oiiRasséia,  comme  les 
Russes  d'aujourd'hui  le  prononcent,  est  étranger  à  tous  les 
pays  slaves,  et  n*a  point  été  connu  dans  ces  contrées  avant 
Tannée  862.  C'est  alors  seulement  qu'un  prince  skandinave, 
Varéguo'Ross  ou  Russe^  Rurik,  en  arrivant  d'au-delà  de  la 
mer  Baltique,  imposa  ce  nom  qui  lui  est  resté  jusqu'à  pré- 
sent. II  résulte  donc  que  le  nom  de  Vempire  de  Russie  ac- 
tuel est,  non-seulement  une  importation  étrangère  dans  la 
Slavonie,  mais  que  toutes  ses  dynasties  souveraines  elles- 
mêmes  proviennent  tantôt  des  Varégues-skandinavo-nor- 
mands,  tantôt  des  Allemands  de  Holstein-Gottorp,  dont  le 
tzar  Nicolas  l"  est  issu  en  ligne  directe.  C'est  pour  cela  que 
toute  l'histoire  de  Russie  ne  présente  qu'un  tableau  de  lutte, 
de  carnage  et  d'extermination  des  éléments  slaves  par  les 
princes  étrangers.  Ce  sont  eux  qui  ont  détruit  les  principes 
libéraux  et  démocratiques  des  Slaves  primitifs,  en  établis- 
sant les  principes  tataro-moskovites ,  l'image  incarnée  de 
Vauto  et  théO'Cratie  tzarienne,  c'est-à-dire  d'une  domination 
absolue,  politique  et  religieuse,  sans  aucun  contrôle.  Les 
libertés  de  tous  les  Slaves  ne  se  retrouveront  que  lorsqu'il  y 
aura  des  dynasties  purement  slaves,  et  dont  les  germes  se 
conservent  toujours  chez  les  Serbo-Illyriens,  chez  les  Bo- 
hèmes et  surtout  chez  les  Polonais  qui,  moralement  et  géo* 
graphiquement,  forment  le  cœur  de  tous  les  pays  slaves.  » 

Nous  devons  à  l'un  des  savants  historiens  de  l'un  des  pays 
envahis  par  la  Russie,  jM.  Léonard  Chodzko,  la  note  qui  pré- 
cède et  qui  se  rapporte  à  ce  qui  va  suivre  dans  le  précis  de 
l'histoire  moskovite.  {Note  de  l'Auteur.) 
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acheta  la  paix  et  le  départ  des  Russes  à  prix  d'or. 

Déjà  leurs  prétentions  étaient  de  s'établir  à  Con- 
stantinople  sur  les  ruines  de  l'empire  d'Orient.  Les 

Grecs  ont  laissé  d'affreux  détails  sur  la  férocité  des 

Russes.  Ce  peuple,  dès  qu'il  parait  sur  la  scène  du 

monde,  a  un  caractère  tout  particulier. 

«  L'expédition  qu'Ygor  fît,  en  913^  était  (dit  Le- 
c  clere,  auteur  de  la  Russie  ancienne,  1. 1,  p.  109),  de 
«  quatre  cent  mille  hommes.  Ils  ne  rencontraient 
«  aucun  obstacle.  Il  semble  que  la  fureur  s'excite  du 
«  peu  de  résistance  qu'ils  éprouvent.  Ils  n'épar- 
«  gnent  aucun  des  malheureux  qui  tombent  entre 
a  leurs  mains  :  les  uns  sont  mis  en  croix,  d'autres 
«  sont  empalés,  mutilés,  enterrés  vivants^  percés  à 
<  coups  de  flèche  ;  les  prêtres  ont  la  tête  clouée  à 
«  des  poteaux,  les  enfants  sont  arrachés  aux  en- 
a  trailles  de  leurs  mères  ;  enfîn  les  flammes  et  de 
a  longues  traces  de  sang  marquent  le  passage  des 
«  soldats  d'Ygor  dans  le  pays  même  où  sa  rage  n'a 
«  pas  trouvé  d'ennemis.  « 

Il  semblait  que  la  religion  chrétienne,  qui  avait 
adouci  les  mœurs  des  autres  peuples  barbares,  de- 
vait produire  le  même  effet  sur  les  Russes.  Ils  rap- 
portèrent le  culte  de  la  Grèce,  mais  ils  conservè- 
rent leur  férocité.  La  reine  Olga  s'était  fait  baptiser 
à  Constantinople  en  953;  et  elle  avait  cherché  à 
éclairer  son  pays  des  lumières  de  l'Évangile;  mais 
son  exemple  fut  perdu  pour  son  peuple  et  même 
pour  son  fîls,  Sviatoslaf.  Vivant  à  la  manière  des 
Kalmouks,  il  fut  toujours  en  guerre.  Vaincu  par 
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les  Petschénègaes ,  il  fut  puni  de  sa  férocité,  et 
son  crâne  servit  au  chef  de  ses  ennemis  de  coupe 
où  il  buvait  dans  les  festins,  en  souvenir  de  sa  ven- 
geance. 

Wladimir  I^'^  tenta  d'achever  Touvrage  de  son 
aïeule,  mais  il  ne  porta  pas  moins  la  terreur  chez 
les  Boulgares  et  dans  le  fond  de  la  Khersonëse; 
et,  s*il  alla  demander  le  baptême  à  Constantinople, 
il  força  aussi  l'empereur  de  lui  donner  sa  sœur  en 
mariage.  Il  rendit  ses  conquêtes  en  950,  et  il  ra- 
mena, en  échange,  des  vases  sacrés,  des  reliques, 
des  popes  et  des  archimandrites.  L'ancienne  reli- 
gion slave  fut  aboiie,  les  idoles  furent  renversée, 
mais  il  resta  des  débris  iippurs  du  culte  skandinave 
qui,  mêlés  aux  pratiques  superstitieuses  des  chré- 
tiens d'Orient,  font  encore  de  la  religion  russe  une 
espèce  d'idolâtrie. 

D'ailleurs  les  changements  de  croyance  ne  chan- 
gèrent ni  les  moeurs  des  Russes  ni  celles  de  Wla- 
dimir. Ce  prince  poursuivit  le  cours  de  ses  cruau- 
tés et  de  ses  débauches.  Il  avait  égorgé  son  frère, 
et  fait  couler  des  torrents  de  sang;  mais  on  lui 
attribue  des  règlements  ecclésiastiques  et  réta- 
blissement des  dîmes  :  il  a  été  mis  au  nombre  des 
saints.  C'est  le  15  juillet  que  l'Église  russe  célèbre 
sa  fête. 

Les  enfants  de  Wladimir  s'arment  les  uns  contre 
les  autres.  Boris  et  Gleb  sont  assassinés  par  leur 
frère  Sviatopolk.  Les  Polonais,  qui,  en  1018, 
avaient  pris  sa  cause  et  auxquels  il  devait  la  vie- 
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toire,  furent  massacrés  par  ses  ordres.  Boleslas  le 
Grand,  alors  roi  de  Pologne,  vengea  ses  sujets  par 
la  soumission  de  tout  le  duché  de  Kiiovie,  qu'il  ne 
garda  que  dix  ans  (1). 

Taroslaf  porta,  de  1036  à  1054,  ses  armes  jus- 
qu'au pied  des  monts  Ourals.  Il  fonda  des  villes  et 
établit  la  première  puissance  appelée  depuis  la 
Grande-Russie.  Ses  successeurs  en  arrêtèrent  le  dé- 
veloppement par  leurs  discordes;  cependant,  An- 
dré V^y  Youriévitsch,  fit  la  conquêle  de  la  princi- 
pauté de  Kiiow  en  1 1 57;  mais,  se  trouvant  envi* 
ronné  de  nombreux  ennemis,  Boulgares,  Polovtzes, 
Hongrois  et  Polonais,  il  préféra  quitter  le  séjour 
dangereux  de  Kiiow  et  il  alla  fonder  la  ville  de 
Hoskou. 

Jusqu'en  1213,  ce  ne  furent  que  temps  d'anar- 
chie,  de  mauvaise  foi,  de  cruautés,  de  vengeance 
entre  les  successeurs  de  André  V^i  et  la  puissance 
russe  déjà  ébranlée  allait  recevoir  un  coup  plus 
terrible  de  l'invasion  des  Tatars-Hongols. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  grande  Tatarie,  que 
les  modernes  n'ont  guère  mieux  connue  jusqu'au 
X\r  siècle  que  les  Grecs  et  les  Romains,  compre- 
nait dans  son  espace  immense  cent  peuples  no- 
mades, inépuisable  réservoir  d'où  ils  furent  vomis, 


(1)  Voyez  rhistoire  de  ce  règne  mémorable  dans  la  Polo- 
gne pittoresque,  par  Léonard  Ghodzko,  t.  I»,  p.  33  et  sui- 
vantes. 
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en  torrents  destructeurs  de  la  civilisation  antique. 
Les  Huns  avaient  ébranlé  le  pouvoir  naissant  de  la 
petite  Russie;  des  hordes,  ayant  la  même  origine, 
devaient  mettre  à  deux  doigts  de  sa  perte  Tempire 
plus  étendu  des  descendants  de  Rurik,  sous  le  nom 
de  Mogols  ou  Mongols,  conduits  par  Tschinguiss. 
Ce  grand  khan,  dont  le  nom  signifie  le  plus  grand 
de  tous,  en  moins  de  vingt  ans  soumit  THindoustan, 
la  Perse,  une  grande  partie  de  la  Chine  et  la  Tatarie. 
L'une  de  ses  armées  se  dirigea  à  l'occident,  vers  la 
mer  Kaspienne.  Les  Polowtzes,  qui  n'avaient  pas 
secouru  à  temps  les  Daghestans,  comme  eux  pro- 
venant des  Huns,  furent  soumis  malgré  une  vive 
résistance.  Dans   une  bataille  des  plus  sanglan- 
tes à  Kalka,  en  1223,  ils  furent  écrasés  et  poursuivis 
en  désordre  jusqu'au  Dnieper.  Kiiow,  Wlodzimierz, 
Halicz  (depuis  la  Galicie)  furent  attaquées  à  leur 
tour. 

Les  Tatars,  las  de  carnage  et  de  butin,  retournè- 
rent à  Kaptschak,  où  s'établit  la  grande  horde  de  la- 
quelle proviennent  lesKalmouks.  Tschinghiss-Khan 
étant  mort,  ses  quatre  fils  continuèrent  son  ouvrage. 
Baati-Kban  resta  le  maître  des  contrées  situées  au 
nord  de  la  mer  Kaspienne. 

Youry,  George  II,  se  croyait  délivré  de 'l'attaque 
des  Tatars  lorsqu'ils  tombèrent  tout  à  coup  sur 
Souzdal,  Vladimir  sur  la  Klazma  et  Moskou,  les 
inondèrent  de  sang  et  brûlèrent  dans  un  mois  plus 
de  vingt  villes  de  la  Russie.  George  fut  enseveli 
sous  les  débris  de  son  trône  et  sous  les  ruines  de  sa 

OIUOIKE  DE   LA  PDIBSANGB  BUSSE.  2 
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jpaptrie^  en  se  défendant  à  outrance.  Nowogorod  (I) 
«liait  subir  le  tnême  sari  lorsque  les  Tatars  se  reti- 
rèrent. Mais  <^ette  retraite  ne  sauva  ni  la  Russie  ni 

*>f''^'''    -1. «.^.   lif    ■■>    ■        ■  - 

(1)  Il  exîiste  en  ftossie  trois  villes  du  nom  de  Nowogorod 
^u*il  ne  faut  pas  confondre.  Ces  trois  villes  sont  situées  <ians 
des  contrées  éloignées  les  unes  des  autres,  et  l'histoire  en 
fait  mention  dans  des  circonstances  si  différentes  qu'il  im- 
porte  de  donner  quelques  explications  sur  chacune  d'elles. 

La  première,  qui  fut  la  capitale  de  Rurik,  et  la  plus  an- 
cienne résidence  des  princes  Varègues-Russes,  après  avoir 
'été  enlevée  à  la  république  âïave  qui  l'avait  fondée  au  V  siè- 
cle, est'sîtuée  sur  la  Volkhova,  à  193  kilomètres  s»d-est  do 
Saint-Pétersbourg,  on  l'appelle  Nowogorod ^Véliki  ou  la 
Grande.  Elle  était  autrefois  très-commerçante  et  très-peu- 
plée, et  jouissait  d'une  assez  grande  liberté,  et  comptait  près 
de  400,000  habitants;  incendiée  sous  Ivan  III,  détruite  et 
pillée  'par  leà  Suédois  sous  Ivan  IV,  elle  perdit  toute  son 
îtnpoi^tance  q$e  la  fondation  de  Saint-Pétersbourg  acheva  de 
lui  enlever.  Elle  compte  à  peine  10,000  habitants,  et  foroïe 
le  siège  d'un  .gouvernement,  borné  par  celui  d'Olonetz  et 
Pskov. 

La  deuxième,  Nowogorod-Nijnéi,  c'est-à-dire  la  Basse,  est 
isiluée  au  confluent  du  Volga  et  del'Oka,  à  4H  kilomètres 
festde  Moskou,  et  1,200  kilomètres  sud-est  de  Saint-Péter- 
'Bbourg.  Cette  ville,  fondée  en  1227 par  Youry  III,  aune  plus 
grande  importance  que  la  première,  elle  compte  30,000  ha- 
bitants. Il  s'y  tient  tous  les  ans  une  foire  considérable  où  se 
ifontles  échanges  des  produits  de  l'Asie  et  de  l'EuropcEllefut 
'brûlée  par  les  Tatars  en  1317  et  1378.  Cette  ville  est  le  siège 
d'un  gouvernement  borné  par  ceux  de  Kostroma  etViatka, 
iiU  nord  et  ftord-est,  de  Kazfan  et  Simbirsk,  à  l*est,  de  Pensa 
et  de  Tambor,  au  sud,  et  de  Vladimir,  à  l'ouest. 

La  troisième,  Nowogorod-Sm>ersko%  ou  du  Nord  (rekilive- 


à 
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• 

même  Nowogorod  du  joug  et  du  trijbiit.  Un  gOQv«r<- 
mnv  t^ar  fujL  établi  à  Kiiow,  et  c'en  était  fait  des 
Russes  si  Yaroslaf  II,  successeur  de  George,  ne  fût 
allé  flaire  horomage,  ou  plutôt  demander  ses  États 
aa  kban  du  Kapt$cbak.  Cel.ui*ci,  en  1243,  les  luiacr 
corda,  mais  il  conserva  une  souveraineté  qui  dura 
plus  de  deux  siècles  et  demi,  pendant  lesquels  les 
Bttsses  restère^t  asservis,  et  exposés  à  tous  les  ca- 
prices delà  grande  borde  qui  les  abreuva  d'humi- 
liations, en  exigeant  4'eux  de  louiyls  tributs. 

a  L'orgueil  tatar,  dit  un  auteur  de  ce  siècle,  (1) 
«  n'avait  point  encore  été  satisfait  de  ia  démarche 
c  ^u'Yaroslaf  avait  faite  k  h  horde  doriez  c'est  ainsi 
«  iq^ue  les  Tatars  la  nommaient.  On  exigea  d'abord 
«  que  son  61s  all&t  i^npuveler  le  même  hommage 
«  auic  pieds  4u  grand  khan ,  dans  la  capitale  de  ' 
«  l'empire  mogol.  Ce  voyage  dura  un  an.  Bientôt 
«  ;lp  grand  khan  qic^urut.  Yaroslaf  reçut  Tordre 
<c  d!aller  liûnnême  féliciter  le  s^^^cesseur  d'Oktaï. 
<  Il  partit  pour  Karakoum,  Qt  ne  revit  plus  sa  fa- 
a  mille;  il  succomba  aux  fatigues  de  ce  lon^ 
«  voyage. » 

Jl^es  successeurs  d'Yaroslaf  se  disputèrent  son 
8er<vage;  et  ce  lut  Alexandre  Nevski  qui  fut  ehoisi 


•y  m 


ment  à  Kiiow),  çheMieu  du  district  du  gouvernement  de 
Tehemigou,  ancienne  possession  polonaise  arrachée  à  cette 
dernière  en  1686  :  eïle  a  aujourd'hui  près  de  8,000  habitants, 
il  s'y  fait  un  assez  grand  commerce  de  blé. 
(>1)  -Uesur^  Progrès  de  la  Russie.  (Paris,  1812.) 
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par  le  graod  khan  pour  gouverner  les  Russes.  Il 
paya  ce  choix  par  la  soumission  la  plus  complète 
envers  les  Tatars,  et  les  aida  même  à  reprendre 
Nowogorod  qui  s'était  soulevée,  indignée  des  trai- 
tements inhumains  auxquels  elle  était  exposée. 
Alexandre  combat  alors  ses  propres  sujets,  il  pour- 
suit et  chasse  son  ûls  au-delà  de  Pleskoff  ou  Pskow. 
Il  livre  à  des  bourreaux  le  chef  de  la  ville  de  Nowo- 
gorod, fait  couper  le  nez  et  les  oreilles  à  un  nombre 
considérable  d'habitants,  d'autres  expirent  dans  les 
supplices  ;  et  Tancienne  capitale  de  l'empire  est  ré- 
duite à  payer  tribut  aux  Tatars. 

Mais  aussi,  à  leur  tour,  les  Tatars,  avec  les  offi- 
ciers chargés  de  lever  les  taxes  sur  les  propriétés 
russes^  l'aident  dans  la  guerre  qu'il  porte  contre 
les  Livoniens  et  les  Suédois,  et  concourent  à  la 
victoire  qu'il  obtient  aux  bords  de  la  Neva,  d'où  il 
acquiert  le  nom  de  Nevski.  Toutes  ses  actions  déno- 
tent la  bassesse  et  la  cruauté....  Il  mourut  dans  un 
froc,  on  en  a  fait  un  saint  et  le  patron  d'un  ordre 
institué  en  1725. 

Le  fardeau  et  l'ignominie  s'aggravaient  de  plus 
en  plus  par  la  division  des  princes  russes  et  par  leur 
servilité  envers  le  grand  khan.  Us  en  achetaient  la 
faveur  par  les  crimes  qu'ils  ne  craignaient  point  de 
commettre  pour  obtenir  une  couronne  avilie.  Tour 
à  tour,  victimes  de  leur  haine  dénaturée  et  de  leur 
aveugle  cupidité,  dix  princes  portèrent  leur  têtes 
sous  le  cimeterre  d'un  bourreau  tatar. 

Les  historiens  russes  eux-mêmes  ont  dépeint  sous 
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les  plus  sombres  couleurs  cette  époque  d'abjection. 
L'occident  profita  de  la  discorde  et  des  crimes  de 
ces  barbares  pour  fortifier  la  barrière  qui  devait  le 
préserver  de  leur  fureur.  Les  chevaliers  Porte- 
Glaives  de  Livonie,  de  l'Ordre  teutonique,  le  grand- 
duc  de  Lithuanie  Gedymin  (qu'on  prononce  Guédy* 
mine),  les  rois  de  Pologne^  Boleslas  V,  Kasimir  III, 
et  surtout  Wladislas-Jagellon  (ou  Yaguello)  rendi- 
rent d'immenses  services  à  l'Europe,  dans  ces  temps 
reculés,  tout  en  servant  leur  ambition. 

Démétrius  ou  Dmitri  IV,  en  1375,  osa  le  premier 
refuser  le  tribut  àMamaï-khan;  moins  cependant 
par  indignation  contre  son  oppression,  que  par  ja- 
lousie de  ce  que  la  grande  principauté  de  Hoskovie 
avait  été  accordée  à  un  rival.  S'il  faut  en  croire  les 
chroniques  russes,  Dmitri  lY  était  à  la  tête  de  400 
mille  hommes  ;  Mamaï  vint  à  sa  rencontre  avec  700 
mille  Tatars.  Ils  se  joignirent  sur  la  rive  du  Don, 
en  1380.  Le  choc  fut  épouvantable  ;  les  deux  armées 
furent  presque  anéanties.  Dmitri  passe  pour  avoir 
été  vainqueur;  il  prit  le  surnom  de  Donski;  toutefois 
la  Russie  ne  fut  pas  délivrée  .:  cet  effort  sembla  l'é- 
craser sous  ses  ruines.  Moins  de  deux  ans  après,  les 
Tatars  reviennent  sous  les  ordres  de  Taktamisch, 
chef  de  la  horde  bleue;  ils  avancent  jusqu'aux 
portes  de  Moskou  que  le  vainqueur  du  Don  leur 
abandonne. 

Il  était  donné  à  d'autres  Tatars  de  détruire  le 
pouvoir  de  leurs  prédécesseurs  sur  les  frontières  de 
l'Europe.  Tamerlan  écrase  Taktamisch  en  1393.  Un 
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lieutenant  de  Tamerlan,  Kaïouk,  vcalut  non-seule- 
ment s'emparer  du  pouvoir  de  Taktamisch,  mais 
pénétrer  plus  avant  dans  roccident;  ee  ne  furent 
point  les  liasses  qui  Tarrêtèrent,  mais  le  prince 
iitvanien  Witold  (ou  Vitovd),  cousin  du  roi  Wladis- 
las-Jagellon,  ce  qui  Gt  que  les  Russes  ne  changër'ent 
point  de  maîtres. 

Mais  les  dissensions  des  Tatarik  signalaient  lenf  dé- 
cadence. Le  khan,  nommé  par  Tamerlan,  est  chassé 
par  le  fils  de  Taktamisch  qui  est  chassé  lui-mémê  à 
son  tour.  Néanmoins  la  terreur  qu'ils  inspirent  re- 
tient les  princes  russes;  et,  en  1425,  le  partage  delà 
succession  de  Basili  un  Yàssili  II  offre  encore  le  s^ileo- 
taclehohteux  d'une  brigue  auprès  du  khân  pour  ob- 
tenir son  suffrage.  Yassili  IH  obtint  l'investiture,  mais 
la  guerre  continua  avec  son  oncle  et  seâ  cousins; 
vainqueur  et  vaincu  tour  à  lour^  il  fit  crever  les  yeUk 
à  son  cousin  Kossoy  et  il  reçut  etlsuite  le  nléme  trai- 
tement. Replacé  sur  le  trône,  il  régna,  en  ce  triste 
état>  pendant  seize  ans  qui  ne  sont  qu'un  enchai- 
nement  de  malheurs^,  de  troubles  et  de  cruautés. 

Son  successeur,  par  suite  de  l'e^ittinction  et  du 
dépouillement  des  côitipétiteUi*s,  acquit  ufie  puis- 
sance assez  forte  :  au  milieu  des  discordes  des  Ta- 
tars,  il  ne  manquait  pliis  qu'un  chef  qui  connût 
sa  force. 

Jean  ou  Ivan  III  devait  être  ce  chef.  U  marcha, 
avec  une  volonté  ferme  et  avec  l'inflexibilité  de 
caractère  qui  assurent  le  succès,  vers  l'affranchisse- 
ment de  la  Russie. 
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LesTatars(l)deKrimée  venaient  d'attaquer  ceux 
du  Kaptschak,  Yvan  marche  à  Kasan  et  rend  Ibra* 
him-Khan  tributaire.  Il  soumet  Nowogorod,  où  les 
citoyens  se  disputaient  les  restes  d'une  liberté 
orageuse;  il  diminue  la  force  de  cette  ville  qui  avait 
longtemps  balancé  l'importance  du  reste  de  la 
Russie;  car,  disent  les  chroniques,  elle  pouvait 
mettre  250,000  hommes  sous  les  armes  ;  et  on  di- 
sait d'elle  «  qui  oserait  s'attaquer  à  Dieu  et  à  No<^ 
wogorod  la  Grande.  » 

A  peine  Yvan  a  remporté  ces  succès  qu'Âkhmet«> 
Khan  lui  fait  demander  le  tribut.  Il  prend  l'ordre 
scellé  du  grand  sceau  tatar,  le  déchire,  le  foule  aux 
pieds,  et  fait  égorger  les  envoyés  qui  l'avaient  ap- 
porté. Il  fallait  désormais  justifier  cette  audace  par 
la  victoire.  Akhmet  assemble  des  forces  immenses 
pour  tirer  vengeance  de  cette  révolte,  mais  l'heu- 
reux Yvan  triomphe  des  Tatars;  et  il  va  saccager  la 
grande  horde  sur  son  territoire.  Dans  le  même  temps 
les  Nogaïs  attaquent  lesTatars  du  côté  du  midi.  Akh- 
met accablé,  perd  la  bataille,  l'empire  et  la  vie.  La 
grande  horde  est  détruite  :  et,  en  1475,  la  Russie 
se  trouve  délivrée  d'un  joug  qu'elle  supportait  de- 
puis 1237  (durant  238  ans). 

Yvan  m  conçoit  dès  lors  de  plus  vastes  desseins. 
Il  épouse  en  deuxième  noces  une  petite  QUe  de  Mi- 
chel Paléologue,  comme  pour  se  ménager  des  droits 


(1)  Le  nom  asiatique  est  Tatar;  nous  l'avons  préféré  à 
celui  de  Tartare  admis  habituellement  en  Europe. 
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au  trône  impérial  d'Orient.  Il  prend  le  titre  de  tzar 
ou  czar,  et  pour  bannière  le  Saint*George  terras- 
sant un  dragon  sur  la  poitrine  de  l'aigle  à  deux 
têtes.  Toujours  heureux^  il  bat  les  Litvaniens  et 
envahit  le  duché  de  Nowogorod-Siéwierski  ;  il  fait 
la  conquête  de  la  principauté  de  Tver  et  il  porte 
ses  armes  jusque  sous  la  zone  glaciale,  dans  la  Per- 
mie  (ancienne  Biarmie),  au  delà  des  montagnes  de 
rOngourie.  Mais  il  fut  repoussé  de  Smolensk  par 
le  grand-maître  des  chevaliers  Porte-Glaives  de  la 
Livonie.  Et  après  une  défaite  complète,  il  fut  très- 
heureux  d'obtenir  une  trêve  de  cinquante  ans,  que 
ses  successeurs  crurent  devoir  respecter. 

Moskou  jouissait  alors,  vers  1485,  d'un  spec- 
tacle inconnu  aux  Russes.  Elle  vit  arriver  des 
ambassadeurs  de  l'Allemagne,  de  la  Pologne,  de 
Constantinople,  de  Danemark,  de  la  république  de 
Venise,  etc. ,  ainsi  que  des  architectes  et  des  artistes 
de  tous  les  pays;  et  déjà  des  édifices  s'élevaient 
au  milieu  des  cabanes  et  des  tentes.  Mais  le  germe 
des  arts  jeté  sur  cette  terre  ingrate  ne  sut  jamais 
éclore.  Les  mœurs,  l'ignorance  et  la  grossièreté 
dominaient  le  peuple  et  les  princes,  et  la  cruauté 
qui  s'en  suivait  empêchait  tout  développement  so- 
cial et  retardait  la  consolidation  de  toutes  les  con- 
quêtes déjà  faites.  Elles  faillirent  échapper  à  Vas- 
sili  IV,  que  l'ambitieuse  Sophie  sut  faire  monter  sur 
le  trône  en  1505,  après  qu'elle  eût  poussé  Dmitri  à 
déshériter  et  à  tuer  les  deux  fils  de  sa  première 
femme. 
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A  cette  époque,  les  Tatars  de  kasan  revinrent 
jusqu'aux  portes  de  Moskou^  et  obtinrent  pour  quel- 
que temps  encore  l'ancien  tribut.  Ce  fut  aussi  sous 
ce  règne,  qu*Âlexandre,  roi  de  Pologne  et  grand 
duc  de  Litvanie  parvint,  parla  réunion  de  deux 
États  alors  florissants,  à  élever  une  barrière  ca- 
pable de  s'opposer  à  la  Russie  quand,  débarrassée 
de  ses  fers,  elle  n'aurait  plus  en  vue  que  l'envahis- 
sement des  provinces  de  l'Europe,  à  l'occident  et 
au  midi. 

Sigismond  V%  dit  le  Vieux,  l'un  des  plus  grands 
monarques  de  la  Pologne,  tenta  de  faire  plus  en- 
core. Â  la  tète  des  forces  de  la  Suède,  de  la  Hon- 
grie et  de  la  Pologne,  il  aurait  pu  refouler  dans  ses 
steppes  d'Asie  ces  voisins  dangereux,  si  les  que- 
relles de  François  F'  et  de  Charles  V,  ses  contem- 
porains, et  l'ignorance  où  l'on  était,  dans  les 
contrées  les  plus  occidentales  de  l'Europe,  de  la 
puissance  qui  s'élevait,  n'avaient  pas  paralysé  une  , 
partie  de  ses  moyens. 

L'iimprévoyance  de  l'Europe  fut  même  telle  à 
cette  époque,  que  l'empereur  d'Allemagne,  Maxi- 
milien  V%  fit  à  Germunde,  le  14  août  1514,  un 
traité  d'alliance  oflTensive  et  défensive  avec  le  tzar 
Yassili  IV  contre  Sigismond  V^\  Mais,  chose  remar- 
quable, comme  point  de  départ  d'une  lutte  que 
nous  voyons  de  nos  jours,  on  pourrait  se  demander 
si  le  traité,  conclu  trente  ans  après  par  François  V^ 
avec  Soliman  II,  ne  fût  pas  déterminé  par  les  crain- 
tes que  dut  inspirer  à  la  France  une  alliance  qui 
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appelait  déjà  la  Russie  à  prendre  une  trop  grande 
part  aux  affaires  de  TEorope;  et  dans  laquelle, 
pour  la  première  fois,  on  donnait  au  grand  duc  de 
Moskovie  le  titre  de  tzar  ou  de  roi: 

Les  quatorze  années  d'anarchie  qui  précédèrent 
Tavènement  d'Yvan  IV  Taccoutumèrent  au  spec- 
tacle de  la  débauche  et  des  supplices  ;  ce  prince  y 
contracta  de  bonne  heure  cette  férocité  dont  tout 
son  règne  a  porté  Tempreinte.  Le  premier,  il  se 
fait  couronner  par  le  métropolitain  de  Moskou^  et 
il  prend  la  couronne  dont  Constantin  Monomaque 
s*était  servi  cinq  siècles  avant.  Il  consacre,  en  1 547, 
publiquement  et  en  face  de  l'Europe  les  titres  de 
tzar  ou  czar,  povelitel  et  samoderjetz  (roi,  autocrate  et 
seul  possesseur  absolu  de  tout  et  de  toutes  les  Rus- 
sies)  qu'Y  van  III  avait  déjà  adoptés.  Il  institue  les 
streltzy  ou  strelitz^  premier  corps  russe  régulier 
armé  de  fusils,  et  formé  sur  le  modèle  des  troupes 
européennes. 

Son  règne  n'est  pas  moins  intéressant  que  ceux 
de  Pierre  le  Grand  et  de  Catherine  II;  et,  de  plus, 
il  a  formé  la  première  base  de  cette  puissance  for- 
midable que  nous  cherchons  à  signaler. 

Exposé  dans  le  principe  à  la  lâcheté  et  au  soulè- 
vement de  ses  Boyars,  qui  l'avaient  obligé  de  lever 
le  siège  de  Kasan,  il  punit  la  rébellion  d'une  ma- 
nière terrible  :  les  mutins  furent  livrés  à  d'affreux 
supplices;  leurs  cadavres,  traînés  dans  les  rues, 
furent  jetés  dans  la  Moskva  ou  la  Moskova.  Il  re- 
tourne à  Kasan  en  1552,  et  pour  la  première  fois  il 
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se  sert  dé  Fênnillerie  pour  foudroyer  la  ville.  Ab- 
dool,  khÉtn  d'Aâfrakhan,  s'empresse  de  se  sou- 
mettre^ Les  Kogaïs,  qui  avaient  abandonné  leurs 
voisins,  furent  forcés  d*en  faire  autant.  Sélimlf, 
endormi  dans  les  délices  de  son  harem,  se  réveilla 
itap  tard)  il  voolut  repretidre  Astrakhan,  il  perdit 
une  HTxûê^  de  40,000  hommes,  et  la  puissance 
moskovite  se  trouva^  dès  lors,  établie  sur  la  mer 
KaspièHOe. 

Ùébaf  raêiâé  de  ce  côté,  Yvan  se  dispose  à  proflter 
âe»  divisions  qui  existaient  alors  entre  la  Suède, 
U  Pologne  et  la  Livotiie.  Il  envahit  cette  dernière 
province  et  la  livre  aux  dévastations  les  plus  af- 
freuses. Les  Polonais,  auxquels  la  Livonie  avait  été 
cédée  par  lès  grands  maîtres  de  l'Ordre  des  cheva- 
liers Porte-Glaivei,  s'emparèrent  de  nouveau  de 
cette  principauté^  théâtre  d'horribles  luttes,  et  ils 
en  chassèrent  les  Russes.  Yvan  se  trouva  avoir  à 
combattre  à  la  fois  contre  lès  Tatars  de  la  Krimée 
qui  s'étaient  Soulevés  de  nouveau,  contre  la  Suède, 
contré  la  Pologne  et  contre  une  partie  de  ses  sujets, 
jaloux  des  officiers  étrangers  que  le  t2ar  avait  atti- 
rés dans  son  armée. 

Son  caractère  ardent  ne  fit  que  s'allumer  de  tous 
oeè  obstacles  à  son  ambition.  Des  flots  de  sang  cou- 
lèrent de  la  Baltique  à  la  mer  Noire,  en  Finlande^ 
en  Livonie,  à  Nowogorod  et  à  Moskou,  par  le  fer 
du  soldat  et  sous  la  haché  des  bourreaux.  Il  faut 
lire  ce  que  dit  Tilmann,  en  1600,  de  cette  guerre 
dé  Livonie,  où  la  cruauté  se  surpassa  autant  chez 
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le  tzar  que  chez  les  soldats  qu'il  commandait ,  et 
que  TexpérieDce  de  tous  les  siècles  prouve  être 
dans  le  génie  de  ce  peuple,  qui  a  conservé  toute  la 
barbarie  de  son  origine. 

Enfin  la  Suède,  dont  un  gentilhomme  français, 
Pontus  de  la  Gardie,  commande  les  troupes,  et  la 
Pologne,  sous  Etienne  Bathory,  se  liguent  étroite- 
ment. Yvan  est  chassé  de  la  Livonie,  poursuivi 
jusque  dans  Polotsk.   Les  Tatars  de  la  Krimée  se 
soulèvent  de  nouveau  et  parviennent  jusqu'à  Mos- 
kou.  Effrayé,  pour  la  première  fois,  Yvan  voit  chan- 
celer son  trône  ;   il  désire  la  paix,  il  cherche  un 
médiateur,  et,  chose  qu'on  ne  saurait  comprendre, 
il  le  trouve  dans  le  pape  Grégoire  XIII.  Antoine 
Possevin,  le  plus  habile  et  le  plus  délié  des  Jésuites 
d'alors,  est  envoyé  àMoskou,  et,'  en  1582,  il  par- 
vient à  faire  conclure  la  paix.  Le  roi  de  Pologne 
rend   les  conquêtes  qu'il  a  faites  sur  les  Russes. 
Yvan  IV  renonce  à  la  Livonie,  il  obtient  une  trêve 
de  trois  ans  avec  la  Suède,  et  fait  en  même  temps 
un  accord  avec  le  khan  de  Krimée.  Ces  traités  dé- 
terminent les  bornes   du   territoire  russe  à  cetle 
époque. 

Un  événement  qui  doit  être  particulièrement 
remarqué  eut  lieu  dans  ce  môme  temps  :  c'est  le 
passage  des  Anglais  dans  la  mer  Blanche,  et  leurs 
communications  avec  les  provinces  intérieures  de  la 
Russie,  qui  opéraient  une  espèce  de  révolution  et 
préparaient  Tinfluence  de  leur  politique  et  l'as- 
cendant de  leur  commerce  dans  cet  empire.  Une 
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tempéle  avait  dispersé  les  vaisseaux  qu'Edouard  VI 
envoyait,  en  1553,  sous  le  célèbre  navigateur  Cabot, 
pour  chercher,  au  nord-est ,  un  passage  pour  aller 
à  la  Chine  et  aux  Indes  ;  un  seul  vaisseau,  échappé 
à  la  tempête,  entra,  par  hasard,  dans  la  mer 
Blanche ,  et  jeta  Tancre  à  l'embouchure  de  la 
Dvina^  sur  une  côte  alors  presque  déserte,  près  du 
monastère  de  Saint-Nicolas,  à  la  place  où  fut  depuis 
Àrkhangel. 

Richard  Chancelier,  qui  commandait  ce  bâtiment, 
apprend  qu'il  est  sur  les  terres  de  la  Russie.  Le 
tzar,  informé  de  Tarrivée  de  ces  étrangers,  les  fait 
venir  à  Moskou,  les  interroge  sur  le  sujet  de  leur 
voyage,  et,  sachant  qu'ils  cherchent  à  établir  des 
relations  de  commerce,  il  les  encourage  par  un 
accueil  favorable. 

La  reine  Marie  profite  de  cette  heureuse  décou- 
verte. Richard  Chancelier  fait  un  second  voyage 
en  1555,  et  présente  au  tzar  une  lettre  de  Philippe 
et  de  Marie;  et  plus  heureux  encore  que  la  pre- 
mière fois,  il  obtient,  en  faveur  des  Anglais,  une 
autorisation  générale  de  s'établir  et  de  commercer 
dans  toutes  les  parties  de  la  domination  russe, 
avec  exemption  de  toute  espèce  de  droits,  taxes  et 
impôts. 

Une  charte  très-curieuse  et  peu  connue  (noie  2), 
même  en  Angleterre,  rapportée  par  W.  Tooke,  est 
donnée  à  Moskou,  à  la  date  du  20  août  de  Tannée 
du  monde  7063,  et  elle  sert  de  base  à  celle  que  la 
reine  Marie  donna  elle-même  à  une  compagnie  des- 
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tînée  à  faire  le  commerce  av^c  la  Russie  (I).  €etce 
eompagnie  iniagioaide  transporteries  marchandises 
anglaises  jusqu'en  Perse, -en  passant  par  la  Russie. 

Antoine  Jenkinson  fit  un  troisième  voyage  à  la 
baie  de  Saint-Nicolas,  et  porta  à  Moskoii  une  lettre 
d'Élisabetb  qui  venait  de  suiccéder  à  Marie,  et  par 
laquelle  Yvan  était  sollicité  d'accorder  le  privilège 
exclusif  que  la  compagnie  désirait.  Ce  privilège 
fut  accordé  en  1567;  et,  deux  ans  plus  tard,  Tho* 
mas  Randolphe,  envoyé  an  qualité  d'ambassadeur, 
obtint  une  patente  encore  plus  favorable,  qui  as^ 
surait  les  mômes  privilèges  de  commercer  d'Âstra- 
>khan  à  Nowogorod. 

La  compagnie  anglaise  ayant  été  obligée  de  re- 
noncer à  la  route  périlleuse  qu'elle  voulait  prendre, 
à  cause  du  brigandage  des  Kosars  ou  Kosaks  (Gosa- 
ijues),  envoya  des  troupes  contre  eux,  Usfurent  bat- 
;lua.<L'unde>leurs  chëfs,Yeraiak,écbappéides  rives  d^i 
«Dnieper  ou  Borysthène,  avec  5  à  6^00  aventuriers, 
poursuivi  de  désert  en  désert,  fui  poussé ipar  je  dé- 
espoir  en  Sibérie.  Il  soumit  cent  peuplades  diverses, 
et  parvint  jusqu'à  rembouchure  del'IrlisQh  et  s'é- 
tablit à  SiAir.  De  là  il  envoya  iS^lliciter  sa  grâce  à 


(1)  Les  Tzars  de  Moskovie  comptaient  .leurs  années  à 
partir  de  la  création  du  monde.  Ce  ne  fut  que  dès  le  !•'  jan- 
vier 17€0  qu'ils  ont  commencé  à  compter  à  partir  de  la  nais- 
'sance  de  Jésus -€hrist,  en  conservant  toutefois  le  vieux  style 
qui  lest  vde  douze  jours  en  arrière  du  nouveau  style  dont  se 
sert  le  r^te  de  l'Europe. 
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Moskou;  et  Yvan  acquit,  au  prix  d'une  vaine  faveur 
qu'il  ne  pouvait  refuser ,  un  nouvel  empire  plus 
vaste  que  TEurope.  «  Ainsi,  dit  un  auteur,  la  eupi- 
c  dite  qui  pousse  les  Anglais  des  glaoes  du  pôle  aux 
c  feux  de  l'équateur,  a  procuré  peut-être  à  la  Russie 
c  cette  conquête  immense  que  les  successeurs  d*Y-- 
c  van  devaient  achever,  moins  utile  toutefois  à  la 
«  puissance  qu'à  l'orgueil  des  tzars.  » 

On  peut  expliquer  ainsi  pourquoi  Marie  et  Elisa- 
beth, qui  les  premières  reçurent  des  envoyés  russes, 
donnèrent  à  Yvan  IV  un  titre  que,  150  ans  après, 
les  autres  puissances  contestaient  encore  a 
Pierre  ^^  Bien  plus,  elles  l'encourageaient  à 
braver  la  haii>e  de  ses  voisins  et  de  ses  sujets,  et 
lui  promettaient,  en  cas  de  révolution,  un  asile  en 
Angleterre. 

Yvan  IV  mourut  en  1584,  laissaot  un  empire 
plus  vaste  et  mieux  affermi  qu'il  ne  l'avait  trouvé. 
Il  av^it  tué  de  sa  propre  main  un  fils  aine  qu'il 
chérissait;  il  laissa  le  sceptre  à  un  autre  fils  trop 
faible  pour  en  supporter  le  poids. 

Jusqu'en  1610,  tant  de  troubles,  d'atrocités, 
d'usurpations,  de  révoltes  ont  lieu,  qu'il  est  difficile 
de  suivre  la  trace  des  événements.  Les  Russes  en 
furent  réduits  à  ce  point  de  désorganisation,  que 
les  boyars  choisissent  pour  tzar  Wladislas,  fils  de 
Sigismond  lit,  roi  de  Pologne;  et,  que  pour  gage  de 
leur  sincérité,  ils  reçoivent  une  garnison  polonaise 
à  Moskou.  Mais  à  peine  Sigismond  faisait  ses  dis- 
positions pour  cette  intronisation  que  les  Russes 
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se  soulèvent.  Les  Suédois  profitent  de  ces  querelles, 
ils  se  font  un  parti  à  Nowogorod  qui  appelle  le  se- 
cond fils  d'Erik  XIY.  Cette  élection  augmente  les 
troubles.  Au  milieu  de  cette  confusion  anarchique, 
où  les  boyars  se  jettent  dans  le  parti  qui  les  paye, 
où  les  factions  s'arrachent  les  lambeaux  sanglants 
de  la  patrie,  où  il  n'y  a  plus  que  l'intérêt,  d'autre 
loi  que  la  force;  un  prince,  Pojarski,  et  le  paysan 
Minine  parviennent  à  se  faire  un  parti  redoutable 
aux  factieux  et  aux  étrangers.  La  rivalité  des  Sué- 
dois et  des  Polonais  lui  donne  des  succès;  il  réta- 
blit une  espèce  d'ordre  et  la  Russie  cherche,  sous 
ses  auspices,  Tliomme  auquel  elle  veut  confier  ses 
destinées.  On  trouve  dans  l'obscurité  d'un  cloître 
le  jeune  Mikhaïlo  ou  Michel  Fédérovitsch.  11  est 
proclamé  tzar  le  21  février  1613  ;  et  la  dynastie  des 
Romanoff  commence. 


CHAPITRE   m 


«•ta  à  !•••.  —  MIkkvIlo  (Mlekel)  AlMl«-F«4or. 


Au  commencement  du  XYIl*  siècle ,  la  mo- 
narchie russe,  délivrée  du  joug  des  Tatars, 
avait  acquis  au  midi  des  contrées  qu'elle  n'avait 
jamais  possédées  avant  leur  invasion.  Sa  domi- 
nation se  prolongeait;  en  suivant  le  cours  du 
Yolga^  jusqu'à  la  mer  Kaspienne  et  au  pays  de  No- 
gais;  elle  s'appuyait,  à  l'est,  surTimmense  Sibérie, 
encore  vague  et  indéterminée;  au  nord,  elle  n'a- 
vait d'autres  limites  que  le  pôle  et  les  glaces  éter- 
nelles. C'est  du  côté  de  la  Suède  et  de  la  Pologne, 
a  l'ouest,  que  se  porteront  principalement  les  vues 
d'envahissement. 

A  l'avènement  des  Romanoff,  on  disputait  encore 
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ces  limites.  Par  le  traité,  conclu  à  Stolbovo  avec  la 
Suède,  le  17  février  1617,  le  tzar  avait  renoncé  à 
toutes  prétentions  sur  la  Livonie  et  TEsthonie.  Il 
avait  abandonné  Tlngrie,  la  Karélie,  et  tout  le 
pays  entre  Tlngrie,  de  sorte  que  jusqu'au  règne 
de  Pierre  le  Grand,  la  Russie  n'eut  plus  rien  sur 
la  Baltique.  Du  côté  de  la  Pologne,  une  trêve  de 
quatorze  ans  fut  conclue,  en  1618,  et  confirmée 
en  1634.  Le  tzar  avait  renoncé  à  toutes  ses  pré- 
tentions sur  la  Livonie  polonaise  et  sur  les  duchés 
de  Smolensk  avec-  tous  ses  districts^  de  Sévérie  et 
de  Czerniechow  ou  ïschernigow,  aussi  avec  tous 
leurs  districts.  Au  sud -ouest,  les  Kosaks  de  l'U- 
kraine Trans  Borystane  formaient  les  limites  de 
tzarat  de  Moskovie. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  décrire  ce  qu'é- 
taient alors  la  population,  le  gouvernement,  la  no- 
blesse, l'état  des  serfs,  la  justice,  les  impôts,  l'ar- 
mée, la  religion,  les  arts,  les  sciences.  Les  progrès 
de  la  civilisation  et  des  institutions  s'étaient  mal- 
heureusement encore  faits  peu  sentir;  et  le  tableau^ 
qu'en  ont  fait  les  contemporains,  n'est  peut-être 
qu'un  aperçu  de  ce  qui  existe  encore,  en  partie,  daiis 
la  classe  du  peuple.  Un  auteur  français,  qui  a  pumé 
à  des  sources  dignes  de  foi^  a  dit  :  «  Une  ignorance 
«  stupide,  une  superstition  aveugle,  une  servilité 
a  abjecte,  un  orgueil  barbare,  un  lempérammeiU 
«  lascif  et  féroce ,  rassemblaient  dans  les  Russes 
«  les  vices  les  plus  opposés.  Âpres  le  jeûne  le  plus 
«  rigoureux,  ils  se  plongeaient  dans  tous  les  excès 
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de  l'intempérance;  en  sortant  de  réglise  et  du 
tribunal  môme  de  la  pénitence,  ils  se  livraient  à 
la  débauche  la  plus  effrénée.  »  Un  Anglais  a  dit, 
de  son  côté  :  «  Ici  les  hommes  sont  si  fourbes,  les 
femmes  si  impudiques,  les  temples  si  chargés 
d'idoles  qui  souillent  les  lieux  sacrés,  les  cou- 
tumes ^i  sauvages,  que  ma  plume  ne  trouve  pas 
d'expressions  pour  tout  décrire.  En  somme,  je 
n'ai  jamais  va  un  prince  si  féroce,  un  peuple  si 
vil  et  si  vain.  Si  tu  es  sage,  reste  dans  ta  patrie, 
ne  viens  point  visiter  ces  côtes  barbares  où  tu 
n'as  ni  bien  à  espérer,  ni  mœurs  pures  à  obser- 
ver, dans  un  pays  à  qui  le  ciel  a  refusé  ses  fa- 
veurs* » 

Le  Russe,  inaccessible  aux  sentiments  qui  font 
le  charme  de  la  vie,  insensible  à  l'humiliation,  di- 
sent ces  mômes  auteurs  et  tant  d'autres,  n'est  gou- 
verné dans  toutes  les  classes  que  par  le  knout.  Un 
père  pouvait  vendre  ses  enfants  jusqu'à  quatre  fois, 
uii  mari  pouvait  battre  sa  femme  et  la  iaire  expirer 
sous  les  coups... 

«  Le  naturel  pervers  des  moskovites,  dit  un 
c  allemand,  et  la  bassessie  dans  laquelle  ils  sont 
«  nourris,  joints  à  la  servitude  pour  laquelle  ils 
c  semblent  nés,  font  que  l'on  est  contraint  de  les 
«  traiter  en  bêtes  plutôt  qu'en  personnes  raison* 
«  nables,  et  ils  y  sont  si  bien  accoutumés,  qu'il 
«  est  comme  impossible  de  les  porter  au  travail  si 
€  l'on  n'y  emploie  le  fouet  et  le  bâton.  »  (Olearius, 
t.  r%  p.  t55.) 
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Â  la  môme  époque ,  le  soleil  de  la  civilisation 
s'était  levé  sur  l'Occident 

Mais  poursuivons  le  cours  du  développement  de 
la  puissance  russo-moskovite. 

La  famille  Romanoff  n'était  pas  Russe  d'origine, 
elle  était  venue  de  Prusse  vers  le  XIY^  siècle ,  et 
elle  s'était  alliée  avec  la  maison  de  Rurik.  Le  père 
du  nouveau  tzar  était  Fœdor- Romanoff;  il  avait 
été  jeté  dans  un  cloître  par  Boris-Godounoff  ;  de* 
puis,  il  était  devenu  métropolitain  de  Rostov,  sous 
Otrepieff,  et  il  avait  été  envoyé  en  Pologne  pour 
offrir  la  couronne  moskovite  au  Cls  de  Sigis- 
mond  IIK  II  y  était,  comme  captif  et  comme  garant 
de  la  bonne  foi  de  ses  compatriotes,  lorsqu'il  apprit 
l'élévation  de  son  fils  qu'il  avait,  dit-on,  provoquée 
en  rendant  les  boyars  parjures  à  leur  serment. 

Les  boyars  qui  élevaient  Mikhaïlo  (Michel)  sur 
le  trône  lui  avaient  imposé  des  conditions  qu'il  ne 
tint  pas.  Il  régna  despotiquemcnt;  et  son  père,  sorti 
de  sa  captivité  et  nommé  patriarche  de  Moskou , 
gouverna  l'empire  avec  lui.  C'est  de  là  que  les 
patriarches  fondèrent  la  prétention  de  dominer  au 
conseil  et  de  partager  le  gouvernement  ;  préten- 
tions qui  seront,  en  1721,  abolies  par  la  réunion 
du  patriarchat  religieux  au  pouvoir  politique  des 
tzars. 

Michel,  monté  au  trône  en  1613,  eut  à  lutter, 
pendant  plus  de  trois  ans,  avec  les  rois  de  Suède 
et  de  Pologne  qui,  s'ils  eussent  été  plus  d'accord, 
eussent  pu,  au  milieu  des  dissensions  de  la  Russie, 
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6D  détruire  l'empire  et  se  partager  ses  dépouilles. 
Michel  fut  assez  heureux  pour  obtenir,  en  février 
1G17,  les  traités  qui  fixèrent  les  limites  de  ses  Etats, 
et  lui  permirent  de  donner  quelque  repos  à  son 
peuple,  toujours  en  guerre  depuis  quMl  existait.  Il 
fit  alliance  avec  le  sultan  Âmurat  IV,  et  s'abstint 
de  prendre  part  aux  démêlés  de  l'Europe  pendant 
la  guerre  de  Trente  ans;  et  son  fils  ne  fut  point  admis 
non  plus  au  traité  de  Westphalie  du  24  octobre 
1648,  qui  a  fait  longtemps  le  droit  politique  des 
Etats.de  l'Europe.  Ce  fils  Alexis  lui  succéda  sans 
trouble  et  sans  opposition  en  1645. 

Sous  Alexis  commença  une  série  de  troubles,  de 
calamités,  à  l'occasion  des  envahissments  et  des  dé- 
membrements de  la  Pologne,  et  de  la  défection  des 
Kosaks  de  l'Ukraine,  établis  sur  les  deux  rives  du 
Dnieper. 

Le  vaste  territoire  compris  entre  la  mer  Kas- 
pienne  et  la  mer  Noire,  le  Dnieper  et  le  Volga,  était 
resté  au  pouvoir  des  tribus  tatares,  entraînées  par 
Genghis-Khan  et  le  lieutenant  de  Tamerlan.  Dans 
les  démêlés  sanglants  qu'elles  eurent  à  soutenir 
soit  entre  elles,  soit  avec  les  Turks,  les  Polonais  et 
les  Russes,  elles  se  renforcèrent  peu  à  peu  de 
transfuges  étrangers  qui  vinrent  adopter  leurs  ha- 
bitudes; mais,  à  mesure  que  la  confusion,  amenée 
par  l'invasion  de  Baaii-Khan,  se  dissipa,  et  que 
les  monarchies  russe  et  polonaise  se  fortifièrent, 
l'existence  de  ces  hordes  vagabondes  devint  moins 
redoutable  à  leurs  voisins. 
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Alexis,  au  contraire,  fier  de  ses  succès,  déclara  la 
guerre  aux  Suédois,  porta  ses  armes  dans  Tlngrie, 
la  Karélie,  la  Livonie,  prit  Nienchantz,  Deppt  et 
Narva,  qu'il  ne  garda  pas,  mais  où  il  parut  comme 
le  précurseur  de  celui  qui  devait  y  fixer  le  siège 
de  Tempire. 

Alexis  jetait  les  fondements  de  la  grandeur  de 
son  fils  au  milieu  de  nombreux  obstacles.  Ses  peu* 
pies  s'étaient  révoltés,  son  trésor  était  épuisé.  Un 
des  chefs  des  Kosaks  du  Don,  Stanko-Rasin,  s'était 
emparé  d'Astrakhan  et  s'était  avancé  sur  Moskou. 
Le  patriarche  Nikon  avait  prétendu  s'asseoir  sur  le 
trône  à  côlé  du  tzar.  La  fortune  d'Alexis  triompha 
de  tous  les  périls  :  ii  vainquit  les  rebelles  et  fit 
déposer  le  patriarche  et  étendit  les  bornes  de  l'em- 
pire. Il  corrigea  un  code  qu'Ivan  IV  avait  déjà 
préparé;  mais  sans  y  faire  disparaître  les  vestiges 
de  l'ancienne  barbarie,  les  taxes,  la  servitude,  le 
knout  même  pour  les  nobles. 

Cependant,  il  mit  une  discipline  plus  régulière 
dans  Tarmée;  il  fit  construire  par  des  étrangers 
quelques  petits  bâtiments  pour  naviguer  sur  la  mer 
Kaspienne,  et  il  eut  le  courage,  malgré  les  instances 
de  Cromwell,  de  retirer  aux  Anglais  le  privilège 
exclusif  du  commerce,  dont  ils  jouissaient  depuis 
le  règne  de  Marie. 

Il  voulait,  ont  écrit  quelques  historiens,  civiliser 
les  mœurs  de  son  peuple,  ouvrir  des  relations  avec 
les  puissances  du  midi  de  l'Europe,  joindre  la  mer 
Kaspienne  à  la  mer  Noire.  La  mort  ne  lui  laissa 
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pas  le  temps  d'achever  tous  ses  projets  :  il  monrat 
en  1676,  à  Vkge  de  49  ans.  Il  laissa  trois  fils,  dont 
Pierre  fut  le  dernier. 

Fœdor,  Talné,  essaya  de  poursuivre  les  amélio- 
rations tentées  par  son  père  pour  policer  son  peu- 
ple. Il  attirait  des  étrangers  ;  il  les  plaçait  dans  le 
conseil  et  dans  les  armées;  mais  la  fierté  opinifttre 
des  boyars  fut,  malgré  les  rigueurs  qu'il  déploya, 
un  obstacle  insurmontable.  Il  ne  régna  que  six  ans, 
étant  mort  en  1682,  sans  postérité.  On  a  écrit  que 
tout  le  bien  qu*il  chercha  à  faire  fut  Touvrage  de 
sa  sœur  Sophie  et  de  son  premier  ministre  Vassili 
Galytzyne.  Ce  qui  prouve,  cependant,  que  sa  faible 
complexion  ne  lui  ôtait  point  ses  facultés,  c'est  qu'il 
sut  appeler  à  lui  succéder  son  plus  jeune  frère, 
ayant  reconnu  l'incapacité  de  son  frère  Yvan. 

Mais  Pierre,  n*ayant  que  dix  ans,  il  était  né  du 
second  mariage  d'Alexis  avec  Nathalie  Narysch- 
kine,  ne  pouvait  empêcher  que  sa  sœur  Sophie  ten- 
tât, par  son  adresse,  de  se  soustraire  à  l'exclusion 
dont  elle  avait  été  frappée  à  son  grand  regret.  Elle 
se  voyait  trop  près  du  trône,  en  cas  qu'elle  survé- 
cût à  ses  frères,  pour  ne  point  oser  désapprouver 
le  choix  de  Fœdor.  Par  ses  intrigues  et  celles  de 
Galytzyne,  elle  se  fait  un  parti  parmi  les  boyars; 
elle  corrompt  les  Strélitz,  fait  répandre  le  bruit 
que  les  partisans  de  la  famille  Naryschkine  veulent 
faire  périr  son  frère  Yvan.  La  sédition  éclate,  les 
soldats  s'arment,  le  peuple  se  soulève,  Moskou  est 
au  pillage,  le  sang  ruisselle  jusque  dans  le  palais 
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des  tzars,  et  des  cruautés  qui,  dit  un  éorivain,  fer- 
raient frémir  un  auditoire  de  bourreaux,  sont  le 
triomphe  de  cette  princesse. 

Sophie  obtient,  par  cette  révolte,  d'être  régente. 
A  cause  de  l'incapacité  dTvan  et  de  la  jeunesse  de 
Pierre,  mais,  pour  la  forme,  elle  les  fait  nommer 
tzars.  Elle  prend  les  rênes  de  TEtat,  fait  battre 
monnaie  à  son  effigie,  rend  les  oukases  en  son 
propre  noln,  préside  au  conseil.  Elle  servait  ainsi, 
non-'seulement  son  ambition^  mais  celle  de  Yassili 
Galytzyne^  son  amant,  qui  devait  être  aussi  heu* 
reux  dans  son  pouvoir  sur  cette  régente  que  Pô- 
temkine  le  fut  sous  Catherine  II. 

Toutefois,  ce  favori  se  distingua  moins  par  les 
armes  que  par  l'intrigue.  Il  avait  plus  d'adresse  di- 
plomatique que  de  courage  personnel.  Ce  fut  lui 
qui  ménagea  le  traité  de  1686,  qui  enlevait  défini- 
tivement à  la  Pologne  tous  ses  anciens  États,  sur  la 
rive  gauche  du  Dnieper  ou  Borysthène.  Ce  traité 
illégal  qui  n'avait  point  été  ratifié  par  la  Diète , 
servit,  pour  ainsi  dire,  de  précurseur  à  tous  les 
autres  démembrements  de  l'infortunée  Pologne. 

Déjà  l'Autriche,  qui  devait  re^^vair  dans  ce  par- 
tage la  récompense  de  ses  complaisances,  prêtait 
les  mains  à  la  conclusion  du  traité  de  1686,  afin 
que  la  Russie  pût  faire  en  sa  faveur  une  diversion 
contre  les  Turks  et  les  Tatars  de  la  Krimée. 

En  1687,  l'ambitieux  Galytzyne  envoya  une  am- 
bassade à  la  cour  de  France.  On  ignorait  tellement 
alors  dans  ce  royaume^  qui  se  croyait  arrivé  âa 
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plud  haot  degré  da  satoir  et  de  la  gloire,  ce  qn*étaU 
oe  peuple  russe  déjà  si  puissant,  que  l'ambassade, 
dont  Dolgorouky  était  le  chef,  surprit  et  la  cour  et 
ie  peuple  français,  comme  si  elle  fût  venue  de  la 
Chine  ou  de  Tlnde.  L^académie  des  inscriptions  la 
célébra  comme  une  merveille,  et,  bien  que  Ton  ait 
fait  à  Louis  XIV  un  rare  mérite  d'avoir  refusé  alors 
ralliance  d'un  peuple  inconnu  que  l'on  venait  lui 
offrir,  nous  croyons  plutôt  y  voir  une  impré- 
voyance et  une  ignorance ,  plus  impardonnables 
pour  le  grand  siècle  que  la  faiblesse  et  les  torts  des 
deux  règnes  suivants,  qui  devaient,  sans  s'y  oppo- 
ser, laisser  dominer  les  destinées  de  l'Europe  par 
un  peuple  dont  Texistence  ^'annonçait  par  des 
actes  qui  prouvaient  déjà  une  grande  force. 

Pendant  que  Louis  XIY  se  croyait  le  plus  grand 
potentat;  et  s'enorgueillissait,  au  milieu  de  ses 
flatteurs,  de  l'emblème  dont  ils  environnaient  l'au- 
réole de  sa  gloire  (nec  pturibus  impar)^  qui  devait 
bientôt  pâlir,  un  météore  s'élevait  à  l'Orient, 
comme  le  signal  de  nombreuses  tempêtes  et  de  ca* 
tastropbes  déplorables,  et  peut*étre  d'un  boule- 
versement général  de  l'univers. 

Pierre»  inspiré  par  ses  sentiments  naturels  et 
précoces^  cherchait  à  se  rendre  capable  du  rôle 
qu'il  voulait  remplir  ;  il  accueillait  dans  sa  retraite 
des  étrangers  que  la  curiosité  attirait  en  Russie.  Il 
prenait  une  idée  des  arts  inconnus  aux  contrées 
sauvages  qu'il  désirait  policer;  il  écoutait  avec 
avidité  les  leçons  de  ces  étrangers.  Les  exercices 
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militaires,  à  la  iiiamère  des  Earopéens,  étaient, les 
plus  attrayants  de  ses  divertissements;  et,  pendant 
que  les  boyars  ignorants  et  la  cour  enivrée  de  Tas^- 
tueieuse  Sophie  riaient  de  cette  solitude  austère, 
l'aigle  du  Nord  prenait  des  forces,  il  préparait  son 
vol  et  les  moyens  de  porter  la  foudre.  Le  noyau 
d'armées  formidables  se  formait  dans  l'organisa- 
tion de  ces  régiments  Préobrajenskoï  et  Séménof- 
skoï  qui,  plusieurs  fois,  devaient  être  les  dispen- 
sateurs de  la  couronne  et  les  maîtres  de  la  vie  des 
tzars. 

Pierre  avait  grandi  ;  sa  force  et  son  courage  s'é- 
taient développés;  il  se  lassait  des  intrigues  de 
Sophie  et  de  Galytzyne;  il  leur  avait  fait  com- 
prendre qu'il  ne  pouvait  endurer  plus  longtemps 
leur  orgueilleuse  puissance.  Il  comprit  qu'il  allait 
être  en  butte  à  leurs  violences;  il  se  mit  à  l'abri  en 
se  réfugiant  au  couvent  de  la  Trinité,  asile  ordi- 
naire des  tzars  dans  les  révoltes.  De  là,  il  sut  inté- 
resser le  peuple  en  sa  faveur,  détacher  une  partie 
des  Strélitz  de  la  cause  de  sa  sœur. 

Sophie  est  arrêtée.  Jugée  coupable  d'avoir  voulu 
usurper  le  trône,  elle  eut  la  tête  rasée  et  fut  ren* 
fermée  dans  un  couvent.  Son  amant  Galytzyne, 
exilé  à  Kargapol,  tomba  du  faite  des  grandeurs 
dans  les  horreurs  de  la  misère,  les  coupables  su- 
balternes furent  punis  avec  celte  sévérité  «  à  la- 
quelle, dit  Voltaire,  ce  pays  était  alors  aussi  accou- 
tumé qu'aux  attentats.  » 


CHAPITRE   IV 


»e  «•••  H  ftttft.  —  Pierr«  !•'• 


Bien  qu'Y  van  vécût  encore  jusqu'en  1696,  on 
peut  dire  qu'après  la  révolution  de  1689  com- 
mença le  règne  de  Pierre  I''.  Ce  ne  fut  que  par  un 
reste  d*égard  pour  le  lien  fraternel  que  le  nom  d'Y- 
van  fut  associé  jusqu'à  sa  mort  aux  actes  du  règne 
de  Pierre. 

Il  débutait  avec  les  mômes  usages,  les  mômes 
costumes,  les  mômes  plaisirs  grossiers.  <  Les 
grands,  dit  un  auteur  dont  nous  nous  plaisons  à 
nous  inspirer,  étaient  toujours  orgueilleux,  igno- 
rants, le  peuple  toujours  superstitieux  et  brutal.  » 

Pierre  1^'  a  laissé  lui-même  un  monument  de 
tout  ce  que  Ton  pourrait  citer  à  cet  égard,  dans  un 
discours  qu'il  tint  à  Saint-Pétersbourg  {Note  3). 
Hais  parvint-il  à  réformer  son  peuple?  C'est  ce  que 
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ron  verra  par  la  suite  de  cet  aperçu  historique. 

Le  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé  ne  nous 
permet  pas  de  suivre  tous  les  efiPorls  que  Pierre  I«' 
tenta  pour  asseoir  sa  puissance.  Les  actes  des 
hommes  comme  des  peuples  prennent  leur  vitalité 
plutôt  dans  les  forces  morales  que  dans  celles  abjec* 
tes  delà  matière  ;  Pierre  n'avait,  en  quelque  sorte, 
que  ces  dernières  à  sa  déposition.  D'ailleurs,  il 
était  impossible  et  au-dessus  du  pouvoir  humain 
de  transformer  subitement  un  peuple  qui  ne  pou- 
vait le  comprendre.  De  grands  maîtres,  Voltaire, 
Ségur  et  tant  d'autres,  n'ont  plus  rien  laissé  à  dire 
sur  ce  grand  réformateur,  qui  ne  put  rien  faire  au 
delà  de  ce  que  la  nature  permet  aux  génies  les 
mieux  organisés. 

Ce  qu'il  nous  importe  d'énoncer^  c'est  ce  qui  res- 
sortit, pour  le  développement  de  son  empire,  de 
toutes  ses  tentatives,  parfois  puériles  et  parfois  té- 
méraires. 

Ce  n'est  pas  sans  étonnement  qu'on  le  voit  d'a^ 
bord  abandonner  ses  États  dans  des  circonstances 
assez  critiques,  alors  que  l'esprit  de  sédition  n'é- 
tait point  apaisé,  que  la  Russie  était  en  guerre 
avec  les  Turks  et  les  Tatars.  Mais  il  avait  su  déjà 
mettre  à  son  service  des  étrangers  capables  ;  le  gé- 
néral  anglais  Gordon  venait  de  prendre  Âzofif  sur 
la  mer  Noire;  il  voulait  en  faire  un  arsenal  mari- 
time, il  croyait  pouvoir  dominer  bientôt  sur  cette 
mer,  qui  lui  ouvrait  un  chemin  vers  Constantin 
nople  ;  il  rêvait  la  chute  dé  l'empire  ottoman  ;  il  ne 
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songeait  qu'à  constrnire  des  vaisseaux  ;  il  enviait 
le  foroe  maritime  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande; 
il  voulait  lutter  avec  de  grands  peuples  &ur  la  mer, 
ne  croyant  point  en  avoir,  sans  doute,  d'assea  re- 
doutables sur  terre. 

Déjà,  bien  qu'il  possédât  presque  toute  l'Asie 
septentrionale,  il  avait  cherché  à  s'étendre  sur  la 
Chine  :  il  espérait  trouver  une  mine  inépuisable 
dans  le  commerce  avec  l'empire  céleste  ;  mais  les 
steppes  de  la  Grande -Tatarie  n'étaient  pas  une 
voie  praticable  pour  de  grandes  entreprises.  La 
mer  seule  pouvait  le  mettre  an  rang  des  nations 
oommerçantes  du  globe.  De  plus,  Pierre  avait  en* 
tendu  raconter  des  merveilles  de  la  civilisation 
de  l'Europe;  il  voulait  connaître,  par  dessus  tout, 
les  forces  de  ses  voisins,  et  calculer  les  chances  de 
ses  projets  d'agrandissement  et  de  domination  uni- 
vwselle. 

L'Angleterre  devait  se  montrer  la  plus  impru-* 
dente  dans  les  investigations  qu'elle  laissa  Faire  à 
l'esprit  scrutateur  du  tzar.  On  se  rend  difficile- 
ment compte  que  cette  nation  ait  suivi,  pendant 
plus  de  cent  ans,  une  politique  qui,  dès  lors,  lui 
devenait  dangereuse,  et  qui  devait  lui  préparer 
en  Asie,  en  Europe  et  même  en  Amérique  une  con- 
currence formidable,  dont  les  conséquences  frap- 
pent enfin  aujourd'hui  les  yeux  des  hommes  d'É- 
tat de  la  nation  anglaise;  car  Us  la  voient  menacée 
dans  son  développement  commercial  par  la  seule 
puissance  qu'elle  a  eu  l'imprévoyance  d'aider  de 
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tous  ses  secours,  alors  qu'elle  cherchait  à  écraser 
une  nation  rivale  plus  digne  de  son  alliance ,  et 
moins  dangereuse  pour  ses  intérêts. 

Pendant  les  quatre  mois  que  Pierre  vécut  en  An- 
gleterre, on  l'avait  vu  vivre  au  milieu  des  matelots 
anglais  comme  sur  le  chantier  de  Saardam.  Il  avait 
entretenu  des  liaisons  particulières  avec  le  roi  Guil- 
laume. Ce  dernier  lui  donna  un  beau  bâtiment  de 
sa  marine,  lui  permit  d'engager  des  marins,  des 
ingénieurs,  des  officiers,  des  savants,  des  artistes 
en  tout  genre,  notamment  le  capitaine  John  Perry, 
qui  devait  finir  un  canal  projeté  pour  joindre  la  mer 
Kaspienne  et  la  mer  Noire,  et  s'emparer  du  com- 
merce de  l'Inde.  , 

Pierre  ne  vint  point  en  France.  Louis  XIV  étai( 
alors  en  trop  grande  rivalité  avec  Guillaume;  et 
puis,  nous  ne  saurions  trop  le  dire,  Torgueil  na- 
tional n*avaii  que  du  mépris  pour  ce  que  Ton  ap- 
pelait le  duc  de  Moskovie,qui  possédait  déjà  un  ter- 
ritoire cent  fois  plus  grand  que  la  France.  La  cour 
présomptueuse  de  Versailles  comptait  d'ailleurs  que 
le  candidat  au  trône  de  Pologne,  le  prince  de 
Condé,  pourrait  bientôt  réprimer  cette  puissance 
si  mal  jugée  alors,  et  peut-étre  encore  de  nos  jours, 
par  le  dédain  qu'inspire  une  supériorité  de  plus 
d'un  genre  et  par  l'insoucieux  oubli  d'une  grande 
partie  de  la  nation.  Dans  ces  temps  d'égoïsme,  on 
ne  saurait  trop  rappeler  que  la  Russie  a  été  le  plus 
rude  des  ennemis  que  nous  ayons  eu  à  combattre, 
et  qu'elle  a  été  l'arbitre  de  nos  destinées  dans  la 
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guerre  où  rindépendance  française  a  dû  succom- 
ber sous  les  efforts  de  tous  les  peuples  contre  un, 
quand  ils  ouvrirent  les  portes  de  l'Europe  aux 
Russes ,  et  leur  (tonnèrent  un  avant-goût  de  ses 
richesses. 

Pierre  V  quitta  TAngleterre  instruit  de  ce  qu'il 
voulait  savoir.  Mais  il  devait  se  hâter,  car  l'igno- 
rance russe  désapprouvait  son  départ  et  sa  longue 
absence.  On  voulait  le  détrôner.  L'Anglais  Gordon 
avait  pu  étouffer  la  révolte  ;  le  tzar  n'arriva  que  pour 
se  venger.  Sa  passion  naturelle  éclata;  il  se  montra 
Russe  comme  il  était  parti.  Sa  sœur  Sophie,  soup- 
çonnée d'avoir  excité  la  sédition,  fut  forcée  de 
prendre  le  voile.  Deux  des  chefs  de  la  révolte  fu- 
rent pendus  aux  barreaux  de  la  fenêtre  de  sa  cel- 
lule. Ensuite  la  rage,  que  Pierre  avait  eu  peine  à 
contenir  contre  sa  sœur,  se  répandil  sur  la  foule 
des  rebelles  :  des  milliers  de  coupables  furent  li- 
vrés, sans  distinction  d*àge  ou  de  condition,  à  des 
supplices  dont  la  barbarie  fait  frisonner  :  Et,  disent 
des  auteurs  qui  n'eussent  pas  osé  avancer  de  tels 
faits  sans  autorité  irrécusable,  les  courtisans  du 
tzar  remplirent  Toffice  de  bourreaux,  et  Pierre  lui- 
même  se  souilla  du  sang  de  ces  malheureux,  et  l'on 
vit,  pendant  plusieurs  mois,  leurs  cadavres  mutilés 
exposés  sur  les  remparts  de  Moskou. 

Pierre  cassa  le  corps  des  Strelitz  et  commença 
les  réformes  qu'il  projetait;  mais,  avant  tout,  pour 
les  développer,  il  fallait  s'asseoir  sur  la  Baltique  et 
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communiquer  avec  les  puissances  voisines  pov 
exercer  son  influence  en  Europe. 

li  venait  de  l'exercer  déjà,  en  faisant  nommer 
l'électeur  de  Saxe,  Auguste,  roi  de  Pologne,  en 
remplacement  de  Jean  Sobieski,  contrairement  aux 
efforts  faits  par  la  France  en  faveur  du  prince  de 
Condé.  Pour  cela,  il  avait  fait  avancer  des  troupee. 
C'était  une  garde  avancée  sur  les  frontières  de  la 
Suèdo.  Il  fut  secondé  dans  ses  desseins  par  la  di- 
vision qui  s'éleva  dans  ce  royaume  par  suite  d'une 
cession  que  Christian  III  avait  faite  entre  ses  deux 
frères  des  duchés  de  Holstein  et  de  Slesvick.  Char- 
les XII,  roi  de  Suède,  et  Frédéric  IV,  roi  de  Dane- 
mark, se  brouillèrent  à  cause  de  cette  cession 
par  des  motifs  qu'il  est  hors  de  notre  sujet  de  dé* 
duire.  Le  ttar  avait,  par  un  traité  du  16  juin 
1699,  promis  de  secourir  le  Danemark  ;  mais  Char* 
les  XII  attaqua  Frédéric  IV  avec  tant  de  rapidité 
que  ce  traité  fut  sans  effet. 

Une  autre  complication  survint  contre  la  Suède 
à  l'occasion  de  la  Livonie  qui  lui  avait  été  cédée 
par  la  Pologne,  en  1660,  en  vertu  du  traité  d'O- 
liva.  La  noblesse  livonienne,  se  croyant  frustrée 
dans  quelques-uns  de  ses  privilèges,  s'était  placée 
sous  la  protection  de  la  Pologne.  Son  roi,  Au- 
guste II,  créature  de  Pierre ,  accueillit  la  demande 
qui  lui  était  faite.  La  Pologne,  qui  espérait  repren* 
dre  la  Livonie,  arme  contre  la  Suède,  et,  par  une  de 
ces  aberraiions  humaines  si  fréquentes  dans  l'hia- 
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toire  des  peuplea,  se  ligue  avec  la  Russie  sa  plus 
cruelle  ennemie. 

Le  21  novembre  1699,  uo  traité  clandestin, 
ignoré  de  la  Diète  de  Pologne,  est  conclu  à  Préo- 
bragenskoié,  près  Moskou,  d*aprè$  lequel  Au- 
guste II  devait  attaquer  la  Suède  du  côté  de  la  Li- 
Tonie  et  de  FEsthonie,  et  Pierre  V^  Tlngrie  et  la 
Karélie.  Mais,  d'après  ce  traité,  Pierre  soumettait 
son  attaque  a  la  condition  d*une  paix  avec  la  Tur- 
quie avec  laquelle  il  disputait  tous  les  avantages 
qu'il  avait  acquis  par  la  prise  d'Azoff. 

Encore  une  fois  l'Angleterre,  par  son  ambassa- 
deur lord  Paget,  obtint  de  la  Porte -Ottomane 
qu'elle  prolongerait  la  trêve  pour  vingt-cinq  ans  ; 
qu'elle  permettrait  la  navigation  russe  dans  les 
mers  dépendant  de  la  Turquie,  et  qu'elle  céderait 
Azoff.  C'était  introduire  son  ennemi  le  plus  dan- 
gereux au  sein  de  l'empire  turk;  et  l'Angleterre 
aveugle,  en  abaissant  le  croissant,  allumait  la  tor- 
che qui  devait  embraser  le  Nord  et  lui  préparer  a 
eUe-mème  un  rival  redoutable. 

Libre  de  ce  c6lé,  le  tzar  Pierre  déclare  la  guerre 
i  la  Suède,  et,  en  1700,  commence  cette  lutte  si 
connue,  qui  dura  près  de  dix  ans,  avec  des  chances 
diverses  dans  lesquelles  on  voit  le  vainqueur  des 
Russes  à  Narva  venir  finir  à  Poltava,  le  8  juillet 
(27  juin)  17U9,  une  carrière  dont  les  brillants  dé- 
bats devaient  faire  présager  que  Pierre  T'^  trouve- 
rait dans  Charles  XH  un  rude  champion  capable 
d'arrêter  le  cours  do  ses  envahissements. 
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Quelques  auteurs  se  sont  demandé  comment^après 
la  victoire  de  Narva^  Charles  XII  pût  hésiter  à  mar- 
cher sur  Moskou,  où  Pierre  avait  des  ennemis  se- 
crets. Gomment  il  préféra,  vainqueur  de  la  Russie, 
de  la  Pologne  et  du  Danemark,  exercer  ses  ven- 
geances personnelles  contre  deux  rivaux  qu'il  ne 
pouvait  plus  craindre,  au  lieu  de  frapper  ce  géant 
qu'il  tenait  à  ses  pieds^  et  qui  bientôt  se  relèvera 
plus  fort  et  plus  redoutable,  ayant  profité  de  ses 
défaites  comme  d'utiles  leçons.  Ils  croient  qu'il 
faillit  à  sa  mission  et  qu'il  prépara  ses  malheurs  et 
ceux  de  son  peuple  par  une  brillante,  mais  aveugle 
opiniâtreté. 

Pour  raisonner  de  la  sorte,  il  ne  faut  pas  considé- 
rer que,  s'il  se  fût  avancé  ainsi,  il  eût  été  infaillible- 
mentécrasé  parle  Danemark  et  la  Pologne  qui  l'eus- 
sent pris  à  dos.  En  s'attaquant  à  la  Pologne,  il  la 
força  à  suivre  son  parti,  à  abandonner  l'alliance  de 
la  Russie,  et,  s'il  l'entraîna  à  sa  perte  par  la  bataille 
de  Lesnaya,  il  la  détachait  d'une  ligue  dangereuse, 
et  en  faisait  une  ennemie  de  la  Russie.  Sa  conduite 
fut  très-adroite;  mais  il  ne  pouvait  plus  lutter 
contre  des  forces  inégales,  et  ce  fut  en  vain  que  sa 
dernière  lutte  compromit  la  Pologne^  les  Kosacks 
de  l'Ukraine  sous  Mazeppa,  et  la  Turquie  elle- 
même. 

Tout,  dans  cette  guerre,  tourna  à  l'avantage  du 
tzar,  qui  sut  profiter  sans  relâche  des  fruits  de 
ses  victoires.  Il  retourne  dans  le  Nord;  il  rétablit 
Auguste,  roi  de  Pologne;  il  reprend  la  Livonie; 
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il  fait  revivre  les  prétentions  de  ses  prédécesseurs 
sur  ringrie ,  la  Karélie,  la  Finlande  ;  il  intéresse 
la  Prusse  et  le  Danemark  à  sa  cause,  et  il  entraine 
même  Tempereur  d'Allemagne;  et  l'on  voit,  non 
sans  indignation,  tous  les  États  se  liguer,  comme 
on  le  verra  plus  tard  pour  Napoléon,  contre  celui 
qni^  alors,  pouvait  être  le  sauveur  de  l'Europe 
civilisée. 

Par  suite  d'un  système  qu'on  déplore  sans  doute 
de  bonne  foi,  aujourd'hui,  l'Angleterre  se  courbe 
sous  l'aigle  russe  pour  un  prétendu  affront  fait  à 
Londres  par  des  créanciers  à  un  ambassadeur  russe. 
Une  réparation  humiliante  est  faite  par  la  mission 
de  lord  Whitworth,  qui  donna,  en  cette  occasion,  à 
Pierre  r*",  le  titre  de  très-haut  et  très-puissant  em- 
pereur. 

Il  est  curieux  de  considérer  que,  au  moment 
où  tous  les  princes  de  l'occident,  tous  les  catho- 
liques  latins  abandonnaient  Charles  XII,  ce  fut  la 
Porte-Ottomane,  avec  des  musulmans,  qui  vint  au 
secours  d'un  monarque  chrétien  malheureux.  Le 
tzar  espérait  suivre  son  ennemi  en  Turquie;  il 
avait,  au  mépris  de  la  trêve  que  nous  avons  men- 
tionnée plus  haut,  cherché  à  soulever  la  Valaquie, 
la  Moldavie,  et  les  Grecs  soumis  au  Sultan.  Des 
prédications,  qu'il  avait  soudoyées,  le  représen- 
taient comme  le  sauveur  de  la  chrétienté  et  comme 
le  libérateur  du  joug  de  la  puissance  musul- 
mane. 

Pierre  V^  ne  se  flattait  de  rien  moins,  après  ses 
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premiers  succès,  que  de  planter  Taigle  russe  sur 
les  minarets  du  sérail  ;  il  comptait  sur  le  seeotirs 
des  provinces  grecques  et  de  la  Pologne  ;  il  était 
à  la  tête  d'une  forte  armée  ;  il  marchait  environné 
du  faste  de  sa  cour^  ta  belle  Lithuanienne ,  Ca- 
therine Skowronska ,  qu'il  venait  d'enlever  à  un 
de  ses  soldats,  l'accompagnait  dans  sa  marché 
qu'il  croyait  triomphante.  Il  se  présentait  avec 
une  confiance  et  une  présomption  qu'il  n'avait 
jamais  montrées,  lorsqu'il  se  trouva  tout  à  coup 
sur  les  rives  du  Pruth,  sans  vivres,  sans  ma- 
nitions,  enfermé  par  une  armée  turque  et  tatare 
de  80,000  hommes,  et  dans  une  situation  plus  pé* 
rilleuse  que  n'avait  été  celle  de  Charles  XII  à  Pol-* 
tava. 

Pierre  sut  mieux  se  prêter  à  cette  fâcheuse^ctr- 
consiance  :  il  ne  craignit  pas ,  dans  l'espoir  d'une 
prochaine  occasion  plus  favorable,  qui  n^était  cCK 
pendant  réservée  qu'à  Catherine  II,  et  plus  de  oin- 
quante  ans  après,  de  renoncer  à  tous  les  avantages 
de  l'occupation  d'Âzoff«  Il  restitua,  en  vertu  du 
traité  de  Hussy  du  21  juillet  1711,  la  ville  d'Azoff^ 
le  port  de  Taganrog,  et  il  fit  raser  toutes  les  fortd^ 
resses  qu'il  avait  fait  élever  sur  les  frontières  de 
la  Turquie.  Tous  les  vaisseaux  qu'il  avait  fait  cons- 
truire sur  les  rivages  de  la  mer  Noire  pourrirent 
sur  les  chantiers. 

Mais  Pierre,  grâce  aux  querelles  mesquines  des 
puissances  de  l'Europe,  prenait  sa  revanche  sur  la 
Baltique.  Il  y  poursuivait  ses  succès,  il  augmentait  sa 
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narine,  et  après  ia  prise  d'Alaod,  en  Bothnie,  il  re* 
vient  à  Moskou,  triomphant  comme  après  la  bataille 
dePoltava;  et  peut-être  avait-il  davantage  le  droit 
de  s'enorgueillir  de  ce  premier  succès  maritime  que 
de  Fun  de  ceux  si  nombreux  qui,  sur  terre,  agran*- 
dirent  Tempire  russe. 

Pierre  V^  avait  cherché  à  s'insinuer  dans  toutea 
les  affaires  de  l'Europe  occidentale,  à  l'occasion  de 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Peu  s'en  fal* 
lut  que,  par  les  intrigues  deGoertz,  il  ne  se  trouvât 
mêlé  à  la  conspiration  espagnole,  dite  de  Cella-- 
mare.  Néanmoins ,  il  imagina  de  faire  un  voyage 
au  midi  de  l'Europe ,  et ,  au  moment  môme  où  se 
tramait  la  conspiration  contre  le  régent,  il  se  ren* 
dait  en  France  où  il  reçut  un  accueil  magnifique. 
Celui  qui  arrivait  avec  un  cœur  hostile  d'autant 
plus  dangereux  qu'il  se  cachait  sous  les  dehors 
de  propositions  amicales,  fut  Tobjet,  de  la  part  de 
notre  insoucieuse  nation,  d'un  hommage  presque 
affectueux.  On  raconte  même  qu'il  fût  question  de 
traités  d'alliance  qui  prouveraient  l'ignorance  où 
Ton  était  de  l'astucieux  caractère  de  ce  monarque 
envahisseur. 

La  mort  de  Charles  XII,  tué  devant  Frédérickshai, 
et  qui;  depuis  1714  qu'il  était  rentré  dans  ses  États 
n*avait  pas  cessé  d'être  en  lutte  ouverte  ou  se*- 
cirète  avec  son  ennemi,  devait  enfln  amener  une 
Gn  aux  dissensions  des  puissances  du  Nord*  La 
fiuasie ,  par  son  ambition  et  ses  intrigues ,  avait 
fini  par  alarmer  les  puissances  qui  s'étaient  précé- 
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demment  alliées  à  elle.  Pierre  I^'  avait  sacrifié  la 
Pologne  à  Stanislas  ;  l'Angleterre  avait  été  blessée 
du  refus  que  le  tzar  lui  avait  fait,  dans  les  négo- 
ciations ouvertes  à  Londres,  en  1716,  de  faire  re- 
vivre les  anciens  privilèges  de  commercer  à  Astra- 
khan et  àKasan;  Temperear  d'Allemagne  se  plai^ 
gnait  de  ses  empiétements;  la  Prusse  et  le  Dane- 
mark, qui  avaient  partagé  les  dépouilles  de  la 
Suède,  craignaient  que  Pierre  ne  les  leur  enlevât. 

Dans  un  congrès  tenu  ù  Brunswick,  on  voulut 
régler  les  prétentions  du  tzar,  en  ne  lui  laissant  que 
Pétersbourg,  Kronstadt  et  Narva.  Il  ri*en  tint  pas 
compte.  Les  alliés  cédèrent  à  la  crainte  ou  à  la 
corruption.  Le  traité  de  Nystad  du  10  septembre 
(30  août  V.  s.)  1721  régla  ce  partage,  sous  la  mé- 
diation de  la  France,  représentée  par  Campredon. 

Dans  toute  cette  longue  lutte,  Pierre  P'  avait  ac- 
quis, des  Suédois,  l'art  de  la  guerre;  des  Anglais, 
quelques  notions  de  navigation  ;  il  recevait,  pour 
récompense  des  coups  portés  à  l'Europe,  la  Li- 
vonie,  objet  de  prétentions  anciennes  et  de  débats 
sanglants;  l'Esthonie,  l'Ingrie,  une  partie  de  la 
Karélie  et  de  la  Finlande ,  et  plusieurs  ports  sur 
la  Baltique. 

Pierre  V  venait  d'assurer  la  prospérité  de  son 
commerce  sur  la  Baltique,  sa  prépondérance  dans 
le  Nord,  son  influence  dans  les  affaires  d'Occident  ; 
il  voulut  encore  étendre  sa  domination  au  Midi. 

Depuis  longtemps,  il  avait  fait  étudier  les  côtes 
de  la  mer  Easpienne  ;  il  voulait  s'emparer  des  con- 
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trées  ide  la  Perse  qui  l'avoisinent.  Des  émissaires 
qu*il  avait  dans  cet  empire,  devaient  lui  en  préparer 
les  moyens.  Quelques  marchands  russes ,  établis 
déjà  à  Chaniakhy,  avaient  été  molestés  :  il  demande 
une  réparation  à  Schah-Hussein  qui  n'avait  pu  em- 
pêcher les  violences  dont  lo  tzar  se  plaignait , 
puisqu'elles  avaient  eu  lieu  par  Mir-Mahmoud  qui 
avait  usurpé  le  Daghestan  ;  et  sous  le  prétexte  de 
défendre  le  schah,  il  entre  dans  la  Perse,  et,  tout 
en  s'annonçant  pour  défendre  ce  souverain,  il  le 
dépouille  de  ses  provinces.  Il  soumet  le  Daghestan, 
il  entre  à  Dérbend.  Il  se  fait  céder  cette  ville  et 
celle  de  Bakou,  les  provinces  de  Guilan,  de  Ma- 
zanderan  et  d'Astérabad,  et  il  ne  remplit  aucune 
des  promesses  fallacieuses  qu'il  avait  faites  au 
souverain  de  la  Perse  qu'il  dépouilla  de  tous  ses 
ports  à  Test  et  au  midi  de  la  mer  Kaspienne. 

La  Porte  ottomane  allait  prendre  les  armes  pour 
empêcher  de  tels  envahissements  qui  compromet- 
taient la  partie  orientale  de  ses  États.  Un  ambassa- 
deur de  cette  puissance  avait  été  sommer  Pierre  de 
suspendre  ses  conquêtes.  Il  est  à  remarquer  que 
ce  furent  les  ambassadeurs  des  puissances  de  TEu* 
rope,  et  notamment  de  la  France,  représentée  par 
M.  de  Bonnac,  qui  mirent  Gn  à  la  contestation  et 
consacrèrent  l'usurpation  de  la  Russie  sur  une  pro* 
vince,  où,  au  dire  de  Bruce,  ofGcier  anglais  qui  (it 
partie  de  Texpédition,  les  Russes  montrèrent  toute 
la  barbarie  et  toute  Tignorance  de  leurs  aïeux. 
Pierre  V^  ne  donna  pas  moins  à  Moskou  le  spectacle 
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d'un  nouveau  triomphe  pour  cette  honteuse  eoïK- 
quête  de  1723. 

On  dit  qu*à  son  retour  il  voulut  purger  la  reli- 
gion, que  les  brigands  d'Igor  avait  importée  de  la 
Grèce,  de  toutes  les  superstitions  qui  la  dégradent, 
et  qu'il  chercha  également  à  régler  TadministratioD 
de  la  justice;  mais  il  s'était  épuisé  par  ses  travaux, 
par  ses  débauches,  par  l'excès  des  liqueurs  fortes  : 
à  cinquante-quatre  ans,  le  7  février  (27  janvier 
V.  s.)  1725,  il  mourut. 

Pierre  I^*"  fui  le  plus  ambitieux  des  souverains  de 
la  Russie,  et  le  testament  qu'il  a  laissé  est  un  mo* 
nument  de  l'insatiable  soif  des  conquêtes  qui  le 
dévorait  et  qu'il  a  transmise  a  ses  descendants. 
(Note  4.)  Malgré  sa  fréquentation  avec  des  hommes 
instruits  et  policés  de  l'Europe,  il  a  conservé  ses 
goûts  barbares,  sa  sauvagerie  cruelle.  L'histoire  le 
marquera  de  son  stigmate  pour  les  meurtres  qu'il  a 
commis  et  fait  commettre,  mais  surtout  pour  celui 
des  fils  de  son  premier  mariage,  qu'il  sacrifia  à 
l'ambition  de  Menschikoff  et  de  Catherine,  pour  le 
plus  futile  prétexte  et  par  le  plus  odieux  attentat; 
puisque,  d'après  des  témoignages  authentiques  re* 
cueillis  par  Tallemand  Busching  et  l'anglais  Coxe, 
Alexis  Tzarévitsch  fut  mis  à  mort,  dans  sa  prison, 
par  les  mains  de  son  père  (8  juillet  1718). 

D'ailleurs,  il  était  d'un  tempérament  irrascible 
qui  le  portait  à  la  violence  ;  il  battait  ses  courti* 
sans,  il  assistait  aux  exécutions  et  faisait  lui-même 
l'office  de  bourreau,  et  Voltaire  est  obligé  de  con* 
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tenir  que  les  cruautés  qu'on  lui  reproche  étaient 
en  asage  à  la  cour  de  Moskou  comme  à  celle  de 
Maroc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  chercher  à  disculper 
Pierre  T',  en  raison  de  sa  position  envers  un  peuple 
dur^  indocile,  paresseux,  accoutumé  à  des  châti- 
ments cruels  et  souvent  injustes,  détaché  de  la  vie 
par  la  servitude  et  par  la  misère,  on  ne  peut  discon- 
venir que  ce  tzar  se  montra  supérieur  à  tous  ceux 
qui  font  précédé,  et  que  c*est  lui  qui  a  donné  à 
l'empire  russe  les  immenses  développements  qui  l'ont 
rendu  depuis  si  redoutable  à  TAsie  et  à  TEurope. 
Il  a  fait  de  nombreuses  réformes,  fondé  des  insti- 
tutions qui  eussent  pu  être  utiles  ei  sages  en  d'au- 
tres contrées;  élevé  des  palais  magnifiques;  et  jeté 
la  semence  de  la  civilisation,  des  progrès  scienti"- 
fiques^  et  de  Fart  de  la  guerre  sur  une  terre  ingrate. 

Le  service  le  plus  grand  qu'il  a  pu  rendre  à  son 
empire  a  été  d'affermir  l'autorité  de  son  trône,  de 
Taffranchir  des  révoltes  en  détruisant  le  corps  des 
Strélitt,  en  réprimant  le  pouvoir  du  patriarchat 
qu'il  incorpora  au>  sien  propre  ;  mais  surtout  en 
créant,  pour  ses  successeurs,  les  bases  d'une  puis- 
sance maritime  et  commerciale  par  le  transfère  < 
ment  du  siège  de  son  gouvernement  à  Saint-Péters- 
bourg et  par  rétablissement  de  Kronstadt,  qui  est 
comme  le  boulevard  et  le  port  de  la  capitale  du 
grand  empire  russe. 

Le  seul  échec  qui  retarda  les  autres  projets  du 
tzar  fut  celui  qu'il  avait  éprouvé  sur  le  Pruth,  dans 
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la  guerre  avec  la  Porte  Ottomane  ;  mais  il  était  sur 
le  point  de  prendre  la  revanche  qu'il  recommandait 
a  ses  successeurs  (Note  4),  quand  il  fut  saisi  par  la 
mort.  Déjà  il  avait  fait  faire  de  grands  magasins  sur 
le  Don  ;  il  faisait  construire  des  vaisseaux  pour  des- 
cendre le  Dnieper  et  le  Don^  et  tout  était  prêt  pour 
entrer  en  campagne.  Il  avait  un  trésor  considé- 
rable et  une  armée  de  300,000  hommes.  Déjà  l'ar- 
mée russe  se  composait  de  plus  de  60,000  hommes 
d'infanterie,  30,000  de  cavalerie,  10,000  d'artil- 
lerie, sans  compter  les  nombreux  Kosaks  et  Ta-- 
tars  qui  augmentaient  Tarmée  en  temps  de  guerre. 

Quoique  la  Russie  ne  possédât  que  depuis  à  peine 
vingt  ans  des  ports  sur  les  côtes  de  la  Baltique  ;  à 
la  mort  de  Pierre  r*",  elle  avait  déjà  une  marine 
considérable  :  36  vaisseaux  de  ligne,  21  frégates, 
2^0  galères  et  d'autres  bâtiments.  Les  revenus 
s'élevaient  à  16  millions  de  roubles  en  argent 
(64  millions  de  francs). 

Nous  verrons  comment  cette  nation  a  continué 
de  grandir  et  do  devenir  dangereuse  pour  l'équi- 
libre européen. 


CHAPITRE   V 


ift  ^  tVSt.  —  C?»Uierliie  l**.  -^  Pierre  II*  — 
Ammtu  —  ÉitflAbeih.  —  Pierre  III. 


On  est  porté  à  croire  que  Pierre  l'  n*avait  point 
désigné  Catherine,  sa  deuxième  épouse,  à  lui  suc- 
céder. Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  s'était  refroidi 
pour  elle  :  il  avait  eu  des  raisons  d'être  peu  satis- 
fait de  sa  conduite. 

Menschikoff  avait  intérêt  à  empêcher  qu'Eu- 
doxie  ou  son  fils  Pierre  ne  parvinssent  au  pouvoir 
pour  venger.  Tune  son  fils,  l'autre  son  frère  tué 
en  1718.  U  paraît  que  ce  ministre  supprima  le  tes-* 
tamcBt  qui  devait  fixer  la  succession  au  trône.  Il  se 
réservait  ainsi  à  lui-même  de  régner  sous  le  nom 
de  Catherine,  sa  complice. 

Hais  la  santé  de  Catherine  ne  lui  permettait  pas 
d'espérer  de  jouir  longtemps  du  pouvoir;  elle  devait 
bientôt,  quoique  jeune  encore,  à  trente-huit  ans, 
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céder  la  place  au  fils  d'Alexis,  qu'un  remords  sans 
doute  la  portait  à  désigner  pour  occuper  après  elle 
le  trône  de  Russie.  Son  règne  de  deux  ans,  quoi- 
que empreint  de  la  tendance  que  Pierre  V^  avait 
donné  au  gouvernement  et  à  la  puissance  russe,  ne 
devait  être  marqué  que  par  deux  événements  :  la 
succession  de  la  Kourlande  et  le  traité  de  Vienne. 

La  Kourlande,  passée  sous  la  suzeraineté  de  la 
Pologne,  après  la  sécularisation  des  chevaliers  por* 
te-glaives  de  TOrdre  teutonique,  dès  1561,  avait 
été  occupée  par  les  Russes  dans  les  dernières 
guerres  du  Nord;  et  Pierre  V^  avait  espéré  la 
réunir  à  son  empire,  en  même  temps  que  la  Livonie. 
Il  avait  cependant  consenti  à  la  laisser,  comme 
duché  vassal  de  la  Pologne,  dans  la  famille  de 
Kettler,  dans  Tespoir  que  la  Kourlande  reviendrait 
à  la  Russie  au  moyen  du  mariage  qu'il  fit  contracter, 
le  31  octobre  1710,  au  jeune  duc  Frédéric  Guil- 
laume, avec  sa  nièce  Anna  Ivanovna;  mais  U 
21  janvier  1711  ce  duc  mourut  inopinément  sans 
enfant,  et  son  oncle  Ferdinand ,  qui  déjà  avait  été 
régent  pendant  sa  minorité  ,  prit  le  titre  de  duc, 
comme  djernier  prince  de  la  maison  de  Kettler. 

Les  Russes,  sous  le  prétexte  d'assurer  ce  domaine 
de  la  duchesse  Anna,  s'emparèrent  des  meilleurs 
bailliages.  D'un  autre  côté,  la  république  de  Po«- 
logne  réclamait  ses  droits  anciens,  et  les  Kourlan*^ 
dais,  mécontents  du  prince  Ferdinand,  appelaient 
pour  les  gouverner  le  comte  Maurice  de  Saxe ,  ma* 
récbal  de  France,  fils  naturel  de  l'éleeleur  de  Saxe 
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Auguste  H,  devenu  roi  de  Pologne.  L'impératrice 
Catherine  ne  voulut  point  le  reconnaître,  en  raison 
de  la  protection  que  Anna  Ivanovna  lui  accordait. 
Les  Polonais  s'opposèrent  aussi  à  cette  nomination. 
Cette  contestation  prenait  un  caractère  de  gravité 
d*atttant  plus  grand ,  que  le  favori  Henschikoff , 
ou  Menjikoff,  avait  eu  le  projet  de  se  faire  donner 
le  duché  de  Koùrlande.  La  mort  de  Catherine  et 
la  disgrâce  du  favori,  sous  le  régne  suivant,  Grent 
ajourner  la  soumission  de  la  Kourlande  qui,  bien- 
tôt, sera  dévolue  a  un  autre  favori. 

Le  traité  de  Vienne,  du  9  aoûll  726,  avait  pour 
objet  ralliance  des  cours  de  Saint-Pétersbourg, 
Madrid,  Vienne  et  Berlin,  dijpigée  contre  la  France, 
la  Suède  et  le  Danemark,  à  Toccasion  de  la  succes- 
sion d'Espagne;  et  il  y  fut  même  question  du  rétablis- 
sement du  prétendant  au  trône  d'Angleterre.  L'An* 
triche  fut  la  cause  de  Tintroduction  de  la  puissance 
rosse  dans  le  règlement  des  affaires  de  TEurope 
occidentale;  elle  voulait  se  ménager  des  secours 
contre  la  Porte-Ottomane,  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  s'avançât  sur  ses  possessions  orientales  ;  et  elle 
ne  voyait  pas  que  les  empiétements  de  la  Russie 
sur  la  Pologne  lui  donnaient  un  voisin  bien  plus 
redoutable.  Catherine  et  son  ministre  furent,  dans 
oelte  circonstance,  les  dignes  interprètes  des  pen- 
sées de  Pierre  I^'',  en  préparant  l'influence  de  la 
Russie  pour  des  événements  plus  importants. 

D'après  les  dispositions  arrêtées  par  la  veuve  de 
Pierre ,  si  Pierre  II  mourait  sans  enfants ,  le  trône 
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devait  passer  à  Anna,  sa  fille,  mariée  à  Ch.  Frédéric 
de  Holstein-Goltorp  et  sa  postérité.  Après,  Anna 
était  nommée  Elisabeth,  et  enfin  Nathalie,  fille  de 
Tzarévitsch  Alexis. 

Menschikoff  ne  tarda  pas  à  dissoudre  le  conseil 
de  régence  que  Catherine  avait  établi,  en  raison  du 
bas  âge  de  Pierre,  qui  n'avait  que  12  ans;  et  il 
comptait  régner  sous  le  nom  de  cet  enfant,  comme 
il  avait  fait  sous  celui  de  Catherine.  Mais  il  s'était 
fait  de  nombreux  ennemis,  sous  les  eiforts  desquels 
il  succomba.  11  fut  exilé  en  Sibérie,  où  il  se  montra 
aussi  fort  dans  l'adversité  qu'il  avait  été  grand  et 
puissant  au  milieu  des  pompes  de  la  cour. 

Pierre  II  tomba  sous  la  domination  des  Dolgo- 
rouky,  qui  se  croyaient  déjà  assurés  d'une  longue 
suite  de  prospérité  par  l'alliance  d'une  de  leur 
sœur  avec  le  tzar,  auquel  elle  était  fiancée,  quand, 
le  29  janvier  1730,  Pierre  mourut  à  TâgedelSans. 

Anna  Petrovna,  duchesse  de  Holstein,  désignée 
pour  lui  succéder,  était  morte  depuis  deux  ans. 
Pierre  III,  son  fils,  était  l'héritier,  d'après  le  tes- 
tament de  Catherine.  Mais  il  était  dit  que  la  mé- 
moire de  Pierre  l^  devait  être  outragée  bien  peu 
de  temps  après  tous  les  bienfaits  que  la  Russie 
avait  obtenu  sous  son  règne.  Les  Dolgorouky  et 
quelques  ambitieux  qui ,  dès  lors,  dit-on ,  rêvaient 
une  république  oligarchique,  espérant  qu'ils  obtien- 
draient davantage  de  la  complaisance  d'une  femme 
la  réalisation  de  leurs  projets,  surtout  en  facilitant 
son  usurpation ,  firent  désigner  Anna  Ivanovna. 
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D*an  autre  côté,  on  pourrait  croire  que,  voulant 
se  soustraire  à  une  famille  étrangère  qui  ne  repré- 
sentait plus  la  branche  mâle  des  Romanoff,  ils 
crurent  devoir  recourir  à  celle  d'Yvaii,  qui  avait 
partagé  Fautorité  avec  Pierre  V^  jusqu'en  1688; 
cependant,  il  restait  encore,  du  chef  de  ce  dernier, 
Elisabeth,  née  en  1709,  et  c'était  s'exposer  à  tous 
les  tiraillements  qu'on  verra  se  succéder  jusqu'à 
ce  que  Pierre  III  vienne ,  après  l'extinction  de  la 
dynastie  Romanoff,  établir  celle  de  Holstein- 
Gottorp,  qui  règne  aujourd'hui. 

L*espoir  que  Anna  Ivanovna ,  duchesse  de  Konr- 
lande,  donnait  aux  Dolgorouky  et  à  leurs  adhérents 
fut,  du  reste,  bientj&t  détruit.  Son  amant,  Biren  ou 
Biron,  qui  se  prétendait  issu  des  Biron  de  France, 
sut  écarter  tous  ses  rivaux,  et  la  Russie  tomba 
sous  son  despotisme.  Des  exécutions  sanglantes , 
des  exils,  des  confiscations,  des  proscriptions 
excitées  parla  vengeance  et  l'avidité,  signalèrent 
son  pouvoir.  Il  accabla  la  noblesse  russe  et  en  peu- 
pla les  déserts  de  la  Sibérie. 

Mais  quelle  que  fut  l'oppression  qu'il  fit  peser 
sar  la  Russie,  il  ne  se  maintint  pas  moins  pendant 
dix  ans  au  pouvoir,  et  le  même  système  d'envahis- 
sement ou  de  domination  au-dehors  se  soutint  dans 
son  administration. 

On  le  vit  surtout  mis  en  pratique  sur  la  Pologne. 
Stanislas  Leszczynski,  proscrit  depuis  Charles  XII , 
et  dont  la  fille  était  assise  sur  le  trône  de  France , 
avait  été  élu  roi  de  Pologne ,  d'un  accord  presque 

M  LA  PDIff ANCB  RU88B.  5 


66  ORIGINE,    PROGRÈS,    ÉTAT 

UDanime,  et  avant  que  Tinfluence  russe  eût  armé  la 
Pologne.  Deux  évêques  et  quelques  nobles  avaient 
cependant  protesté  contre  cette  élection  libre;  ila 
demandèrent  des  secours  à  la  tsarine  Anna.  Ce  fut 
une  occasion  pour  pratiquer  d'abord  des  intrigaes, 
et  ensuite  pour  répandre,  en  pleine  paix,  une 
armée  nombreuse  sur  le  territoire  polonait. 

L'impératrice  Anna  s'était  prononcée  en  faveur 
de  l'électeur  de  Saxe ,  Frédéric  Auguste  III ,  poor 
combattre  l'influence  de  la  France,  si  nécessaire  à 
l'indépendance  des  Polonais;  mais  aussi  parce  que 
l'électeur  renonçait  en  sa  faveur  au  duché  de  Kour* 
lande ,  sur  lequel ,  comme  on  l'a  vu ,  elle  n'avait 
qu'un  droit  litigieux ,  comme  veuve  de  Frédéric 
Kettler. 

La  Porte^Ottomane  fit  quelques  démonstrations 
pour  protéger  l'indépendance  de  la  Pologne;  mais 
elle  perdit,  par  sa  faiblesse,  les  moyens  d'être 
utile  à  lacause  qu'elle  voulait  défendre;  elle  devait 
bientôt  s'attendre  à  se  mettre  en  garde  pour  elle» 
même.  La  cour  de  Versailles  fit  une  faute  semblable 
i  celle  qui  eut  lieu  au  temps  de  la  candidature  du 
périnée  de  Condé.  Au  lieu  4'envoyer  des  forées  sufB-* 
santés  pour  attaquer  Kronstadt  et  protéger  Stanislas 
dans  l>anzig,  où  il  s'élait  réfugié ,  on  se  contenta  de 
le  secourir  avec  trois  régiments.  Ceux-ci,  après 
s'être  battus  avec  un  courage  héroïque,  fur^at  for- 
cés de  capituler.  On  devait  les  remettre  dans  un 
port  neutre  delà  Baltique;  par  une  équivoqne per- 
fide ,  ils  firent  conduit  captifs  à  Kronstadt. 
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Quant  à  Stanislas^  échappé  comme  par  miracle, 
à  travers  mille  dangers,  à  la  fureur  des  Russes,  il 
dut  fuir  déguisé  du  royaume  qui  Tavait  appelé. 
Ses  partisans  ne  surent  faire  qu'une  résistance 
inutile  aux  oppresseurs  de  la  Pologne.  Frédéric - 
Auguste  III  fut  couronné  sous  les  drapeaux  du 
feld-m^réchal  russe  Munnich.  La  cour  de  Vienne 
eut  la  faiblesse  de  consacrer  cette  usurpation  par 
le  traité  du  18  novembre  1738.  Au  même  moment, 
le  nouveau  roi  de  Pologne,  tenant  sa  promesse, 
donnait  au  favori  de  l'impératrice,  a  Ernest  Biren, 
l'investiture  de  laKourlande,  que  Maurice  de  Saxe 
n'avait  pas  été  mis  en  état  de  contester. 

Ainsi  la  France,  TAutriche  et  la  Pologne  accé- 
daient déjà,  d'une  façon  peu  honorable,  aux  exi- 
gences de  la  Russie,  qui  allait  pouvoir  tourner  ses 
forces  contre  son  antagoniste  habituel,  le  sultan 
turk. 

Les  successeurs  de  Pierre  I^'  ne  pouvaient  ou- 
blier la  honte  du  traité  du  Pruth  ;  tous  leurs  efforts 
devaient  tendre  à  l'effacer.  Ils  débutèrent  dans  cette 
circonstance,  comme  on  le  verra  constamment  et 
de  même  que  de  nos  jours,  par  chercher  à  soulever 
les  Grecs  soumis  à  la  domination  ottomane,  et  par 
l'espoir  donné  d'un  meilleur  sort,  sous  une  puis- 
sance qui  relèverait  l'empire  grec  d'Orient.  Deux 
caiii{Mtgues,^dans  lesquelles  l'A  utriche  dut  elle-même 
tàice  intervenir  ses  troupes,  montrèrent  les  deux 
puissances  rivales  capables  de  lutter  longtemps  en- 
core; mais,  grâce  à  l'intervention  de  la  France,  un 
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traité  eut  lieu  à  Belgrade ,  en  Serbie  ou  Servie  ; 
l'Autriche  perdit  alors  Belgrade,  qui  fut  donnée  à  ' 
la  Turquie,  comme  compensation  à  d'autres  pertes 
qu'elle  dût  subir  de  son  côté,  et  dont  la  Bussie  profita.  * 

Par  ce  traité  du  17  octobre  1739,  la  Bussie  ren- 
dait toutes  les  conquêtes  faites  sur  les  Turks,  ex- 
cepté Âzoff  qui,  toutefois,  devait  être  démoli.  Il 
n'y  était  pas  question  de  Taganrog,  qui  devait  être 
bientôt  l'objet  de  contestations,  et  n'appartenir  dé- 
finitivement à  la  Bussie  qu'en  1769,  et  où  l'on 
verra  mourir,  en  1825,  le  tzar  Alexandre  I^'.  Ce 
traité  n'établissait  pas  les  limites  du  Dnieper,  il 
laissait  les  droits  de  la  Pologne  indécis  ;  mais  la 
Bussie  n'obtenait  point  encore  l'objet  de  ses  désirs  : 
le  privilège  du  commerce  dans  la  mer  Noire  et  la 
permission  d'y  avoir  une  flotte. 

La  guerre  allait  être  reprise,  quand  d'autres 
complications  appelèrent  les  forces  de  la  Bussie  au 
nord,  par  suite  de  la  violation  du  traité  de  Nys- 
tad,  dont  la  Suède  réclamait  les  dispositions. 

L'impératrice  Anna  mourut  en  1740,  au  moment 
où  elle  se  disposait  à  cette  nouvelle  lutte.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  elle  avait  marié  sa  nièce 
Anne  au  prince  Antoine-Ulric  de  Brunswick,  et 
l'enfant  qui  venait  de  naître  de  ce  mariage  avait  été 
désigné  par  elle  pour  lui  succéder.  Elle  comptait 
préparer  à  Biren,  son  favori,  qu'elle  avait  nommé 
régent,  une  plus  longue  durée  du  pouvoir  qu'il 
avait  déjà  exercé  sous  son  nom.  Ses  dispositions  ne 
devaient  point  recevoir  d'exécution. 
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Biren  fut  renversé  par  ses  anciens  amis.  Arraché 
de  son  lit,  au  moment  où  il  s'abandonnait  aux 
rêves  de  son  ambition  ;  il  fut  exilé  en  Sibérie.  G'é* 
tait  le  feld-maréchal  Munnich  qui  avait  renversé 
Biren;  il  eut  bientôt  le  môme  sort.  La  mère 
dTvan  YI  s'était  fait  déclarer  régente;  son  amant, 
le  comte  de  Lynar,  espérait  remplacer  tous  ses  ri- 
vaux, lorsqu'une  autre  révolution  inattendue  vint 
le  renverser  également. 

Elisabeth,  fille  de  Pierre  I*'  et  de  Catherine,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  s'était  fait  des  partisans 
dans  le  régiment  de  Préobragenskoï.  On  dit  même 
qu'elle  avait  gagné  son  appui  par  des  faveurs  in- 
times accordées  à  des  chefs  de  ce  corps  redou- 
table. Elle  fit  enfermer  le  grand-duc  et  la  grande- 
duchesse  de  Brunswick  ;  le  jeune  Yvan,  détrôné  à 
quinze  mois,  fut  confiné  dans  une  forteresse,  d'où 
il  ne  devait  plus  sortir. 

Tous  les  personnages  les  plus  distingués  des 
règnes  précédents  furent  condamnés  à  des  sup- 
plices. La  Russie  trembla  :  cependant,  il  parait 
que  l'impératrice,  livrée  dorénavant  sans  con- 
trainte à  son  goût  ardent  pour  les  plaisirs,  se 
contenta  de  commuer  ces  supplices  en  exil  en  Si- 
bérie, où  Munnich,  Ostermann  et  beaucoup  d'au- 
tres, allèrent  rejoindre  Biren,  qu'ils  y  avaient  en- 
voyé. 

Le  caractère  facile,  l'esprit  paresseux  d'Elisa- 
beth, la  portaient  à  être  gouvernée  par  ses  mi- 
nistres.   Bestuscheff,    que    Ton    diépeint    comme. 
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l'homme  le  plus  immoral  et  le  plus  avide,  fut  celui 
qui  s'empara  de  sa  confiance. 

Sous  ce  ministre,  la  France,  qni,  par  son  am- 
bassadeur, de  la  Cfaétardie,  avait  contribué  à  la 
dernière  révolution,  perdit  toute  espèce  d'in- 
fluence sur  les  aflaires  politiques  de  l'Orient  et  du 
Nord.  La  Russie  resserra  son  alliance  avec  TAu- 
triche  et  avec  l'Angleterre,  qui  continuait  â  exer- 
cer le  monopole  du  commerce,  et  qui  fournissait 
aux  Russes  le  moyen  de  se  créer  une  marine. 

Ces  deux  puissances  laissèrent  la  Russie  atta- 
quer la  Suède;  et  lorsque,  dit  Mably,  «  il  était  im- 
portant pour  toute  l'Europe  d'opposer  à  la  Russie 
une  masse  de  puissance  capable  d'occuper  son 
ambition  dans  le  Nord,  »  on  vit  la  Suède  écrasée 
sous  sa  crtiellé  rivale,  forcée  d'accepter  le  traité 
d'Abo,  17  août  1743,  qui  détachait  divers  districts 
de  la  Finlande,  et  semblait  rendre  la  Suède  une 
province  de  l'empire  russe. 

Louis  XV  n'avait  pas  la  force  de  résister  à  l'au- 
dacieuse politique  d'Elisabeth;  il  avait  offert  sa 
médiation  et  envoyé,  de  nouveau,  l'ambassadeur 
La  Chétardie,  auquel  l'impératrice  avait  de  nom- 
breuses obligations.  Bestuscheff  paralysa  tous  les 
efforts  de  l'ambassadeur  français,  qu'il  fit  môme 
renvoyer  sous  escorte  de  Saint-Pétersbourg.  Ce 
fut  un  attentat  qu'on  ne  sut  pas  venger. 

La  guerre,  que  l'Angleterre  suscita  alors  à  la 
France,  amena  le  traité  funeste  de  1756,  qui  livrait 
déjà  les  Polonais  sans  défense  à  l'ambition  de  la 
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Russie,  et  qui  indisposait  la  Turquie,  la  plus  fidèle  et 
plus  ancienDe  alliée  de  la  France.  La  concession  de 
Louis  XY  ne  put  le  garantir  du  traité  plus  malheu- 
reux encore  conclu  a  Paris  avec  TAngleterre,  le 
10  février  1763,  par  lequel  la  France  perdait  le 
Canada  et  ses  plus  belles  possessions  dans  TAmé- 
rique,  et  laissait  se  consommer  les  conquêtes  de 
Frédéric,  qui  seul,  pendant  la  fameuse  guerre  de 
Sept-Ans,  sut  résister  à  une  coalition  formidable, 
et  asseoir  les  bases  d'un  royaume  qui  s'augmentera 
des  dépouilles  de  la  Pologne  et  deviendra  un  con- 
trepoids de  la  maison  d'Autriche. 

Elisabeth  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  guerre,  étant 
morte  en  1761,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans,  sans 
postérité. 

Il  ne  restait  plus  des  descendants  des  Romanoff 
qu'un  petit-filsdeFœdorAlexéiévitsch,Tvan,  oublié 
dans  la  prison  de  Schliisselbourg.  Un  duc  de  Hols- 
tein-Gottorp  était  issu  d'une  des  filles  de  Pierre  P^  : 
ce  fut  lui  qu'on  appelait  à  succéder  à  sa  tante  Eli- 
sabeth; n^ais  il  esl  bientôt  sacrifié  à  l'ambition 
d'une  princesse  d'Anhalt-Zerbst,  que  l'impératrice 
lui  avait  fait  épouser^  comme  digne  de  s'asseoir  sur 
le  trône  de  Russie  avec  un  époux  qui  semblait  être 
favorisé  des  dons  de  la  nature  et  de  la  fortune, 
et  en  qui  on  espérait  voir  ♦evivre  Charles  XII  et 
Pierre  P',  auxquels  il  tenait  par  les  lieâs  du  sang. 

Ce  qu'on  rapporte  de  ses  dispositions  pour  mar- 
cher sur  leurs  traces  fut  pour  ainsi  dire  la  cause  de 
sa  perte.  Pendant  qu'il  cherchait  à  rendre  son  peu- 
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pie  moins  barbare  et  à  le  façonner  à  la  civilisation, 
son  épouse,  déjà  infidèle,  et  s'efforçant  de  trouver 
des  appuis  dans  la  barbarie  nationale  qu'elle  cares- 
sait, avait  recours  à  la  trahison,  aux  complots  pour 
saisir  le  sceptre. 

Ses  favoris  le  lui  donnèrent  en  assassinant 
Pierre  III,  et  en  la  proclamant  impératrice  le  1 1  juil- 
let 1762. 


CHAPITRE    VI 


me  !«••  k  !«•••  —  Catherine  II. 


Voici  donc  une  princesse  allemande,  veuve  d'un 
prince  allemand  sur  le  trône  moskovite.  Qui  pour- 
rait croire  qu'elle  dût  dépasser  en  cruautés  et  en 
passions  am];)itieuses  ceux  auxquels  elle  succède? 
Mais  le  crime  par  lequel  elle  débute  donne  assez  la 
mesure  de  tout  ce  qu'on  doit  attendre  de  son  carac- 
tère altier  ;  et  d'ailleurs  les  favoris,  qui  vont  se  suc* 
céder  dans  ^es  amours,  auront  besoin  de  satisfaire 
leurs  désirs  désordonnés;  l'Europe  et  la  malheu- 
reuse Pologne  vont  bientôt  en  éprouver  l'insatiable 
convoitise. 

Catherine  II,  qui  s'était  débarrassée  de  son  époux, 
ne  pouvait  pas  laisser  vivre  Yvan,  qu'Elisabeth 
avait  fait  enfermer  en  1741.  Une  tentative  qu'un 
ofBcier,  nommé  Mirovitsch,  voulut  faire  pour  le 
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délivrer,  fut  la  cause  de  sa  mort.  Ses  gardes  le 
massacrèrent  (1764),  et  Mirovitsch  porta  sur  Pécha- 
faud  la  peine  de  sa  généreuse  résolution.  A  peine 
sur  son  trône  ensanglanté,  Catherine  n'eut  plus  de 
rivaux  à  craindre. 

Les  circonstances  de  son  élévation  déterminaient 
sa  règle  de  conduite;  elle  ne  pouvait  être  qu'astu- 
cieuse et  violente;  il  fallait  occuper  Torgueil  de  ses 
sujets  pour  affermir  sa  puissance. 

Le  duché  de  Kourlande  est  le  premier  sujet  de  la 
querelle  qu'elle  fait  à  la  Pologne.  Après  rexil  de 
Biren,  les  Etats  de  Kourlande  avaient  choisi  Charles 
de  Saxe,  troisième  fils  du  roi  de  Pologne;  Cathe- 
rine ne  voulut  pas  sanctionner  ce  choix.  Biren, 
rappelé  d'exil,  fut  rétabli  dans  le  duché  qu'il  avait 
si  sincrulièrement  obtenu;  son  fils  lui  succéda 
même  ;  mais,  bientôt,  un  général  de  Catherine  le 
chasse  de  ses  Etats,  et  s'empare,  en  1763,  de  la 
Kourlande. 

A  peine  Catherine  venait-elle  de  détrôner  un 
souverain  fait  par  elle-même,  qu'elle  prépare  à  la 
Pologne  le  sort  de  la  Kourlande*  Auguste  UI  venait 
de  mourir;  il  ne  fut  pas  permis  à  la  Diète  de 
Pooglne,  d'user  de  ses  droits  si  anciens,  consa- 
crés par  tant  de  luttes  et  de  victoires. 

La  paix  entre  la  France,  l'Espagne  et  l'Angleterre 
conclue  tout  récemment,  le  10  février  1763,  à  Paris, 
et  celle  d'Hubertsbourg  du  15  du  même  mois, 
avaient  désarmé  toutes  les  puissances.  Le  cabinet 
de  Versailles  était  sans  influence  ;  la  Prusse,  isolée 
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encore  et  rêvant,  peut-être  déjà,  d'autres  conquêtes, 
pouvait  après  ses  victoires  faire  entendre  sa  voix  ; 
mais,  avant  tout,  elle  cherchait  à  ménager  sa  puis- 
sante voisine;  et  la  volonté  de  Catherine,  loin  d*être 
oontrariée,  fut  favorisée  par  une  alliance  qui  pré- 
sageait le  partage  qn*on  verra  bientôt  s*opérer. 

Le  choix  do  Catherine  s'était  porté  sur  Stanislas- 
Auguste  Poniatowski  (1).  Depuis  Catherine  avait 
préparé,  au  moyen  des  factions  religieuses  et  des 
partis  politiques  qu'elle  avait  soulevés,  des  difB«- 
eultés  telles,  que  son  protégé  se  trouverait  sans 
cesse  à  sa  discrétion  et  sons  force  personnelle, 
oiénie  pour  faire  le  bien. 

U  est  vrai  de  dire  que  Poniatowski  voulut  tenter 
de  justifier,  par  sa  conduite,  l'illégalité  de  son 
choix;  mais  tout  aussitôt  il  déplut  à  Catherine  :  elle 
Yonlait,  par  les  troubles  qu'elle  occasionnait  sous 
des  prétextes  religieux  qu'il  n'entre  pas  dans  cet 
aperçu  de  décrire,  amener  les  dissidents  à  invoquer 
8a  protection.  Le  prince  Repnine  pacifiait  la  Po- 
logne en  la  tyrannisant  au  nom  de  sa^ouveraine. 
Le  roi  de  Prusse,  l'allié  de  Catherine  faisait  sem- 
blant de  blftmer  l'iniquité  des  procédés  de  la  Russie. 


'(I)  Va  de  ses  amants,  et  qui  lui  promit  obéissance  en 
toute  chose.  Alors  Catherine  exposa  la  Pologne  aux  insultes 
de  ses  féroces  soldats  en  les  faisant  entrer  à  Warsovie  pour 
forcer  la  Diète  à  nommer,  contrairement  aux  lois  fonda- 
mentales de  TEtat,  un  roi  qui  n*était  plus  que  sou  agent  do- 
cile. 


76  ORIGINE,   PROGRÈS,   ÉTAT 

L'Europe  s'indignait  de  ce  despotisme  artificieux 
et  violent.  Louis  XY,  par  Tépuisement  de  ses  fi- 
nances et  par  réloignement,  ne  pouvait  seconder 
les  efforts  que  son  ministre,  le  duc  de  Ghoiseuil, 
tentait  en  vain  pour  arrêter  l'ambition  de  Cathe- 
rine. Réduites  à  un  rôle  de  plaintes  et  de  remon- 
trances/ la  France  ni  l'Autriche  n'agissaient  pas; 
leur  encouragement,  donné  à  quelques  nobles  ras- 
semblés à  Bar  dans  l'Ukraine,  commencèrent  la 
célèbre  Confédération  de  Bar.  Mais  ils  furent  écrasés, 
et  ce  fut  un  prétexte  pour  Catherine  d'abandonner 
la  Pologne  à  la  férocité  des  Russes. 

Les  Polonais  provoqués  durent  accepter  la  guerre, 
mais  ils  la  firent  loyalement;  néanmoins  la  tza- 
rine  Catherine  les  accusait  des  cruautés  imagi- 
naires. Quant  à  la  manière  dont  elle  ordonnait  l'ex- 
termination des  Polonais,  il  nous  suffira  dç  citer 
ici  un  seul  acte  authentique,  parmi  tant  d'autres 
du  même  genre,  pour  prouver  le  système  qui  dirige 
toujours  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  pour  ar- 
river à  ses  fins.  Voici  l'oukase  de  Catherine,  ré- 
pandu à  profusion,  dans  le  temps,  publié  à  Paris 
en  1770,  par  le  comte  Wielhorski,  reproduit  en 
1846  par  Léonard  Chodzko,  dans  le  Mémorial  polo- 
nais^  à  qui  nous  l'empruntons  aujourd'hui. 

c  Comme  nous  voyons  clairement  avec  quel  mé- 

«  pris  et  quelle  honte  nous  sommes  traités,  ainsi  que 

a  notre  religion,  par  les  Polonais  et  par  les  Juifs; 

a  les  défenseurs  de  notre  religion  grecque  étant 

•  s  persécutés,  opprimés  et  punis  de  mort;  pour  ces 
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raisons,  ne  pouvant  plus  souffrir  de  pareils  ou- 
trages, de  semblables  ignominies,  et  cette  per- 
sécution, uniquement  pour  notre  sainte  religion 
méprisée,  nous  donnons  cet  ordre,  et  nous  enjoi- 
gnons à  Maximilien  Zelezniak,  de  la  terre  de  Ty- 
mossew,  colonel  et  commandant  dans  nos  terres 
du  Bas-Zaporogue,  d'entrer  sur  les  terres  de  Po- 
logne, prenant  encore  quelques  troupes  de  nos 
armées  russes,  de  Kosaks  du  Don,  pour  extirper 
et  abattre,  avec  Vaide  de  Dieu^  tous  les  Polonais  et 
les  Juifs,  blasphémateurs  de  notre  sainte  religion. 
Par-  ce  moyen  nous  faisons  cesser  toutes  les 
plaintes  portées  devant  notre  trône  contre  ces 
assassins  impitoyables,  ces  parjures,  ces  viola- 
teurs de  la  loi,  ces  Polonais  qui,  protégeant  la 
mauvaise  croyance  des  Juifs  impies,  blasphèment 
et  méprisent  notre  religion,  opprimant  un  peuple 
fidèle  et  innocent.  Mous  ordonnons  donc,  qu'en 
traversant  la  Pologne,  on  extirpe  leur  nom  et 
que  leur  mémoire  soit  anéantie  pour  la  postérité. 
Mais  pour  que  les  traités  et  l'amitié  avec  nos  voi- 
sins soient  observés,  nous  défendons,  sous  les 
plus  rigoureuses  peines,  de  molester  ou  d'in- 
quiéter les  marchands  turks,  grecs,  arméniens 
et  les  nôtres,  russes,  qui  traversent  la  Pologne 
pour  sujet  de  commerce  ;  nous  voulons  môme 
qu'ils  aient  toujours  un  libre  passage,  et  tous  les 
secours  qu'on  peut  requérir  de  voisins  amis. 

€  Pour  plus  grande  foi ,  nous  confirmons  cet 
t  ordre  et  cette  permission.  Donné  à  Saint-Péters- 
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«  bourgs  scellé  de  nos  armes  et  signé  de  noire  pro^ 
€  pre  maia,  le  20  juin  1768. 

«  Catherine. 

c  Pour  ampHation,  l'attaman  koszowV) 

c  Pierre  Kalnyscheffskgî, 

c  avec  les  témoins.  > 

Aussi,  un  auteur  français  pouvait-il  s'écrier  : 
<c  A  peine  furent-ils  surpassés  par  ces  affreux  Za* 
c  porogues,  qui,  sortis  de  leurs  antres  à  la  voix  de 
«  l'impératrice,  armés  par  le  fanatisme  et  le  bri- 
«  gandage,  soulevant  les  Grées  contre  les  Catholî- 
c  ques^  et  les  paysans  contre  leurs  maîtres,  réunie 
41  leut  tous  les  excès  des  guerres  civiles  à  toute» 
«  les  horreurs  d'une  invasion  de  barbares.  » 

La  situation  de  l'Europe  était  telle,  qu'un  autre 
auteur,  anglais,  a  dit  :  «  A  cette  époque^  Catherine 
«était  délk  la  dictatrice  de  VEvrope..^  L'ambition 
«  qu*on  a  tant  reprochée  à  Louis  XIY,  ses  acquisi^ 
«  tiens  mêmes  n'étaient  rien  en  comparaison  de  la 
c  domination  que  ta  tzarine  venait  d'acquérit  en 
«  Pologne  :  cependant  les  uns  avaient  mis  TEurepe 
<i  en  feu,  et  l'on  s'était  endormi  sur  l'usurpaliiofi 
«  de  Catherine.  » 

L'Angleterre,  encore  aveuglée  sur  Tes  progrès 
que  le  colosse  avait  faits  depuis  Pierre  P',  après 
avoir  donné  à  celui-ci  les  premiers  principes  nau^ 
tiques,  continuait  de  prêter  à  la  Russie  des  vais- 
seaux et  des  officiers;  et  on  va  les  voir,  bientôt, 
coopérer  imprudemmeni  au  développement  d'une 
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puissance  qu'ils  ne  pourront  peut-être  pas  arrêter, 
après  la  destruction  de  Tenipire  turk,  auquel  FAn- 
gleterre  a  porté  les  premiers  coups,  en  set*vant  sa 
rivale. 

liais  cette  complaisance  de  TAngleterre,  qu'elle 
déplorera,  était  payée  par  des  privilèges  exclusifs 
qui  devaient  augmenter  ses  richesses  et  la  rendre 
elle-même,  pendant  un  temps,  la  diciairice  des  mers. 
Le  traité  de  1766  fut  donc  le  prix  d'une  complicité 
qu'il  sera  bien  difficile  aux  Anglais  de  justifier,  au- 
jourd'hui qu'ils  s'aperçoivent  qu'ils  ont  servi  une 
afflbîtioii  permanente  et  insatiable. 

Au  reste,  les  écrivains  de  l'AngleCerre  ont  tout 
fait  pour  tromper  l'opinion  et  fausser  le  jugement 
du  peuple;  sir  William  Eton  a  dit,  dans  son  To^ 
bUau  historique  et  politifue  de  Vempire  oiteman  :  rQue 
«  la  Russie  ec  l'Angleterre  ne  sont  rivales  ni  en 
€  marine  ni  en  commerce^  que  la  prospérité  de 
«  l'ope  ne  peut  nuire  à  celle  de  l'autre.  Que  même 
«  L'expulsion  dea  Torks  hors  de  l'Europe  et  le  ré- 
«  taUissement  de  l'empire  grec  seraient  plusavan- 
«  (ageux  eaeore  à  l'Angleterre  qu'à  la  Russie  ;  que 
<  loin  d'être:  one  usurpatiim,  ce  serait  un  acte  de 
c  justice.  > 

Oo  verra  si  cette  politique,  qui  n'a  cessé  que  de- 
pois  peu^  est  de  nature  à  rassurer  sur  le  sort  de 
l'Europe. 

Déjà  alors  il  devait  être  compromis  par  la  défiance 
des  États  entrer enx.  Le  Divan  duc  s'en  émouvoir, 
eae  il  présageait  le  contre-cocrp  dont  f\  altait  être 
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frappé  :  la  violation  de  son  territoire,  Tineendie  de 
Batta  par  une  bande  deKosaks,  lui  dévoilaient  Té* 
tendue  du  danger. 

La  Porte-Ottomane  erut  qu'il  était  de  son  droit 
de  demander  l'exécution  du  traité  du  Pruth,  con- 
Grmé  par  celui  de  Constantinople,  qui  portait 
a  qu'aucunes  troupes  moskovites  ne  pourraient  res- 
a  ter  en  Pologne  ;  et  que  le  tzar  ne  pourrait  se 
«  mêler  en  aucune  manière  du  gouvernement  de  la 
a  nation  polonaise,  encore  moins  y  faire  entrer  ses 
<K  troupes  à  l'avenir.  » 

L'ambassadeur  russe  Obreskoff  fut  sommé  de  dé- 
clarer si  les  Russes  avaient  évacué  la  Pologne.  Sur 
la  réponse  évasive  de  la  Russie,  l'envoyé  fut  enfermé 
aux  Sept-Tours,  et  la  guerre  fut  déclarée  en  1768. 

En  quelques  mois,  Irois  cents  mille  hommes,  ap- 
pelés des  extrémités  de  l'empire  ottoman,  furent 
réunis,  avec  de  nombreux  approvisionnements  et 
une  artillerie  considérable.  Le  drapeau  du  Prophète 
parut  sur  les  rives  du  Borysthène.  Les  Turks  avaient 
dans  leurs  rangs  des  ingénieurs  et  des  artilleurs 
français  expérimentés,  mais  ils  ne  pouvaient  assu- 
jéiir  leur  fougue  impétueuse  à  l'immobilité  de  la 
discipline  ;  et  la  valeur  la  plus  brillante  ne  put  tenir 
contre  le  courage  mieux  dirigé  des  Russes.  De  plus, 
les  intrigues  et  la  corruption  servaient  la  cause 
russe,  autant  que  l'habileté  des  généraux  de  l'impé- 
ratrice et  la  résignation  stupide  de  ses  soldats. 

La  Porte-Ottomane  s'était  levée  pour  l'affranchis- 
sement de  la  Pologne.  Catherine  dominait  tellement 
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la  Diète  qu'elle  força  les  Polonais  à  s'armer  contre 
leurs  libérateurs.  Bientôt  les  armées  russes  s'éten- 
dirent du  Danube  au  Kouban. 

L'Autriche  voyait  avec  crainte  le  voisinage  des 
Russes;  déjà  leur  projet  paraissait  de  garder  la  Va- 
laquie  et  la  Moldavie.  Joseph  II,  empereur  d'Au- 
triche, s'entendit  avec  Frédéric  II  pour  opposer  une 
barrière  à  ce  torrent  débordé  qui  menaçait  d'inon-* 
der  l'Europe  Mais  les  négociations  traînaient  en 
longueur,  et  la  Russie  poursuivait  ses  succès.  La 
Prusse  ménageait  son  alliée,  l'Autriche  voulait  con- 
sulter la  France  ;  cette  dernière  observait  l'Angle- 
terre; la  chute  du  ministre  de  Choiseuil  avait  ôté 
toute  énergie  au  cabinet  de  Versailles. 

La  Prusse,  voyant  la  Pologne  prête  à  succomber, 
pensait  à  profiter  de  son  désastre;  l'Autriche  pou- 
vait trouver,  dans  la  défaite  de  la  Turquie,  le  moyen 
de  recouvrer  la  portion  de  territoire  qu'elle  avait 
été  obligée  de  céder  par  le  traité  de  Belgrade.  La 
Porte-Ottomane  devait  donc  être  sacrifiée  :  mais  plus 
qu'elle,  la  Pologne^  déjà  soumise  au  pouvoir  de  Ca- 
therine, n'attendait  plus  son  sort  que  des  discus- 
sions sur  un  partage  qui  paraissait  arrêté. 

Les  Turks,  toujours  battus,  ne  pouvaient  plus 
faire  de  diversion  utile.  Une  idée  de  guerre  faisait 
trembler  la  vieillesse  de  Louis  XV;  et  sa  cour  licen- 
cieuse s'était  énervée,  et  marchait  à  la  ruine  de  la 
monarchie  par  la  dépravation  et  la  mollesse.  Le 
cabinet  britannique  n'était  arrêté  que  par  la  crainte 
de  voir  Danzig  et  Thorn  tomber  au  pouvoir  du  roi 

M  LA  POIBSAHGB  BU8SB.  6 


82  ORIGINE,    PROGRftS,   ÉTAT 

de  Prusse.  Dès  que  la  neutralité  des  ports  fat 
assurée,  elle  laissa  Catherine  maîtresse  de  dicter 
ses  conditions.  Elle  fit  les  parts. 

Son  ambassadeur  Stackelberg  fut  chargé  de  no- 
tifier ses  volontés.  Catherine  rejetait  sur  les  tro«- 
bles  de. la  malheureuse  Pologne  l'extorsion  qu'elle 
pratiquait,  ajoutant  ainsi  l'insolence  à  ses  outrages, 
à  ses  violences,  puisque  les  discordes  et  les  mal- 
heurs qui  l'accablaient  avaient  été  apportés  par  les 
intrigues  dont  elle  s'était  servie.  Celte  violation  du 
droit  des  nations  a  ébranlé  la  base  de  tous  les  trôoes 
qui,  depuis  lors^  peuvent  craindre  que  la  mauvaise 
foi  d'un  voisin  plus  puissant  ne  vienne^  sans  motif, 
rompre  l'équilibre  européen. 

Le  premier  partage,  confirmé  par  le  traité  de 
cession,  arraché  le  18  septembre  1773,  coûta  cinq 
millions  d'habitants  à  la  Pologne.  Le  pays  échu  à  la 
Russie  était  immense  :  il  avait  pour  limites  la 
Dzwina  et  une  ligne  tirée  au  travers  des  duchés  de 
Lithuanie,  de  Polotsk,  jusqu'à  l'extrémité  du  terri* 
toire  de  Rohaczew  sur  le  Dnieper.  Les  pays  cédés  à 
l'Autriche  étaient  les  plus  vastes  et  les  plus  riches. 
Frédéric  eut  une  partie  de  la  grande  Pologne  et  la 
Prusse  polonaise,  moins  Danzig  et  Thorn.  Dans  ce 
partage,  la  Russie  avait  un  territoire  étendu,  mais 
peu  peuplé  ;  la  Prusse  le  moins  étendu,  mais  le  plus 
commerçant;  l'Autriche  le  plus  populeux  et  le  plus 
vaste ^  afin  de  l'entraîner  plus  facilement  A  ce 
partage.  (Voyez  la  Pologne  illustrée,  par  L,  Chodzko, 
p.  146  et  suivantes.) 
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Dès  Tannée  1764,  avant  même  t'éleetion  de  Po- 
niatowski,  Catherine  déclarait  de  la  manière  ia  pins 
solennelle  qu'elle  respecterait  l'intégrité  de  la  Po- 
logne; et  cependant,  en  1772,  elle  fut  la  principale 
promotrice  du  partage.  Aujourd'hui,  Catherine,  par 
Tart.  14  du  traité,  renonçait  pour  elle,  et  ses  suc- 
casseurs,  à  tous  droits  et  prétentions  qu'elle  pou- 
vait avoir  sur  lé  reste  de  la  Pologne.  Elle  garantis- 
sait l'intégrité  de  son  territoire;  et  cependant,  vingt- 
deax  ans  après,  la  môme  politique  a  renouvelé  le 
même  attentat  ! 

D'ailleurs,  ce  partage  ne  rendait  point  l'indé- 
pendance à  ce  lambeau  de  ta  Pologne.  Les  troupes 
russes  furent  cantonnées  dans  tous  ses  districts, 
comme  l'armée  nationale.  Stanislas-Auguste  Po- 
niatowski  conservait  le  nom  de  roi;  mais  l'ambas- 
sadeiur  moskovite  dirigeait  toutes  les  affaires;  le 
royaume^  si  restreint,  était  gouverné  comme  une 
province  conquise. 

Pour  laisser  un  simolacre  de  liberté,  Catherine 
imagina  de  faire  présenter  à  la  Diète  générale  une 
.constitution  qui  était  l'anéantissement  de  l'autorité 
royale  (Note  5).  La  Diète,  malgré  les  menaces  et  les 
promesses,  s'opposa  à  la  sanction,  et  qu'on  ne  lui 
arracha  qu'en  1775. 

Catherine  menaçait  aussi  la  Suède  ;  mais  l'opi- 
niâtreté avec  laq«ielle  les  Turks  repoussaient  ses 
prétentions  exagérées,  la  força  d'ajourner  ses  pro- 
jets. Les  Turks,  presque  toujours  vaincus,  oppo- 
sûent  «ne  résistance  infatigable,  et  de  nouvelles 
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armées  apparaissaient  comme  par  enchantement,  là 
où  d'anciennes  avaient  disparu. 

Le  Divan,  attaqué  par  la  perfidie,  par  la  violence, 
sur  le  Danube  et  dans  la  Krimée,  en  Egypte  et  dans 
la  Morée,  montrait  partout  un  front  redoutable. 

C'était  surtout  par  ses  intrigues  pour  soulever 
les  Perses,  sujets  du  Grand-Seigneur^  que  Cathe- 
rine cherchait  à  paralyser  les  efforts  des  Turks, 
système  de  ses  prédécesseurs,  et  que  ses  succes- 
seurs devaient  suivre;  mais  ce  qui  allait  rendre 
inégal  Tétat  des  parties  belligérantes,  c'était  un 
secours  que  les  Anglais  devaient  fournir  aux  Russes. 

L'impératrice  avait  attiré  dans  ses  États,  à  force 
de  promesses  et  de  présents,  un  assez  grand  nombre 
d'officiers  et  de  matelots  anglais;  ils  étaient  parve- 
nus à  créer  une  flotte  ;  et  quelque  lourds  et  mal 
construits  que  fussent  ces  bâtiments,  et  quelque 
ignorants  que  fussent  les  équipages  russes,  à  force 
de  soins,  de  peines  et  d'opiniâtreté,  cette  flotte  était 
sortie  la  Baltique,  destinée  à  faire  la  conquête  de  la 
Grèce,  que  l'on  flattait  de  reconstituer  en  républi- 
que. La  flotte  arriva,  non  sans  dangers,  dans  TAr- 
chipel.  Le  capitan-pacha,  resserré  dans  une  posi- 
tion mal  choisie,  vit  incendier  ses  vaisseaux  à 
Tschessmé.  Trois  officiers  anglais  se  signalèrent 
par  cet  exploit  qui  devait  être  renouvelé  dans  une 
circonstance  moins  honorable  encore. 

Cependant  la  flotte  russe,  quoique  victorieuse, 
n'osa  pas  franchir  les  Dardanelles ,  et  quelques 
Grecs,  soulevés  par  la  Russie,  devinrent  les  vie- 
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times  d'une  entreprise  aventureuse  et  sans  résultat. 

Catherine  Tut  plus  heureuse  en  Rrimée.  Le  khan 
des  T^atars,  qui  avait  tenu  si  longtemps  la  Russie 
sous  sa  dépendance  et  qui,  comme  nous  l'avons 
expliqué,  s'était  affaibli  par  la  division,  croyant 
avoir  dans  la  Russie  une  protection  plus  puissante 
que  dans  celle  de  la  Porte-Ottomane,  brisa  les  liens 
qui  rattachaient  à  cette  dernière  puissance.  C'é- 
tait la  découvrir  dans  ses  opérations  en  Valaquie 
et  ouvrir  la  mer  Noire  à  son  redoutable  ennemi. 

Les  Turks  avaient  essuyé  de  funestes  revers , 
perdu  des  villles  et  des  provinces  :  Roumiantzofl^, 
Kamenskoî,  Sou vorofl^  avaient  répandu  la  dévasta- 
tion, la  terreur;  et  en6n  le  grand-visir  s'était  trouvé 
enfermé  à  Schoumia ,  sans  pouvoir  se  faire  jour 
l'épée  à  la  main.  Toutefois  la  Russie  était  fatiguée 
par  la  guerre  qu'elle  avait  suscitée  de  tous  côtés  ; 
elle  avait  éprouvé  des  pertes  nombreuses  à  Silistrie, 
en  Roumélie.  TemilkaPoughatscheff,  se  faisant  pas- 
ser pour  Pierre  III,  avait  proGté  d'une  révolte  de 
Kosaksdu  Yaïk,  soulevé  les  esclaves,  et  porté  la  dé-^ 
yastation  dans  les  provinces  méridionales  de  l'em- 
pire. La  peste,  qui  avait  enlevé  800,000  âmes,  et 
rémigration  des  Tourgouths  en  Chine,  lui  rendaient 
le  repos  nécessaire,  et  on  peut  dire  que,  dans  ces 
fâcheuses  circonstances  pour  Catherine,  le  moment 
de  découragement  des  Turks  la  sauva  ;  et  qu'elle 
fut  bien  favorisée  de  la  fortune  dans  le  traité  qui 
eut  lieu  à  Koutschouk^Raïnardgy  le  10/21  juil- 
let 1774,  deux  mois  après  la  mort  de  Louis  XV. 


M  OaiOIIf E  ,   PROGBftS  ,  ÉTAT 

En  efiet,  elle  obtenait  l'indépendance  absolue  des 
Tatars  ou  Kosaks  de  la  Krimée,  du  Bondjiak  et  do 
Kouban  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Kaspienne  : 
la  liberté  du  commerce  sur  la  mer  Noire  ;  la  cession 
du  fort  de  Kinbourn,  de  Ténikalé,  de  Kertsch,  dans 
la  Krimée  et  de  leurs  districts,  jusqu'à  la  mer 
d'Âzoff;  la  ville  d'ÀBoff,  si  chère  à  Pierre  r%  et 
son  district,  et  enfin  les  deux  Kabardah  ou  Cir- 
cassies. 

Le  traité  du  Pruth  était  déchiré,  et  la  honte  de 
Pierre  V  était  effacée  par  une  femme  qui  n'a?ait 
point  cependant  de  sang  moskoYite  dans  les  veines; 
mais  qui  avait  su  puiser,  dans  son  exemple  et  les 
mœurs  de  son  peuple,  cette  opiniâtreté  à  suivre 
ses  projets  pour  la  conquête  du  monde.  {Note  A.) 

Jusqu'en  1779,  ce  ne  fut  de  la  part  de  Catherine 
que  tracasseries  vis-à^vis  de  la  Porte^Ottomane  : 
elle  avait  enlevé  l'indépendance  aux  Kosaks  en  leur 
donnant,  comme  aux  Polonais ,  un  chef  de  son 
choix;  elle  avait  fait  accorder  à  la  Valaquie  et  à  la 
^Moldavie  des  privilèges  qu'elle  prit  pour  prétexte 
d'intervention  dans  le  choix  des  hospodars ,  et  de 
protection  des  habitants  professant  la  religion  grec- 
que, et  dont  elle  attira  une  partie  dans  ses  États. 

La  Porte-Ottomane,  lassée  de  ces  sourdes*  ag- 
gressions,  voulait  reprendre  les  armes;  mais  la 
guerre  d'Europe,  pour  la  succession  de  Bavière;  et 
celle  d'Amérique,  pour  l'émancipation  des  États- 
Unis,occupaient  toutes  lespuissances  continentales. 
Il  fallut  acheter  un  peu  de  repos  parla  convention 
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da  10  mars  qui,  loin  d'être  le  sceau  d'ane  éternelle 
récoooiliatioD,  comme  Catherine  l'annonçait,  ne  fit, 
plus  tard,  qu'accroître  les  prétentions  de  la  Russie. 
Celte  puissance  acquérait  d'ailleurs  chaque  jour 
plus  de  prépondérance  dans  les  affaires  de  TEurope, 
par  son  intervention  au  traité  de  Tesohen,  du  13 
mai  1779. 

Peu  de  temps  après,  et  par  une  déclaration  du 
6  mai  1780,  Catherine  obtint  pour  l'empire  russe 
nne  de  ces  influences  qui  devaient  l'entraîner  dans 
le  grand  arbitrage  des  intérêts  maritimes  du  monde 
entier  ;  il  s'agissait  des  principes  de  la  neutralité, 
de  la  liberté  du  commerce  neutre  et  de  la  franchise 
des  pavillons.  C'était  un  motif  apparent  de  s'inté- 
resser à  la  prospérité  des  nations  et  d'abaisser  le 
monopole  de  l'Angleterre.  L'impératrice  semblait 
piréluder  à  la  grande  question  de  la  guerre  sou- 
tenue parla  France,  au  commencement  de  ce  siècle; 
mais  c'était  évidemment  un  danger  plus  grand  pour 
l'Europe,  par  le  développement  excessif  de  la  puis- 
sance russe  qui,  dès  lors,  en  devenait  l'arbitre  sur 
terre  et  sur  mer. 

L'imprudence  de  l'empereur  d'Autriche,  Jo- 
seph H,  devait  l'accroître  encore.  Ce  prince,  en- 
traîné par  l'astucieuse  Catherine  qui  le  flattait  du 
partage  de  l'empire  ottoman,  allait  laisser  porter  à 
ce  dernier  un  coup  qui  rendrait  vulnérable  de  toutes 
parts  son  propre  empire. 

Comme  nous  l'avons  vu,  le  khan  de  Krimée  était 
devenu  un  protégé  de  Catherine  ;  cela  ne  suffisait 
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pas  à  son  ambition  ;  elle  voulait  dominer  sur  la  mer 
Noire,  arriver  jusqu'aux  portes  de  Constantinople, 
découvrir  à  Test  la  Valaquie,  la  Moldavie,  la  Besh 
sarabie,  et  au  nord  la  plus  belle  partie  des  posses- 
sions asiatiques.  Il  fallait  renverser  ce  khan  de  soû 
choix  et  s'emparer  de  toutes  les  cités  de  la  mer 
Noire. 

Schahinn-Ghéraï  avait  été  comblé  de  faveurs, 
nommé  lieutenant-colonel  des  gardes  Préobagens- 
koï,  entraîné  dans  de  folles  dépenses,  dans  des  ha-* 
bitudes  qui  déplaisaient  aux  Kosaks.  La  Russie 
excite  perfidement  la  révolte;  le  khan  est  forcé  de 
fuir  à  Taman;  il  invoque  le  secours  de  Catherine. 
Celle-ci  n'attendait  que  ce  prétexte  pour  lancer  sur 
la  Krimée  ses  légions  hyperboréennes.  <t  Le  sang, 
«  dit  un  auteur  français,  coula,  mais  non  pas  dans 
«  les  combats;  nulle  victoire  n'honora  celte  con- 
te quête  :  elle  fut  achetée  par  des  proscriptions  et 
M  proclamée  sur  des  échafauds.    Des  milliers  de 
<c  nobles  Tatars  furent  lapidés  ou  massacrés  sous 
u  les  yeux  du  khan ,  par  ceux-là  mêmes  qui  les 
<(  avaient  poussés  à  la  révolte.    Le   malheureux 
«  Schahinn  et  ses  sujets,  plus  indignement  trompés, 
«  virent  trop  tard  l'effet  de  leurs  discordes  et  le 
«  piège  où  ils  étaient  tombés.   Longtemps  abusé 
a  par  des  promesses,  forcé  de  vendre  la  principauté 
«  qu'il  avait  avilie,  envoyé  prisonnier  dans  Kalouga, 
•  a  réduit  à  la  misère  la  plus  profonde,  exposé  aux 
u  traitements  les  plus  barbares,  il  fut  enfin  aban- 
(c  donné  à  la  vengeance  ottomane  :  on  le  jeta  sur 


DE  LA  PDISSAIfCB   RUSSE.  89 

«  la  frontière.  Il  fut  saisi  par  les  Turks  et  envoyé 
«  à  Rhodes  où  il  eut  la  tête  tranchée.  »  Ce  fut  en 
vain  que  le  consul  français  fit  de  généreux  efforts 
pour  aaover  cette  victime  de  rambition  russe. 

Le  docteur  E.-D.  Clarke,  auteur  anglais,  attribue 
le  plan  et  Texécution  de  Tinvasion  de  la  Krimée  à 
Potemkine,  que,  suivant  cet  auteur,  Catherine  vou- 
lait  faire  couronner  roi  de  Tauride.  11  ajoute  : 
c  Telle. est  la  véritable  nature  de  la  protection 
<  rosse  :  telle  est  Tespëce  d  alliance  que  les  Russes 
•L  peuvent  former  avec  toute  nation  assez  faible 
«  pour  se  soumettre  à  leur  joug,  ou  devenir  leur 
«  dupe.  >  Il  raconte  en  termos  déchirants  les  ré- 
sultats de  cette  invasion.  (Note  6.) 

Le  traité  de  Kaïnardgy  était  violé  par  la  Russie, 
ce  fut  elle  qui  accusa  la  Porte-Ottomane  de  l'avoir 
enfreint;  et  elle  en  prit  prétexte  pour  s'emparer  . 
ainsi ,  en  1783,  de  la  presqu'île  de  Krimée,  de  l'ile 
de  Taman  et  de  tout  le  Kouban. 

Le  divan  voulait  prendre  les  armes;  mais  la  conr 
de  Versailles ,  embarrassée  avec  TAngletorre  et 
l'Autriche,  modéra  son  indignation.  La  Russie  pro- 
fila de  ce  repos  pour  s'emparer  de  la  Géorgie,  de 
Kachet  et  de  l'Imiréiie,  que  les  souverains  Héra- 
cljus  et  Salomon,  effrayés  par  ce  qui  venait  de  se 
passer,  préférèrent  lui  abandonner  plutôt  que  de 
les  voir  dévastés. 

Le  nom  ottoman  était  voué  à  Pétersbourg  à  la 
haine  et  au  ridicule.  On  nommait  hautement  le  se- 
cond fils  de  Paul  V%  Constantin,  comme  destiné  a 
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monter  sur  le  trdne  de  Constantinople  et  à  faire 
revivre  Tempire  grec.  Potemkine  devait  avoir  une 
principauté  considérable,  formée  de  la  Yalaqnic, 
de  la  Moldavie.  Catherine  vint  à  Kherson,  où  elle 
fut  reçue  par  un  empereur  d'Allemagne;  elle  pre- 
nait possession  de  la  Tauride,  nom  ancien  de  la 
Rrimée,  et  elle  se  croyait,  déjà,  sur  le  chemin  de 
Byaance. 

Depuis  quatre  ans  la  Porter-Ottomane  subissait 
trop  d'humiliations  :  le  18  août  1787,  elle  déclara 
la  guerre  ;  et,  avant  que  Catherine  ne  f&t  rentrée -à 
Saint-Pétersbourg,  les  drapeaux  et  la  flotte  du 
Grand-Seigneur  parurent  sur  les  rivages  indignés  de 
rorgueil  moskovite. 

Catherine  ne  put  dissimuler  sa  joie  :  elle  était 
prête  à  cette  guerre.  Elle  avait  des  troupes  dans  la 
Krimée  et  le  Kouban,  une  armée  nombreuse  cam- 
pée depuis  Kamiénieç-Podolski  jusqu'à  Balta,  une 
flotte  sur  la  mer  Noire  et  une  autre  dans  la  mer 
Baltique,  destinée  pour  la  Méditerranée.  L'empereur 
Joseph  II  avait  fait  alliance  avec  l'impératrice, 
et  80,000  Autrichiens  marchaient  vers  la  Moldavie. 

Cette  fois,  l'Angleterre,  soit  qu'elle  fût  piquée 
de  la  suspension  de  son  traité  de  commerce  de  la 
part  de  la  Russie,  d'un  projet  de  neutralité  armée, 
ou  alarmée  des  progrès  de  la  marine  russe,  promit 
des  subsides  à  la  Porte-Ottomane  et  défendit  à  ses 
officiers  de  prendre  du  service  en  Russie.  L'Es- 
pagne était  décidée  à  ne  point  laisser  entrer  une 
flotte  russe  dans  la  Méditerranée.  Tous  les  États 
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do  nord  s'étaient  émns,  mais  on  seul  agit  hardi- 
ment. 

Gostave  III,  roi  de  Suëde^  avait  personnellement 
des  injares  à  venger.  Il  pouvait  arriver  jusqu'à 
Saint-Pétersbourg  en  dix  jours,  au  moment  oà  les 
troupes  russes  étaient  en  petit  nombre  an  nord  ;  il 
fit  la  faute  de  s'arrêter  devant  Fredericks-Hall. 
Catherine  profita  de  ce  retard  pour  désorganiser 
Tarmée  suédoise,  en  semant  la  désaflection  et  des 
illusions  perfides  parmi  les  officiers,  qu'elle  gagna 
à  sa  cause  ;  et  qui  ne  craignirent  point  d'aban- 
donner celle  de  leur  souverain,  au  moment  où  il 
était  près  de  triompher,  et  assuré  du  secours  de  la 
Prusse  et  de  l'Angleterre. 

Laissé  seul  dans  une  lutte  inégale,  Gustave  III  est 
forcé  de  signer  le  traité  de  Yéréla  du  14  août  1790. 
Il  confirme  ainsi  ceux  de  Nystad  et  d'Abo,  et  il  voit 
les  frontières  de  la  Russie  s'étendre  jusqu'à  Kyme^ 
néï-Gorod. 

La  paix  de  Yéréla  mettait  la  Russie  en  état  de 
continuer  sans  distraction  laguerrecontrelesTurks, 
qui  jusque-là  n'avait  pas  répondu  aux  espérances  de 
Catherine  et  de  Potemkine.  La  peste,  la  famine,  et 
toutes  les  calamités  d'une  guerre  longue  et  cruelle 
avaient  épuisé  les  frontières.  Les  vivres  devaient 
être  apportés  de  longues  distances.  La  victoire 
d'Otschakove  avait  coûté  20,000  hommes.  Le  recru- 
tement se  faisait  difficilement,  il  fallait  mémere- 
couriraux  exilés  de  la  Sibérie.  Le  cabinet  de  Vienne, 
déjà  inquiet  de  la  révolution  française,  se  détachait 
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peu  à  peu  d'une  alliance  impolitique.  11  semblait 
que  Catherine  allait  échouer,  quand  là  campagne 
de  1790  releva  sa  fortune.  La  Moldavie,  laYalaquie 
et  la  Boulgarie  furent  envahies  et  livrées  aux  dévas- 
tations. Le  sac  d'Ismaïl  avait  signalé  la  fureur  et  la 
vieille  barbarie  des  Russes. 

Mais  plus  la  Russie  faisait  de  progrès,  plus  l'Eu- 
rope s'inquiétait  des  suites  de  ses  envahissements. 
L'Angleterre  craignait  déjà  pour  ses  possessions  de 
l'Inde  ;  toutes  les  puissances  applaudirent  donc  au 
premier  pas  fait  par  l'Autriche  pour  faire  cesser  les 
hostilités  et  rétablir  \e  statu  quo  antebellum.  La  mort 
de  Potemkine,  en  enlevant  à  Catherine  son  appui , 
la  débarrassait  aussi  de  l'ambition  insatiable  de  ce 
favori.  Il  y  eut  bien  des  sublerYuges  diplomatiques, 
enfin  la  paix  de  Yassy  fut  signée  le  9  janvier  1792. 

Par  ce  traité,  Otschakove,  .à  l'embouchure  du 
Bogh  et  du  Dnieper,  était  cédée  à  la  Russie,  au 
grand  regret  des  Anglais  (1).  Le  Dniester  devenait 
la  limite  des  deux  empires:  les  privilèges  delà 
Moldavie  et  de  la  Valaquie  étaient  conservés. 

Cette  guerre  avec  la  Turquie  avait  suspendu  les 


(1)  Le  chancelier  de  Téchiquier  rappela,  dans  cette  cir- 
constance, l'opinion  de  Montesquieu  sur  la  nécessité  de  sou- 
tenir l'empire  turk,  comme  essentiel  à  la  liberté  de  l'Europe. 
«  Surtout,  (lit-il,  quand  il  est  menace  par  l'ascendant  d'une 
puissance  dont  les  progrès  sont  alarmants  et  l'ambition  sans 
bornes,  telle  que  la  Russie.  »  {Newannual  Registerfor  1792, 
p.  23.) 
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projets  de  Catherine  à  l'égard  de  la  Pologne.  La 
Prusse  et  TAngleterre  avaient,  en  quelque  sorte, 
rassuré  sur  son  existence  cette  héroïque  nation. 
L'espérance  d'un  meilleur  avenir  avait  réveillé  dans 
les  Polonais  le  sentiment  de  leur  antique  énergie. 
Les  nobles  étaient  décidés  à  faire  des  sacriGces, 
les  bourgeois  offraient  leur  fortune  et  leurs  bras 
pour  reconstituer  en  État  indépendant  les  lam- 
beaux de  leur  territoire.  La  Diète  s'occupait  de  ré* 
formes  sages  et  nécessaires,  une  nouvelle  Consti- 
tution était  votée  le  3  mai  1791,  pour  remplacer 
celle  imposée  de  1775. 

Hais  ce  rayon  d'espoir  devait  être  bientôt  éteint 
dans  une  dernière  tempête.  Quelques  nobles  ayant 
reçu  la  promesse  formelle  de  Catherine  que  s'ils 
parvenaient  à  abolir  la  nouvelle  Constitution,  la 
Pologne  ne  serait  jamais  partagée,  formèrent  le 
noyau  d'une  confédération  dite  de  Targowiça. 

Les  Polonais  s'étaient  flattés  que  la  Prusse  qui , 
par  le  traité  des  17  et  29  mars  1790,  avait  garanti 
l'intégrité  de  l'État  et  la  liberté  des  Diètes,  viendrait 
les  défendre;  leur  résolution  et  l'habileté  de  leurs 
généraux  leur  faisaient  espérer  qu'ils  pourraient 
assurer  leur  indépendance;  mais  les  intrigues  de 
Catherine  commencèrent  ;  l'énergie  nationale  fut 
paralysée;  on  laissa  s'affaiblir  l'intérêt  des  alliés; 
et  Stanislas  Poniatowski ,  obéissant  en  tout  à  Ca- 
therine, ordonne  le  licenciement  de  l'armée,  et  va 
accéder  à  la  confédération  factieuse  de  Targowiça. 
L'armée  russe  entra  dans  Varsovie,.  .Tout  fut  perdu. 
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La  Prusse  avait  alorsdéclaré  laguerr e  &  laFrance. 
Elle  avait  péDétré  dans  les  plaines  de  ta  Champa- 
gne, et  la  bataille  de  Yalmy,  du  20  décembre  1792, 
avait  été  le  début  de  cette  ioogue  guerre  euro*- 
péenne  dans  laquelle  la  Russie  devait  jouer  le  rôle 
le  plus  important.  Le  roi  de  Prusse  pensait  avoir 
besoin  du  secours  de  cette  puissance;  il  voulait  la 
ménager;  et,  d'ailleurs,  le  premier  partage  delà 
Pologne  lui  avait  assez  profité  pour  qu'il  dût  tenir 
plutôt  à  la  cause  de  Toppresseur  qu'à  celle  des  op*. 
primés.  On  lui  offrit  la  possession  de  Tborn  et  de 
Dantzig  pour  fasciner  ses  yeux  sur  les  dangers  d'un 
nouveau  partage.  Il  consentit  à  la  déclaration  du 
9  avril  1793;  à  laquelle  F  Autriche  donna  également 
son  assentiment. 

Les  troupes  russes  et  prussiennes  rendaient  toute 
résistance  inutile  ;  les  Polonais  étaient  traités  par- 
tout en  rebelles.  Stanislas  Poniatowski  était  soumis 
toujours  à  Catherine.  Les  alliés  formèrent  ane  es- 
pèce de  Diète  à  Grodno,  qu'ils  firent  entourer  de 
20,000  Russes.  Toutes  les  villes  étaient  occupées 
militairement;  les  campagnes  désolées;  les  Polo- 
nais, connus  pour  être  attachés  à  leur  pays,  étaient 
transportés  en  Sibérie,  ou  fugitifs  dans  les  pays 
étrangers,  dépouillés  de  leurs  biens. 

La  Diète  fut  contrainte  à  accéder  à  la  déclara- 
tion du  9  avril  ;  à  signer,  le  22  juillet,  le  partage 
avec  la  Russie,  et,  le  24  septembre  1793,  celui  avec 
la  Prusse  ;  elle  laissa  en  même  temps  un  monument 
éternel  de  l'énergie  des  Polonais  et  des  violences 
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inouïes  qu'on  exerçait  contre  eux  (1).  Les  nonees 
léguèrent  solennellement  à  leur  postérité  le  soin  de 
la  vengeance  nationale.  Leur  appel  retentit  dans 
tontes  les  provinces...  L'indignation  se  r^andit 
comme  an  torrent  dans  les  vastes  plaines  de  ce 
malheureux  pays.... 

Des  régiments  refusèrent  de  rendre  leurs 
drapeaux,  leurs  armes  et  leurs  uniformes.  Des 
paysans,  armés  des  instruments  de  labourage,  vo* 
laient  sous  les  drapeaux  de  la  patrie.  Les  Polonais 
proscrits,  exilés  ou  fugitifs,  se  montrèrent  de  tou- 
tes part»,  et  un  acte  d'indépendance  fut  signé,  le 
24  mar^  1794,  dans  Krakovie,  évacuée  par  les 
Russes. 

La  Russie  chercha  à  se  disculper  de  ses  cruautés 
aux  yeux  des  puissances  de  l'Europe^  et  à  enlever 
leur  sympathie,  en  assimilant  cette  nation  géné- 
reuse^ secouant  l'oppression  de  ses  tyrans,  à  une 


(1)  L'acte  d'adhésion  de  la  Diète,  signé  à  Grodno,  le 
2ifi  septetnbre  1793,  contient  les  plaintes  les  plus  vives  sur 
la  captivité  du  roi,  sur  les  dévastations  commises  en  Polo- 
goe  par  les  troupes  étrangères.. ..  il  se  termine  ainsi  :  «  Dans 
cette  situation,  nous  déclarons  solennellement  que,  dans 
l'inopossibilité  d'empêcher,  même  au  péril  de  nos  vies, 
l'effet  d'une  force  oppressive,  nous  laissons  à  notre  posté- 
-rîté,  peut-être  plus  heureuse  que  nous,  les  moyens  qui  nous 
manquent  de  sauver  notre  patrie  ;  et,  dans  cette  espérance, 
nous  acceptons  le  projet  qui  nous  a  ^té  présenté  par  l'am- 
bassadeur russe,  quoique  contraire  à  nos  vœux,  à  nos  lois, 
^  nos  opinions,  eto.  » 
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hideuse  démagogie.  La  Pologne  réclamait  ses  droits 
anciens  et  sacrés  ;  en  se  défendant,  elle  défendait 
TEurope,  dont,  pendant  dix  siècles,  elle  avait  été  la 
barrière  infranchissable  aux  barbares  de  l'Asie. 
L'Europe  s'est  shicidée  en  les  abandonnant. 

Mais  ils  ne  succombèrent  pas  sans  héroïsme.  Il 
serait  trop  long  de  raconter  leurs  efforts  suprêmes. 
La  Prusse,  que  Catherine  mettait  en  avant  pour 
l'affaiblir,  en  sentit  les  rudes  coups  quand  son  gé- 
néral Igelstrom  fut  chassé  de  Warsovie;  et  les  Rus- 
ses ne  furent  pas  épargnés  en  maintes  circons- 
tances, et  notamment  à  l'affaire  de  Raçlawicé,  où 
12,000  Russes  furent  battus  par  4,000  Polonais, 
sans  artillerie,  et  armés  pour  la  plupart  de  faux  et 
de  piques. 

60,000  hommes  opposaient  encore  une  résis- 
tance indomptable  :  mais  la  fortune  rendit  leur 
courage  inutile.  Kosciuzko  perdit  une  bataille  au 
moment  où  la  victoire  semblait  lui  sourire.  La  li- 
berté polonaise  devait  rendre,  moins  d'un  mois 
après,  le  dernier  soupir  dans  le  faubourg  de  Praga 
(4  novembre  1794). 

Stanislas  Poniatowski,  forcé  de  donner  les  clefs 
de  sa  capitale  à  Souvoroff,  la  quitte  le  7  janvier 
1795.  Le  25  novembre  de  la  même  année,  il  abdi- 
qua la  couronne  à  Grodno,  et,  en  1798,  il  mourut 
empoisonné  à  Saint-Pétersbourg. 

Le  célèbre  Burke  disait  qu'on  regretterait  un 

jour  la  consommation  de  cette  grande  iniquité. 

«  Un  temps  viendra,  dit  un  autre  écrivain  anglais, 
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<  OÙ  notre  nation  regrettera  d'avoir  cédé  la  Pologne 
«  à  la  rapacité  do  Tempirc  russe,  et  où  nous  ver- 
•  rons,  avec  une  terreur  trop  bien  fondée^  les  progrés 
c  énormes  et  rapides  de  cette  dangereuse  puissance.  » 
{Note  7.) 

Mais  les  autres  puissances  continentales  ne  rai- 
sonnaient point  alors  comme  les  publicistes.  Les 
innovations  introduites  par  la  révolution  française 
louchaient  à  des  intérêts  personnels  qui  les  aveu- 
glèrent :  elles  ne  comprenaient  pas  que  les  garan- 
ties, demandées  alors  par  les  peuples,  étaient  un 
moyen  d*agrandir  leurs  forces,  de  créer  des  inté- 
rêts nationaux,  toujours  plus  vigilants  et  plus  éner- 
giques que  ceux  qu'elles  tenaient  du  hasard,  de 
conquêtes  ou  d'hérédités  disputées,  dans  des 
guerres  que  des  sujets  supportent  avec  obéissance  ; 
mais  non  par  un  entraînement  qui  crée  des  armées 
et  les  mène  à  la  victoire. 

La  Russie,  pour  étendre  et  consolider  son  pou- 
voir, avait  offert  à  Louis  XIV  le  partage  de  l'Eu- 
rope. Elle  Bt  la  même  offre  au  grand  Frédéric  de 
Prusse,  au  moment  de  ses  victoires  ;  elle  la  fit  aussi 
à  l'empereur  d'Allemagne  Joseph  II.  La  même  pro- 
position trompera  l'Angleterre,  et  les  deux  puis- 
sances uniront  leurs  efforts  pour  faire  disparaître 
le  seul  obstacle  capable  de  s'opposer  à  la  Russie  ; 
jusqu'à  ce  que  celle-ci,  vaincue,  et  se  mettant  tou- 
jours du  côté  du  plus  fort,  se  ligue,  à  Tilsit  et  à 
Erfurt,  avec  le  vainqueur  de  l'Europe,  pour  ar- 
as Là  Pni88ANQB  BU8SI.  7 
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^iv^f,  p^r  les  mêmes  mqyens,  a  la  do/f)jf}i|^ipp 
qq'elle  convoite. 

jftfais  suivons  la  marche  progressive  de  c^U|pi  0ai)- 
gereuse  nation. 

Par  un  oukase  du  8  février  1793,  le  cpmipeto^ 
français  est  sacrifié  à  l'ayjdité  ^u  babinet  ^e  ^fjnt- 
Jaofies.  pès  cq  moment,  le  commerce  anglais  r^ 
trouyi^  en  Rui^sie  la  faveijr  et  les  privilèges  fl^'^f^p 
poétique  plus  écl^ijrée  avait  jugé  nuisibles  a^x  in- 
térêts diç  Tempire.  Alors  l'impératrice,  sacrjfi^Qt 
le  ^i^oii  des  neutres  à  ses  haines  pasi^agêres^  ^i 
r^pyer;^ant  le  seul  monument  honorable  qu'ellç  çût 
élevé,  jeta  le  premier  bjrandon  d*une  gfi(^rre  gui  n/s 
Rêvait  finjr  que  par  Toppres^ipn  de  la  France.  ^ 
c,ond^  jla  çau^e  des  intérêts  britcfppiqqei^^  aifj^i 
que  jç^ja  J^yait  été  arrêté  par  une  conveqffpq  ^iig^P^ 
à  Lfjn/lriej?  le  25  ^^^^  1793>  et  avpc  ^'orgu^ii  qijiyij^ 
affectait  pour  sa  propre  cause,  Cftheriii,^  YQP^^ 
Qoiçmandejr  au  Danemark  et  à  la  §uè.de  de  cesser 
fput  comn)|Brce  ^vec  la  Répu))liqjue  ^ffpçaise;  et.çjile 
fît  des  ^épppstration^  hostiles  contre  ces  ^ppx 
États. 

f  la  fayeur  des  grayjes  intérêts  que  la  réyoliit^on 
frf)pçai$e  mettait  en  mouvement,  Cat|)erinp  poji;^- 
^ijif vfiit  avpc  ar^eu/ir  ^çn  système  d- agran|}issein(ÇP|. 
pébarra^sée  de  tojute  crainte  du  côté  (le  la  France  ; 
intimidant  la  Pruss^e  ;  encourageant  r^utrichç  ;  pn 
.appo^cjl  parfait  avec  l'Angleterre,  C[lle  majjCj^^t 
W^fim  sap3  Qbstacl^^  à  s(?fl  ^nl. 

Ce  fut  à  la  même  époque  quç  1^  gé^^>*?l  jrusse , 
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comte  Pahlen ,  fut  chargé  par  Catherine  de  dis- 
poser les  états  de  Rourlandé  à  se  soumettre  à  sa 
protection.  La  crainte  et  la  corruption,  ses  armes 
ordinaires ,  surent  si  bien  triompher,  que  le  duc 
Pierre ,  fils  de  Biren ,  apprit  à  Saint-Pétersbourg 
où  il  avait  été  attiré,  qu'il  perdait  ses  droits  sur  la 
Ronrlande  et  le  Sémigalle,  sans  avoir  été  consulté 
ni  indemnisé.  C'était  une  addition  au  démembre- 


ipent  de  la  Pologne,  dont  le  monde  politique  s'oc- 
cupa &  peine,  au  milieu  des  événements  qui  s'agi- 
taient pour  la  révolution  française. 

Le  génie  actif  de  Catherine  ne  se  contentait  pas 
^e  ces  usurpations  si  faciles  ;  elle  songea  à  repren- 
m*e  sur  la  'Perse  ce  que  l'impératrice  Anne  avait 
abandonné.  On  trouva  un  prétexte  pour  déposséder 
Hahmet  de  Derbent. 

Tout  avait  réussi  à  Catherine  H.  Elle  avait  réuni 
à  son  immense  empire,  par  la  force  des  armes  et 
p^r  sa  politique  adroite,  la  Rrimée,  leKouban, 
plusieurs  provinces  de  la  Perse ,  la  Kourlande ,  et 
prèsQue  la  moitié  de  la  Pologne.  Le  major  Opper- 
mànn,  dans  une  évaluation  publiée  en  1796,  porte 
lés  envahissements  du  règne  de  Catherine  à  526,0 12 
verstes  (  ou  kilomètres  carrés),  et  6,982,271  habi- 
tants. 

Catherine  II  avait  un  pied  dans  la  tombe  qu'elle 
se  croyait  prête  à  soumettre  la  France ,  avec  le 
secours  de  l'Ândeterre  et  de  l'Autriche,  et  à  punir 
la  Prusse  de  la  paix  de  Bâie,  conclue  contré  son 

ré.  Catherine  avait  signé  le  premier  traité  de  coa- 
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lition  au  mois  de  février  1795;  elle  promettait  une 
armée  de 80,000  hommes,  et  l'Angleterre  s'enga- 
geait à  payer  un  subside  de  100,000  livres  sterling, 
outre  l'entretien  des  troupes. 

Son  ambition  était  surtout  de  chasser  les  Turks 
au-delà  du  Bosphore.  Elle  portait ,  dit-on ,  ses  vues 
sur  le  Japon  et  sur  la  Chine.  Une  mort  subite  trompa 
ses  espérances;  elle  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  6/17  novembre  1796,  et  n'eut  pas  la 
satisfaction  d'embrasser  ses  enfants  et  la  faculté 
d'écrire  ses  dernières  volontés. 

Nous  nous  abstiendrons  de  rapporter  ce  que 
tant  d'historiens  ont  raconté  de  sa  vie  privée.-  Sa 
conduite  politique  appartient  seule  à  un  travail  ' 
de  la  nature  de  celui  que  nous  poursuivons,  et 
nous  avons  glissé  sur  les  crimes  qu'on  lui  impute, 
comme  sur  les  mauvais  traitements  qu'on  assure 
qu'elle  fit  souffrir  à  Paul  V^^  en  raison  de  la  haine 
qu'elle  porta  à  Pierre  III,  son  époux.  Bien  qu'elle 
ne  fit  des  nombreux  amants,  auxquels  elle  prodigua 
ses  faveurs,  que  des  instruments  de  sa  passion  ;  on 
ne  peut  disconvenir  que  le  choix  qu'elle  en  fit  con- 
stamment parmi  les  moskovites ,  et  surtout  le  ca- 
ractère altier  et  ambitieux  de  Potçmkine,  qui  sut  se 
maintenir  dans  les  bonnes  grâces  de  la  tzarine, 
purent  être  pour  beaucoup  dans  ses  apirations  si 
étranges  d'orgueil  et  de  domination,  et  si  contraires 
au  flegme  de  la  famille  allemande,  dont  elle  était 
issue. 

A  la  mort  de  Catherine  II,  les  revenus  de  la  Russie 
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s'élevaient  à  46  millions  de  roubles (  1 85,000,000  f.  ). 
Son  armée  s'élevail  à  plus  de  400  mille  hommes, 
sans  compter  les  Kosaks. 

La  marine  se  composait  de  50  vaisseaux  de  ligne, 
27  frégates,  25  vaisseaux  bombardiers  et  autres, 
et  environ  200  galères. 


CHAPITRE  VII 


»•  ««••  à  ftSafl.  —  Pmil  !•'. 


Paul  r*^  succéda  à  sa  mère  à  Fâge  de  42  ans.  Il 
avait  été  mis  à  l'écart  par  Tambition  jalouse  d^ 
Catherine  ;  et,  dans  le  temps  qu'elle  dépensait  la 
somme  fabuleuse  de  près  de  100  millions  de 
roubles  pour  ses  amants,  elle  laissait  à  peine  à  son 
fils  et  à  ses  petits-fils  les  moyens  de  pourvoir  con* 
venablement  à  leurs  dépenses.  Né  avec  un  tempé- 
rament fougueux  et  des  idées  de  justice  naturelles, 
Paul  V%  qui  avait  été  le  témoin  de  la  conduite  de  sa 
mère,  et  qui  avait  éprouvé  les  suites  de  sa  désaf- 
fection,  ne  pouvait  que  se  montrer  contraire  à  sa 
mémoire  et  disposé  à  suivre  un  système  de  gouver- 
nement tout  opposé.  Au  luxe  de  la  cour  licencieuse 
de  Catherine  II ,  il  substitua  l'aspect  d'une  vie  toute 
militaire.  Les  sévères  uniformes  remplacèrent  les 


brillMtt  habité.  Lèk  pftràdës  d«  kes  tMo]^,  ébr- 
Wnt  de  cellM  ^u*ll  avait  fermée»  dé  Hdlstéilûta  ll«^ 
voaéâ,  tinréht  lieu  des  bals  et  des  fêtes  sompttoBiMM 
dà  règne  i)récëdent.  Les  ctttirtii&në  se  plièrent  6n 
frémissant  aoi  rigueurs  d'uii  régime  tout  AOU- 
veau. 

Paul  V^  s*àniDionça  par  dès  réforines  utilei  et  des 
intentions  généreuses  ;  il  ouvrit  les  prisons  d'État  ; 
là  Sibérie  rendit  presque  tous  ses  exilée.  U  dëbtita 
j^r  faire  une  réparation  solennelle  à  la  mémdi)^ 
de  èoh  père.  Les  corps  des  deux  époux  furent 
réunis  pour  recevoir  en  même  temps  les  honneurs 
funèbres ,  faisant ,  par  ce  rapprochement  après  la 
mort,  lé  jugeinent  de  celle  qui  n'avait  paë  craint 
de  se  séparer  de  Pierre  lil,  par  un  odiétax  attentat. 

Orloff,  le  vainqueur  de  Tchessmé,  qui  àVait  été 
l'un  des  assassins,  fut  forcé  de  sû\i)ré  lé  char 
Âiortniiiré,  d'assister  â  cette  scène  de  deuil  et 
db  Véhgeance.  Après  la  Cérémonie,  l'empereur 
4b  contenta  dé  lui  donner  Tordre  dé  quitter  Ib 
Russie. 

Quofque  Paul  eÙt  montré  des  idées  bpposéi^s  hu 
s^t^e  de  sa  mètre ,  il  était  dans  la  fougue  de  ^on 
tempérament  'et  dan^  lés  principe^  de  gouvernement 
auxquels  ses  alliés  naturels  le  forçaient^  et  qui  do- 
)bii)hiéàt  alors  l'Europe,  de  ise  déclaré^  Contre  la 
France.  Enti^àîné  pair  une  erreur  gëtoétrale,  il  con- 
èëntrt  à  i^noùVéléir  lie  traité  de  bdmtAerdé  avec 
l'Atiglëterrè îe  11  fëvriter  1797,  et,  ïé  29  décembre 
1798,  il  entra  daïi^  M  deuxième  coalition. 
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On  vit  alors,  pour  la  première  fois,  des  hordes 
sauvages  échappées  des  steppes  arides  que  ne 
peuvent  fertiliser  TOb,  Tlrlisch  et  la  froide  Lena, 
inonder  les  champs  féconds  de  la  Lombardie ,  les 
montagnes  industrieuses  de  THelvétie  et  les  plaines 
fertiles  de  la  Hollande. 

Les  Russes  traversèrent  tous  les  États  autrichiens 
et  pénétrèrent  en  Italie  par  le  Tyrol.  L'armée, 
commandée  par  Souvoroff,  était  forte  de  80,000 
hommes;  elle  venait  joindre  les  Autrichiens,  dont 
les  forces  dépassaient  déjà  celles  des  Français. 
Schérer  avait  déjà  dû  quitter  les  rives  du  Mincio 
pour  couvrir  Milan,  et  par  ce  mouvement  il  dé- 
couvrait Macdonald,  qui,  forcé  de  quitter  Naples  et 
la  Romagne,  se  repliait  avec  peine  sur  les  Apennins. 

Souvoroff,  arrivé  sur  la  ligne  d'opération,  prit 
le  commandement  de  l'armée  alliée.  Il  put  dispo- 
ser de  près  de  100,000  hommes,  avec  lesquels  il 
espérait  franchir  bientôt  les  Alpes  et  pénétrer  en 
France.  Schérer  ayant  été  remplacé  par  Moreau, 
cet  habile  général  cherche  à  relever  le  moral  des 
30,000  hommes  seulement  dont  il  pouvait  dispo- 
ser pour  s'opposer  à  cette  masse  effrayante,  et  à  ces 
ennemis  inconnus,  dont  l'imagination  des  soldats 
se  trouvait  alarmée. 

Le  nouveau  commandant  français  résolut  de 
garder  ses  positions  devant  Milan,  de  peur  qu'une 
retraite  précipitée  ne  compromît  l'armée  de  Naples, 
et  ne  la  livrât  à  la  discrétion  d'un  vainqueur  dont 
on  savait  les  cruautés  commises  dans  la  dernière 
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guerre  contre  les  Turks.  Le  général  rasse  marcha 
en  avant,  battit  Horeau  le  27  mars  1799,  à.Cas- 
sano,  entra  à  Milan  et  repoussa  les  Français  au- 
deU  (lu  Tésin.  La  division  Serrurier  fut  cernée  et 
obligée  de  capituler. 

Après  le  passage  de  TAdda,  Moreau  n'avait  plus 
que  20,000  hommes.  Il  dut  se  replier  sur  Alexan- 
drie, et,  de  là,  il  sVftbrça  de  communiquer  avec 
Jtfacdonald;  mais  il  ne  le  put;  et,  pendant  trois 
Jours,  les  17,  18  et  19  juin,  la  Trébia  vit  encore 
SouvorofiT  vainqueur,  malgré  les  efforts  héroïques 
des  Français  et  des  Polonais  commandés  par  Dom- 
I>rowski,se  battant  un  contre  trois  (1). 

Les  troupes  de  Macdonald ,  rejetées  sur  les 
Apennins,  purent  difGcilement  se  réunir  à  Horeau 
par  la  rivière  de  Gênes.  Si  le  général  russe  eût 
voulu  profiter  des  chances  qui  s'offraient,  il  aurait 
pu,  dès  lors,  arriver  sur  le  Var  et  compromettre  la 
droite  de  Tarmée  d'Helvétie,  commandée  par  Has- 
séna.  Mais  cet  heureux  général  avait  déjà  battu  les 
Austro-Russes  en  Suisse. 

Moreau  sut,  pendant  ce  temps,  se  contenir  contre 
Souvoroflf.  Il  avait  reçu  quelques  renforts;  son  ar- 
mée s'était  relevée  à  25,000  hommes;  les  Français 
8'étaient  mesurés  avec  quelque  avantage  dans  di- 
verses rencontres  partielles  contre  les  Russes;  il 
espérait  prendre  sa  revanche;  mais  il  était  déjà  rem- 


(1)  Voyez  VHist.  des  Légions  polonaises,  par  L,  Chodzko. 
Paris,  1829,  2  vol. 
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placé  par  Joubèrt,  qui  n'arriva  que  pour  donner  et 
perdre  la  bataille  de  Novi,  le  14  août.  Sa  mort,  au 
cbinmencement  de  Taction,  jeta  quelque  dësordirè;  , 
mais  le  combat  reprit  avec  plus  d'acharnement  soiis 
le  commandement  de  Moreau  qui  n'était  point  éÙcôre 
parti.  3Ô,00Ô  hommes  périrent  dans  cette  horrible 
lutte. 

Horeaii  se  retira  sur  Montenotte  en  Savoie,  et  né 
fut  heureusement  pas  poursuivi.  Souvoroff,  voulant 
se  réunir  à  KôrsakoiT  et  réjoindre  le  prince  Charles 
d'Autriche*  aGn  de  franchir  le  Rhin  tons  ensemble, 
se  dirigeait  sur  le  Saint-Gothard;  mais  Lecourbe 
avait  été  chargé  de  la  défense  des  défilés  des  Alpes, 
pendant  que  Masséna  allait  s'emparer  de  Zurich,  le 
29  septemiire  17^9,  battre  Korsakoff,  et  achever 
la  ruine  des  deux  corps  d'armées  russe  et  autri- 
chienne. La  retraite  de  Korsakoff  fût  tellement 
précipitée  qu'il  abandonna  tous  ses  blessés  et  lia 
majeure  partie  de  son  artillerie  et  de  ses  bagages. 
Comme  toujours,  les  Polonais  contribuèrent  beau- 
coup à  ces  succès  (1). 

Après  ce  succès,  Masséna  mai*cha  à  la  rencontre 
de  Souvoroff,  lui  disputa  le  passage,  et,  dans  une 
longue  suite  de  combats,  livrés  sur  un  terrain  de 
vingt  à  trente  lieues,  il  le  défit  complètement,  lui 


(1)  Voyez  V Histoire  des  Légions  polonaises  en  Italie,  par 
Léonard  Chddzko,  où  'ëë  trouVent  les  délaifs  les  plus  cbm- 
plets  relatifs  à  cette  mémorable  époque. 
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tua  près  de  lÔ.obô  hommes,  loi  en  Ût  15  à  20,000 
prisonniers,  avec  100  pièces  de  canon,  15  dra- 
peaux,  etc. 

Souvoroff,  furieux  d'avoir  échoué  dans  son  ex- 
pédition,  accusa  les  Autrichiens  de  lâcheté  et  de 

•  »  ■  *  ■ 

trahison,  afin  de  rejeter  sur  eux  la  honte  de  ses  dé- 
faites. II  refusa  de  prendre  part  aux  opérations  ul- 
t^ériéures  de  la  campagne ,  exposa  ses  plaintes  à 
Tempereur  de  Russie,  et,  sur  Tautorisation  de  son 
maître,  il  ramena  dans  sa  patrie  ses  troupes,  au 
nombre  de  30,000  hommes,  qui  lui  restaient  des 
80,000  que  Paul  T'' avait  fournis  pour  son  contin- 
gent dans  la  coalition. 

Dans  le  même  temps,  les  Russes,  qui  avaient  ap- 
puyé  les  Anglais  en  Hollande,  ne  furent  pas  plus 
heureux.  Brune  b'attit  le  duc  d'Yorck  qui  les  com- 
maqdstit.  Les  alliés  se  trouvèrent  dans  une  position 
si  difficile,  que  le  duc  d'Yorck  dût  battre  en  re- 
traite,  quoi  qu'il  eût  40,000  hommes  à  opposer  aux 
30,000  mille  soldats  du  général  français.  L'ennemi 
proposa  et  obtint  de  Brune  une  capitulation  pour 
évfiçuer  la  Hollande.  Le  30  novembre  1799,  la  ire- 
publique  batave  se  trouva  libre  de  la  présence 
d'yne  armée  qui  lui  avait  causé  de  vives  inquié- 
tudes. 

Le  sol  français  ne  fut  donc  pt)int,  cette  fois, 
souillé  de  la  présence  des  Russes;  et,  du  haut  des 
monts  de  I  Helvétie,  sembla  tomber  tout  à  coup  le 
prestige  de  leur  renommée  militaire. 

Paul  r",  entré  dans  une  coalition 


I        •  .-   •  »     4 


sans  accord^ 
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comprit  bientôt  qu'il  ne  se  battait  pas  pour  la  causa 
qu'il  croyait  défendre.  Il  est  vrai  que,  sous  pré^ 
texte  d'imposer  des  lois  à  la  France^  l'Angleterre^ 
avait  successivement  affaibli  toute  puissance  mari- 
time et,  commerciale  qui  lui  faisait  ombrage;  quc^ 
les  conquêtes  faites  ou  à  faire  sur  la  France  ne  lui 
profiteraient  pas,  et  qu'il  aiderait  ainsi,  en  expo- 
sant ses  soldats,  à  faire  de  l'Angleterre  une  puis- 
sance à  part,  qui  ne  cherchait  qu'à  soumettre  I9 
monde  entier  à  son  monopole. 

Passionné  pour  l'art  militaire,  Paul  V^^  malgré 
la  défaite  de  son  armée,  ne  pouvait  refuser  son  ad- 
miration aux  exploits  des  Français.  On  le  vit  donc, 
avec  la  franchise  brusque  de  son  caractère,  chan- 
ger tout  à  coup  de  système  :  il  prit  contre  l'Angle- 
terre la  résolution  énergique  qu'il  avait  montrée 
contre  la  France. 

Il  était  devenu  grand-maître  de  l'Ordre  de  Halte; 
il  réclamait  la  reddition  de  l'île  qui  appartenait  à  cet 
Ordre,  et  il  remettait  en  vigueur  la  neutraltté  ma- 
ritime que  Catherine  avait  elle-même  défendue; 
mais  que,  plus  généreux  et  plus  désintéressé,  il 
voulait  défendre  par  un  protectorat  efficace  et  sa- 
lutaire à  toutes  les  nations  du  Nord.  On  vit  alors, 
avec  terreur,  les  progrès  qu'avait  faits  le  despo- 
tisme maritime  de  l'Angleterre.  Nelson,  à  la  tête 
de  ses  flottes,  s'établit  en  maître  dans  la  Baltique. 

Partout  le  gouvernement  anglais  exerçait  une  op- 
pression arbitraire,  et  exigeait  à  force  ouverte  une 
renonciation  aux  droits  maritimes,  aussi  importants 
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jjour  les  peuples  que  rindépendance  de  leur  terri- 
toire. II  répondait  à  la  déclaration  de  Paul  T^,  du 
'MS  août  1800,  qui  invitait  les  cours  du  nord  à  s*as- 
ocier  contre  fennemi  commun,  au  séquestre  mis 
les  propriétés  anglaises,  et  à  Tembargo  déclaré 
^ur  les  vaisseaux  de  cette  nation,  par  une  publica- 
tion du  18  novembre  1800. 

Mais  la  tyrannie  de  la  convention  française,  les 
ffjButes  et  les  faiblesses  du  Directoire  avaient  inspiré 
à.  TEurope  autant  de  terreur  que  d'indignation.  Si 
elle  avait  assisté  avec  calme  en  1789,  au  développe- 
Qient  des  institutions  sociales  d'un  peuple  qui  se 
i^éveillait  à  la  voix  de  ses  philosophes  ;  et  qui  s*éclai- 
i^'ait  au  flambeau  de  la  vérité  humanitaire,  elle  n'a- 
vait pu  que  s'alarmer  des  suites  funestes  d'une  ré- 
volution qui,  alors,  semblait  menacer  autant  les 
peuples  que  les  monarchies. 

Sans  doute  que  le  retour  naturel  aux  saines  idées 
eût  eu  lieu  sans  la  compression  que  les  États  de  l'Eu- 
^opecrurentdevoirfairedansees  temps  malheureux; 
e  t  que  cette  compression  même  fut  peut-être  la  cause 
4  excès  et  de  représailles  terribles;  mais  la  partie, 
entre  deux  principes  contraires,  était  trop  engagée 
pour  que  la   Russie,  malgré  les  dispositions  de 
ï^aul  I",  ne  dût  pas  suivre  l'entraînement  général; 
et  Ton  est  porté  à  croire  que  ce  fut  ce  mouvement 
^ui  Tentraina  dans  la  coalition,  dont  elle  profita 
pour  étendre  son  influence  en  Turquie,  par  le  pro- 
tectorat des  lies  Ioniennes,  qu'elle  acquit  en  1797, 
qu*elle  abandonna  ensuite  à  la  Porte-Ottomane  par 
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la  convention  du  21  mars  1800,  en  même  temps 
que  coipme  compensation,  elle  obtint  de  la  Turquie 
la  possession  de  la  Géorgie. 

Ce  traité  du  21  mars  1800  (NoteS)^  rarement  in- 
voqué  dans  les  discussions  diplomatiques,  est  on 
expoi^é  curieux  des  relations  de  cette  époque  et  une 
consécration  de  principes  anciens,  quant  à  la  Mol- 
davie et  à  la  Yalaquie,  qui  sont  aujourd'hui  robjèt 
(i'un  litige  qui  pféoccupeTEurope  et  que  la  France, 
contre  laquelle  le  traité  était  fait,  croit  de  son  de- 
voir de  ne  point  laisser  développer  d'une  façon  dan- 
gereuse pour  la  paix  générale. 

Chose  extraordinaire,  mais  qui  ressort  d'un  en- 
vahissement diversement  jugé  par  les  écrivains  coa 
temporains,  et  qui  sera  peut-être  sévèrement  con- 
daniné  par  la  postérité,  on  vit  le  plus  constant  en- 
nemi de  la  Turquie  en  devenir  le  défenseur,  quanc 
la  France,  sa  plus  ancienne  et  plus  ûdèle  alliée,  I*at- 
taquait  à  l'improviste  et  s'enlevait  le  moyen  d*opé- 
rer  à  l'Orient  une  diversion  aux  rudes  coups  quilu 
étaient  portés.  L'histoire  dira  si  ce  fût  le  Directoire 
qui,  pour  se  débarrasser  d'un  général  dont  les  vic- 
toires l'importunaient  et  le  menaçaient,  fit  faire  cett( 
agression  içjuste  et  dangereuse  ;  ou  si  ce  fût  l'am- 
bition  de  ce  général  qui  chercha  à  lui  créer  de  noU' 
veaux  embarras  pour  se  rendre  plus  nécessaire,  e 
abattre  plutôt  un  pouvoir  dont  la  France  se  lassait 

Il  est  en  tous  cas  certain  que  cet  envahissemen 
acheva  la  ligue  européenne  et  asiatique  contre  h 
France,  et  (|ue  les  malheurs  de  1798  et  1799  qui  ei 
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Tésultèreqt^  ne  feront  jamais  compensés  par  la  gloire 
de  nos  ^rmes  en  Orient,  et  par  le  peu  de  civilisation 
<t  de  progrès  commercial  et  industriel  dus  à  l'oc- 
cupation des  Français  en  Egypte. 

On  peut  attribuer  à  la  terreur  inspirée  i^ux  États 
de  rÊurope  par  la  République  française,  le  traité 
passé  le  26  janvier  1797,  entre  la  Russie^  la  Prusse 
^t  rAutriche,  pour  l'anéantissement  politique  de  la 
Pologne  ;  car  on  craignait  de  voir  germer  dans  cette 
province  indignement  tyrannisée,  la  résistance  à 
l'oppression  que  la  France  venait  de  proclamer  en 
principe. 

Il  n'était  pas  donné  à  Paul  V^  de  voir  luire  Tau- 
rore  d'un  jour  plus  calme,  et  de  pouvoir  sympathi- 
ser avec  une  autre  gloire  qui,  alors  surtout,  s'élevait 
brillante  et  environnée  de  la  reconnaissance  d'un 
peuple  auquel  il  rendait  sa  liberté  intérieure  et  son 
indépendance  au  dehors.  L'ami  et  l'allié  de  Bona- 
parte ne  devait  pas  tarder  d'être  la  victime  d'un  pro- 
jet d'union  qui  aurait  rejeté  la  guerre  en  Orient, 
donné  un  autre  aliment  à  l'ambition  russe  en  lui  per- 
mettant de  s'étendre  dans  l'Inde,  au  préjudice  de 
l'Angleterre,  qui  affichait  alors  une  tyrannie  ma- 
ritime, dangereuse  pour  ceux-là  même  auxquels 
elle  devait  le  plus  de  reconnaissance. 

Les  forces  maritimes  de  Paul  F%  d'après  les  pu- 
blications faites  alors,  étaient  au  commencement  de 
1801  de  50  vaisseaux  de  ligne,  27  frégates,  2  pra- 
mes  de  66  canons,  6  bombardes,  4  brûlots,  503  cha- 
loupes canonnières  et  17  cutters.  Il  venait  par  son 
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alliance  avec  la  Turquie  de  se  rendre  libre  de  ses 
mouvements,  et  il  était  en  état,  avec  la  flotte  de 
,  cette  puissance,  de  résister  aux  Anglais  dans  la  Mé- 
diterranée; et  de  plus,  ramené  par  ses  penchants 
vers  la  France,  nonobstant  les  termes  du  traité  do 
21  mars  1800,  il  consentait  à  l'exécution  du  traité 
d'après  lequel  les  Français  devaient  sortir  de  l'E- 
gypte, et  même  à  employer  une  partie  des  forces  de 
la  France  à  une  grande  expédition  dans  l'Inde. 

Le  20  janvier  1801,  un  ofOcicr  russe  était  arrivé 
à  Paris,  porteur  d'une  lettre  autographe  de  l'empe- 
reur Paul  pour  le  premier  consul  Bonaparte  : 
c'était  une  derniëre'communicaiion  sur  le  vaste  pro- 
jet de  cette  expédition  qui  effraya  l'Angleterre  et 
dont  maints  auteurs  ont  fait  mention  (1). 

Paul  P'  devait  réunir  à  Asterabad  sur  la  mer 
Kaspienne,  une  armée  de  70,000  hommes,  que  les 
troupes  françaises  en  Egypte  eussent  rejointe,  pour 
aller  attaquer  les  possessions  anglaises  de  l'Hin- 
doustan. 

Le  15  mars  1801,  les  Anglais  étaient  dans  une 
position  de  refroidissement  si  grande  avec  la  Porte- 
Ottomane  que  leur  ambassadeur  faisait  ses  prépara- 
tifs do  départ,  n'ayant  pu  empêcher  qu'une  flotte 
russe  de  1 6  vaisseaux  obtînt  de  passer  les  Dardanel- 
les, et  par  là  mit  obstacle  aux  envahissements  des 
Anglais  débarqués  à  Macri,  en  Natolie,  et  se  dispo- 


(1)  Clarkifs  Travels,  ch.  xni. 
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saot  à  marcher  sur  l'Egypte,  contre  la  volonté  du 
sultan. 

Toutes  les  puissances  se  liguaient  en  quelque 
sorte  alors  contre  TAngleterre;  et  Paul  r%  qui  s'é- 
tait mis  à  la  tête  de  cette  alliance  des  puissances  ma- 
ritimes, était  décidé  à  faire  céder  le  cabinet  de  St- 
James  dans  des  prétentions  qu'on  repoussait  comme 
injustes,  bien  que  plus  tard  elles  devaient  être  fa- 
vorisées par  les  mêmes  puissances  qui  les  avaient 
combattues.  Nous  nous  abstiendrons  de  reproduire 
tout  ce  qui  fut  écrit  dans  le  temps  sur  les  moyens 
employés  par  la  politique  du  cabinet  anglais  pour 
faire  échouer  l'alliance  qui  la  menaçait,  et  qui  s'é- 
tendait jusqu'à  la  Perse  ;  et  sur  la  coïncidence  de  la 
mort  de  Paul  P*  avec  les  tentatives  qui  furent  faites 
pour  détourner  un  orage  qui  pouvait  lui  être  plus 
funeste  que  celui  qui  s'amoncelait  en  France  contre 
cette  même  puissance  maritime. 

Ce  qui  est  plus  généralement  avoué  par  l'histoire, 
c'est  que  les  partisans  de  Catherine  se  vengèrent 
à  leur  tour  sur  Paul  1^^  du  tort  grave,  qu'il  avait 
à  leurs  yeux,  d'avoir  révélé  et  puni  le  crime  commis 
envers  son  pèf^e;  et  de  s'être  écarté  de  la  politi- 
que de  sa  mère  pour  entrer  dans  une  voie  plus  gé- 
néreuse. 

Cinquante-trois  ans  se  sont  écoulés  depuis  la 
nuit  fatale  du  23  au  24  mars  1801  ;  nous  ne  cher- 
cherons pas  à  déchirer  un  voile  que  d'autres  au- 
teurs ont  rendu  assez   transparent.  Nous  dirons 
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seulement)  atec  \t  marquis  de  Costine,  eité  dmin 
notre  avant-propos  :  «  Aujourd'hui,  les  Russes  pêM* 
sent  devant  lo  vieux  palais  Michel  sans  oser  le  re- 
garder; il  est  défendu  de  raconter,  dans  les  éoole» 
ni  ailleurs,  la  mort  de  l'empereur  Paul  I^%  ni  m&mé 
de  croire  à  cet  événement,  relégué  parmi  les  fa-> 
blés. » 


■>ii  fci 


CHAPITRE    NUI 


•e  flS^fl  à  t««».  »  Alexandre  !•'. 


Le  24  mars  1801,  à  cinq  heures  du  matin, 
Alexandre  V\  né  en- 1777,  âgé  dès  lors  de  vingt- 
qtiatre  ans,  était  empereur. 

Le  Moniteur,  en  annonçant  la  nouvelle  de  ce  qui 
s'était  passé  à  Pétersbonrg,  disait  :  «  Paul  V^  est 
mort  dans  la  nuit  du  23  au  24  mars  ;  Tescadre  an- 
glaise a  passé  le  Sund  le  30.  L'histoire  nous  ap- 
prendra les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  ces 
deux  événements.  » 

Le  traité  de  Lunéville  dû  9  février  1801  avait 
confirmé  celui  de  Campo-Formio  ;  toutes  les  puis- 
sances continentates  avaient  cédé  devant  les  vic- 
toires de  Bonaparte  et  sa  modération.  Il  aurait  suffi 
que  le  système  de  Paul  I"  pût  être  suivi  pour  con- 
soiider  la  paix  du  monde  et  régulariser  toutes  les 
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positions  reconnues  par  ce  nouveau  traité  d'Utrecht 
ou  de  Westphalie;  mais  le  repos  n'était  pas  alors 
dans  l'intérêt  de  l'Angleterre  ;  et  un  principe,  ton* 
jours  hostile  au  développement  des  institutions 
françaises,  devait  rendre  constamment  stériles  tous 
les  efforts  tentés  pour  désarmer  l'Europe;  et  mettre 
fin  \  des  prétentions  qui  ne  devaient  profiter  qu'à 
celui  qui,  le  plus  puissant  alors,  saurait  en. tirer  le 
meilleur  parti. 

L'Angleterre  avait,  après  le  traité  d'Amiens,  éloi- 
gné Louis  XVIII  de  son  territoire.  Le  prétendant 
avait  trouvé  un  asile  à  Mittau,  capitale  de  la  Kour« 
lande,  au  moment  où  Paul  T'*  fut  entraîné  dans  la 
coalition  contre  la  France.  Depuis,  en  tolérant  ce 
prince,  il  était  resté  indifférent  à  sa  cause. 

Il  n'en  fut  pas  de  môme  de  la  part  d'Alexandre.  A 
son  avènement  au  trône,  il  augmenta  les  subsides 
accordés  à  Louis  XVIH,  et  il  s'établit  entre  lui  et  ce 
prince  une  intimité  de  relations  qui  eurent  une  cer- 
taine influence  sur  la  conduite  du  tzar.  Il  fallut, 
plus  tard,  des  revers  et  une  autre  prépondérance 
pour  le  débarrasser  d'une  hospitalité  devenue  d'au- 
tant plus  suspecte  à  Napoléon,  que,  de  Mittau,  par- 
taient tous  les  éléments  de  discorde  et  de  haine 
contre  la  France,  et  qu'ils  étaient  entretenus  par 
l'Angleterre,  qui  accueillit  de  nouveau  le  préten- 
dant au  trône  de  France,  et  l'imposa  à  la  nation 
qui  l'avait  repoussé  pendant  plus  de  vingt  ans. 

Cependant  Alexandre  ne  leva  pas  immédiate- 
tçment  l'embargo  mis  sqr  les  vaisseaux  anglais,  et 
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la  ligue  du  nord  contre  le  cabinet  de  Saint^Jamea 
éveillait  assez  ses  craintes  pour  qu'il  répondit  par 
des  actes  de  violence  aux  préparatifs  dont  il  était 
l'objet.  Le  2  avril  1801,  Nelson  attaqua  la  coalition 
et  lui  porta  un  coup  terrible  en  incendiant  Copen- 
hague, ce  qu'il  n'eut  pas  fait,  sans  doute,  s'il  eût 
connu  la  mort  de  Paul  V^.  Après  cette  agression, 
qui  coûta  à  l'Angleterre  plusieurs  vaisseaux  mis 
hors  de  service  et  désemparés,  l'amiral  anglais  se 
porta  sur  sur  Revel,  Karlskrona  et  Kronstadt,  et, 
jusqu'au  mois  d'août,  il  parcourut  la  Baltique  en 
tous  sens. 

Néanmoins,  toutes  les  dispositions  étaient  à  la 
paix;  si,  le  30  mai  (11  juin),  la  Russie  avait  con- 
firmé le  traité  du  4  (15  décembre  1799),  conclu 
avec  la  Suède,  et  obtenu  que  la  ligne  de  démarca- 
tion de  son  commerce  s'étendit  jusqu'à  Brakilo, 
Warhaus,  Pumala,  etc.,  presque  au  môme  moment, 
le  5  (17)  juin,  elle  passait  avec  l'Angleterre  une 
convention  dont  les  clauses  amenaient  la  fin  de 
querelles  qu'on  verra  renouveler  plus  tard,  mais 
qui  furent  un  temps  d'arrêt  pour  l'Europe,  fatiguée 
des,  dernières  luttes;  car  les  clauses  n'en  furent 
que  peu  ou  point  respectées  (1).  Cette  convention 
fut  commune  à  la  Suède  et  au  Dauemark. 


(1)  La  convention  portait  :  art.  III,  1"  les  vaisseaux  d'une 
puissance  neutre  pourront  naviguer  librement  aux  ports  et 
sur  les  côtes  des  nations  en  guerre  ;  2^  les  effets  embarqués 


118  Oaïamç,    PBOGRÉS,    ÉTAT 

Pendant  ae  temps,  tout  se  préparait  pour  readre 
la  paix  plus  générale;  et,  bien  que  le  traité  de  19I0A 
eût  disposé  de  la  république  lonnienne  contraire 
mentaux  intérêts  de  la  France, celle-ci,  en  conai-i 
dération  de  la  délivrance  d^  Fraaçais  en  Egypte, 
à  laquelle  les  Anglais  s'étaient  opposés  de  tout  le«r 
pouvoir,  avait  consenti  à  entrer  en  arrangement 
avec  la  Porte-Ottomane,  moyennant  qu'elle  restîtiw^ 
rait  la  république  des  Sept-lles,  qui  resterait  indéti 
pendante,  sous  la  garantie  de  la  Russie  et  de  It 
France.  Le  15  septembre  1801,  l'annonce  des  pré* 
liminaires  de  paix  fut  reçue  avec  la  plus  ffMLùAà 
joie  à  Comatantinople.  Le  colonel  Sébaatiani  ne 
tarda  pas  à  y  arriver,  e^  \\  fut  acQueîlli  par  le  sultan 
avec  toute  sorte  de  bienveillance,  le  17  novembre, 
en  présence  des  aiifibassadeMV^  de  Russie  et  de 
Prusse. 

Ces  circonstances  étaient  trèsrheureuse;»  pour  la 
Porte-Ottomane,  contre  laquelle  les  babitantç  de  la 
Serbie,  de  la  BosAie  et  de  la  Roumélie,  en  niême 
temps  que  le  pach^  de  Yanina^  se  mettaient  en  état 


sur  les  vaisseaux  neutres  seront  libres  à  Texcepiion  de  la 

contrebande 3l°  le^  vaisseauoç  d/e  ta  ptassance  t^fup'e  nf 

pourront  être  ai^êtés  que  sur  de  justes  causes  et  sur  des  faits 
évidents.  Art.  IV,  1**  le  droit  de  visiter  ne  sera  exercé  que  par 
les  vaisseaux  de  guerre  de  la  partie  belligérante  appartenant 
à  la  flotte  impériale  ou  royale.  Art.  IX.  Les  rois  de  Daae- 
mark  et  de  Suède  seront  immédiatement  invités  à  accéder  à 
la  conveM.tiop.  {Moniteur  universel,  28  août  1801,  p.  1395^} 


.  *  ■ 
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de  rébellHUi  ;  ei  lorsque  les  Russes,  rassemblée  à 
Kamiénieç^paraissaientclisposésà  entrer  en  Turquie, 
poar  veoger  une  prétendue  offense  faite,  le  26  avril, 
à  rambassadeur  de  Rpssie,  qui,  avec  fierté,  n'avait 
pas  voulu  se  conformer  aux  usages  établis  pour 
pénétrer  dans  les  mosquées  qu'il  était  allé  vi- 
siter. 

Le  traité  qui  rendait  à  la  Turquie  son  ancienne 

idliée,  la  nation  française,  était  d'ailleurs  la  censé- 

^jQonce  dea  relations  encore  amicales  qui  existaient 

•^ntre  la  Ru$9ie  et  la  France,  et  qui  furent  suivies 

^  un  traité  spécial  entre  les  deux  puissances,  signé, 

^e  8  octobre  1801,  par  Talleyrand  et  de  Markoff, 

traité  qui,  est-il  dit,  doit  être  suivi  d'un  nouveau, 

relatif  au  eommerce  et  commun  a  la  république 

Ibatave. 

Pendant  ce  temps,  le  nouvel  empereur  se  faisait 
^couronner  à  Hoskou,  au  milieu  d'une  joie  ubiver- 
jselle,  et  sous  les  auspices  les  plus  heureux  pour 
son  peuple,  auquel  il  adressait,  le  27  sep- 
tembre 1801 ,  un  ukase  qui  se^  terminait  ainsi  : 
«  que  chaque  jour  de  notre  règne  soit  pour  la 
Rus£|ie  le  jour  de  la  vertu  et  des  lumières,  qui  sont 
la  base  la  plus  assurée  de  la  félicité  et  de  la  pros^ 
périté  des  empirea,  » 

Le  même  jour,  il  prononce  une  amnistie  géné- 
rale en  favQur  de  tous  les  paysans  serfs  qui  ont 
4é^rté  4  Tintérieur,  pourvu  qu'ils  soient  rendus 
avapt  deu^  ans  à  leurs  domiciles  respectifs;  il 
augmente  d*un  quart  les  appointements  des  offi- 
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ciers  en  aclivité  de  service  jusqu'au  grade  de  co- 
lonel. 

Pendant  le  couronnement,  on  fit  à  Moskou  on 
premier  essai  de  la  vaccine;  l'impératrice  douai- 
rière donna  à  l'enfant  le  nom  de  Yaccinoff,  et 
plaça  pour  lui  un  certain  capital,  pour  en  jouir  à 
sa  majorité. 

Le  25  décembre  1801,  un  traité  de  paix  est  si- 
gné entre  l'Espagne  et  la  Russie,  et  enfin  cette 
année,  qui  semblait  le  début  prospère  du  nouveau 
tzar,  finissait  par  un  oukase  qui  prescrivait  FaboH- 
tion  de  la  peine  de  la  question.  Sous  le  point  dte 
vue  politique  et  humanitaire,  Tavénement  d'A'* 
lexandre  présageait  pour  la  nation  russe  son  en^- 
trée  dans  une  période  glorieuse,  si  elle  savait  se 
contenter  des  immenses  avantages  qu'elle  avait 
déjà  acquis. 

Ces  avantages,  le  nouvel  empereur  ne  paraissait 
pas  vouloir  les  abandonner;  car  Tannée  1802  dé- 
bute par  l'organisation  en  deux  gouvernements  de 
la  Litvanie,  dont  Jes  sièges  sont  fixés  à  Wilno  et 
à  Grodno.  De  treize  cents  lieues  de  la  capitale,  la 
tzarine  de  Tlrtinskaya,  pays  situé  sur  la  ligne  du 
Kaukase,  vient  demander  du  secours  contre  ses 
boyars  révoltés,  ef  l'empereur  met  16,000  hommes 
à  sa  disposition,  pour  l'aider  à  reconquérir  son 
royaume,  qui  relève  de  l'empereur  de  Russie,  et  où 
on  compte  1,500,000  habitants.  Dans  le  traité  fait 
avec  la  Suède,  le  30  mai  (11  juin),  Alexandre  n'a- 
vait oublié  aucun  des  droits  et  titres  de  ses  prédé- 
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ce88ears(l),  et  il  continuait,  sur  la  rner  Kaspienne, 
ea  Géorgie,  les  progrès  de  leur  puissance;  en 
mars  1803)  il  s'emparait  de  Balakan,  dans  cette 
province,  faisait  marcher  ses  troupes  sur  Dschar. 


(1)  Traité  d*amitié,  de  commerce  et  de  navigation,  entre 
S.  M.  le  roi  de  Suède  et  S.  M.  l'empereur  de.  toutes  les 
Russie^^  fait  et  conclu  a  Saint-Pétersbourg,  le  1"  (11  mars) 
iBOl,  et  ratifié  à  Landscrona  le  11  avril,  et  à  Saint-Pélers- 
boui^  le  30  mai  (11  juin). 

Qualifés  du  roi  de  Suède.  —  Gustave- Adolphe,  roi  de 
Suède,  des  Goths  et  des  Vandales,  etc.,  héritier  de  Danemark 
^l  de  Norwége,  duc  de  Slesvic-Holstein,  do  Stormarie  et 
Wttnaarsen,  comte  d'Oldenbourg  et  Delmenhorst,  etc. 

Qualités  de  L'empereur  de  Russie.  —  Alexandre  I",  empe- 
reur et  autocrate  de  toutes  les  Russies,  de  Moskovie,  Kiiovie, 
Wladimirie,  Nowogorod,  tzar  de  Kasan,  tzar  d'Astrakan, 
^r  de  Sibérie,  tzar  de  la  Kersonèse  Taurique,  seigneur  de 
'*ïe.'<kov«r,  grand-duc  de  Smolensko,  Litvanie,  Voihynie  et 
^odolie,  duc  d'Esthonie,  de  Livonie,  de  Kourlande  et  Sam- 
S^Ue,  deSamogitie,  Carélie,  ïwerjngorie,  Peruiie,  Viatka, 
^^igarie  et  d'autres  ;  seigneur  et  grand-duc  de  Nowogorod 
^ûférieur,  deCzernigovie,  Resan,  Polotsk,  Rostow,  laroslaw, 
"^'o-Osero,  Udorie,  Obdorie,  Vitebsk,  Mstislaw,  et  domina- 
teur de  tout  le  côté  du  nord;  seigneur  d'Iverie,  et  prince  hé- 
^^itaire  et  souverain  des  tzars  de  Kartalinie  et  de  Géorgie, 
^^me  aussi  de  Kabardinie  et  des  princes  de  Gircassie,  de 
^^rsky  et  d'autres;  héritier  de  Norwége;  duc  de  Slesvic- 
^^^siein,  de  Slormarie  et  de  Ditmarcien  ;  comte  d'Olden- 
*^^rg  et  Delmenhorst,  etc.,  etc.;  seigneur  de  Jewern,  et 
P^^lecleur  de  l'Ordre  souverain  «le  Saint-Jean-de-Jérusa- 
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Il  étendait  son  commeroe  dans  la  grande  Beakblh- 
rie^  8ur  le  grand  plateau  central  de  TAsie,  tast» 
contrée  qui  compte  plus  de  3,000,000  d'habitants, 
et  dont  le  sol  est  des  pins  fertiles  ;  de  nombreaaea 
caravanes  venaient  de  ce  pays  jusqu'à  Orenbourg, 
et  il  faisait  réprimer  les  Kirghiz  qui  les  avaient 
attaquées.  Les  Lesghis  avaient  été  aussi  tellement 
pressés  par  les  Russes^  que  les  khans  d'Erivan,  de 
Sus,  de  Ghentzlau,  de  Loë,  de  Teraïs,  avaient 
envoyé  des  ambassadeurs  à  Constantinople,  afin 
de  réclamer  des  secours,  en  invoquant  l'amitié 
et  la  religion  qui  les  attachaient  à  la  Porte-Otto- 
mane. 

Mais,  si  la  Russie  continuait  de  s'étendre,  la 
Porte  ne  pouvait  s'y  opposer;  elle  recommandait 
la  patience  à  ses  coreligionnaires;  elle  avait  trop  à 
se  défendre  des  difficultés  intérieures  que  le  sya*« 
tèine  russe  lui  créait,  en  suscitant  des  désordres 
dans  ses  provinces  européennes. 

Passavan-Oglou  avait  passé  le  Danube,  le  1®'  juin, 
à  la  rôte  de 40,000  Serbes  ou  Serbiens  et  Turks  ré- 
voltés; il  était  entré,  le  4,  à  Boukharest,  qu'il  avait 
laissé  piller.  Les  habitants  s'étaient  mis  en  fuite 
vers  les  sept  montagnes,  et  des  peuplades  entières 
s'étaient  réfugiées  dans  la  Transylvanie.  L'Autriche 
avait  dû  prendre  des  précautions  et  diriger  des 
troupes  de  ce  côté  ;  ou,  plutôt,  ce  que  les  rapports  de 
cette  époque  sembleraient  indiquer,  s'était  rappro- 
chée en  même  temps  que  la  Russie,  dans  l'espoir  de 
profiter  de  ces  troubles  pour  faire  subir  aux  États 
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emropéena  de  la  Turquie  \»  même  sort  qu'à  la  Pck 

W^TO  (0- 

Cd  £ae6  des  nouveaux  rapports  établis  entre  k 

Tiiurquie  el  U  France  par  le  traité  du  6  messidor 

w  S  (26  juin  1802)f  ces  projets,  s'ils  ont  pu  exis-« 

Ver,  durwt  é^ou^r,  sans  que  la  révolte  des  sujets 

delà  Porle^Ottomane  cessât.  Passa van-Oglou  avait 

continué  d'occuper  la  Vaiaquie;  on  dut  l'en  cha»* 

ser,  battre  ses  troupes,  eri  septembre,  et  l'obliger  a 

fQP^sser  le  Danube;  mais  on  n'avak  pu  empêcher 

qu'il  s'fnferm&t  à  Widdin,  et  que  ses  troupes  se 

répandissent  en  Boulgarie,  en  Bosnie^  en  Roumélie 

«t  dans  le  Monténégro;  que  les  Albanais  se  révol- 

^^^^nt  jusque  dans  Àndrinople,  que  le  pacha  de 

Vftaina   n'exerçât  ses  cruautés  contre  les  Crus, 

9%  les  beys  d'Egypte  s'emparassent  de  Damiette, 

Après  avoir  battu  l'armée  turque,  et  qu'enfin  les 

^^habiies  commençassent,  en  s'emparant  de  la 

''(o^e,  une  guerre  qui  devait  être  le  signal  du 

^l^membremeat  des  provinces  méridionales  de  l'em- 

Piwi  turk. 

Cet  état  d'affaiblisseflftent  de  la  Turquie  semblait 

^^  eKUitraiste  frappant  avec  le  développement  de 

'^  Bussie.  Aussi,  au  milieu  de  oette  désorganisa^ 

^^^  que  facilitaient  des  partisans  multipliés  de  la 

^^^ie^en  se  servant  de  l'influence  que  la  religion 


(5)  Mùniteur  uhivei^sel  (ti  thermidor  an  X),  31  juillet 
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leur  donnait  dans  la  Morée  et  dans  toute  la  Tur- 
quie d'Europe.  De  jeunes  Russes  ne  dissimulaient 
pas,  à  Constantinople  même,  qu'ils  considéraient 
la  Turquie  comme  dévolue  à  leur  nation,  et  que 
leurs  triomphes  à  Derbent  et  à  Erivan,  étaient  les 
avant-coureurs  de  la  réalisation  prochaine  den 
projets  de  l'impératrice  Catherine  II.  Les  Russes 
semblaient  même  s'y  préparer,  en  prenant  pied 
à  Preveza,  sur  la  côte  occidentale  de  la  Grèce. 

La  France  seule  veillait  encore  à  la  conserva- 
tion de  l'empire  ottoman.  Le   maréchal  Brune  y 
entretenait  son  influence;  et  le  sultan  Sélim,  qui 
en  sentait  tout  le  prix,  témoignait  hautement,  à 
Tavénement  de  Napoléon  à  l'empire,  toute  la  sin- 
cérité des  liens  qui  rattachaient  à  son   puissant 
allié.  Le  Divan  faisait  tête  partout  aux  rebelles, 
mais  il  n'était  pas  toujours  heureux;  aux  difficultés 
existant  avec  les  Serbiens,  les  Monténégrins,  qui 
avaient  arboré  le  drapeau  russe,  aux  soulëvementi^ 
de  la  Roumélie,   de  l'Albanie,  se  joignaient  ceuic 
du  pacha  de  Saint-Jean-d'Acre,  des  Mamelouks^ 
des  Arabes,  et  môme  du  pacha  de  Karamanie,  qui 
s'était  emparé  de  Latakieh  et  menaçait  les  parties 
orientales  de  l'empire. 

Les  relations  avec  la  Russie  commencent  à  ses 
refroidir  de  nouveau,  car  l'envoyé  de  celte  pnis-^ 
sance  n'a  pu  donner  que  des  réponses  évasives  sur* 
la  démonstration  des  Monténégrins,  dont  le  ca- 
ractère était    assez  significatif.  Car,  le    15    no* 
vembre  1804,  le  général  Yvrelich;  Monténégrin  au 
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service  de  la  Russie,  avait  fait  prêter  serment  de 
fidélité  an  tzar  par  Tévêque  et  les  principaux  ha- 
bitants [du  Monténégro.  L*acte  de  cette  prestation 
de  serment  avait  été  passé  dans  la  chancellerie  de 
l'agent  russe,  aux  bouches  du  Cataro.  Les  habi- 
tants étaient  armés  et  prêts  à  se  mettre  en  marche, 
de  même  que  les  Grecs  et  le$  Albanais  se  pronon- 
çaient pour  les  Russes,  qui  pouvaient  trouver 
parmi  eux  un  renfort  de  50  à  60,000  hommes. 

Telle  fut  la  position  respective  entre  les  deux 
puissances  pendant  1805  et  1806,  et  jusqu*à  l'ar- 
rivée du  général  Sébastian!. 

Dans  le  même  temps,  la  Russie  continuait  à 
prospérer;  ses  relations  s'établissaient  en  Amé- 
rique de  façon  à  étendre  son  commerce  ;  un  agent 
général  des  Etats-Unis,  M.  Harris,  était  arrivé  à 
Saint-Pétersbourg,  à  la  fin  de  1803.  Des  expédi- 
tions de  marchandises  avaient  eu  lieu  vers  la  Chine 
et  la  grande  Boukharie  ;  les  Kirghiz  avaient  été 
réprimés;  de  nouveaux  succès  avaient  été  obtenus 
en  Géorgie.  Nouhivan  et  Koï,  en  Arménie,  étaient 
tombés  au  pouvoir  des  Russes;  ils  dirigeaient  leurs 
armes  sur  le  Ghilan,  ils  équipaient  une  flotte  sur  la 
mer  Kaspienne,  pour  faire  une  descente  dans  le 
Mazanderan.  Les  Perses  étaient  battus  en  1804 , 
leur  camp  avait  été  pris  à  Kanagira,  et,  le  13  juil- 
let, Baba-Khan,  étant  venu  attaquer  le  général 
TzitzianofiT,  qui  cernait  Erivan,  fut  défait  après  un 
combat  opiniâtre,  dans  lequel  beaucoup  de  Per- 
sans, auxquels  on  offrit  quartier,  ne  se  rendirent 
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point  et  préférèrent  la  mort.  Baba-^Khàn,  battu  Mf 
tous  les  points,  se  retira  sur  le  fleuve  Garniakhaï^ 
et  il  ^'occupa  à  ravager  le  pays,  avec  sa  dombreiMë 
cavalerie^  afin  de  oouper  les  vivres  aoïc  Rffases. 
Celte  eircoDStaoce  et  les  nouvelles  que  reçut  (è 
prince  Tzitzianoff  de  Tinsurreotion  des  peuples  <}tti 
habitent  les  rochers  du  Kaukase,  soulevés  tani  par 
Bai)a«^Khan  que  par  les  princes  grusiniens,  Jalefli^ 
Parnaos  et  Aleicandre,  déterminèrent  le  générai  en 
chef  à  remettre  à  un  temps  plus  favorable  la  prise 
d'Erivan,  et  à  retourner  à  Tiflis.  Les  Russes  pût^ 
tirent  le  4  septembre,  et  ils  atteigairent,  le  15,  lêft 
frontières  de  la  Grusinie.  En  décembre  1804^  le 
corps  d'armée  russe  conclut  avec  FataH-^Scfatth, 
régent  de  Perse,  un  armistice  jusqu'au  1^^  mura. 
Les  troupes  entrèrent  en  quartier  d*hiver.  Lee 
Russes  se  retirèrent  sur  Tiflis  et  tes  Per^ds  sur 
Kasbin . 

Dans  la  même  année  1804,  Krasenstern  ^  com^ 
mandant  l'expédition  russe  autour  du  monde  ^ 
arrive  au  Kamtschatka  et  rend  compte  de  sea  dé- 
couvertes. 

Mais  l'année  1805  allait  ramener,  en  Eurôf^e^ 
des  luttes  auxquelles  la  Turquie  et  la  Russie  au'- 
raient  une  grande  part.  Dès  le  mois  de  juin ,  cette 
dernière,  sans  avertissement  préalable,  s'était  eoi-^ 
parée  de  la  navigation  du  Phase,  avait  étendu  sa 
domination  sur  cette  rivière  de  la  Mingrélié,  et 
qiis  garnison  dans  le  château  de  Cotatis  et  dans  le 
village  de  Poti . 
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I^  Soblkiie->Porte  avait  longtemps  paru  rermer 
Ws  yeux  sur  les  dangers  de  sa  position.  Trompée 
pMT  de  fausses  protestations ,  par  des  prétextes  dont 
on  couvrait  des  armements  faits  sur  ses  frontières^ 
elle  avait  aidé  au  transport  de  troupes  qui,  nn  jour, 
pouvaient  agir  contre  elle  :  elle  leur  avait  même 
fourni  des  vivres.  Menacée  par  la  Russie  et  par 
Vàngleterre ,  elle  avait ,  malgré  elle ,  pris  une  ac- 
tion passive  à  des  combinaisons  de  ces  deux  puis- 
sances dirigées  contre  la  France.  Les  forces  russes, 
à  Gorfou,  s'élevaient  déjà  à  20,000  ho/nmes  ;  elles 
devaient  Aire  portées  à  80,000  pour  agir  en  Italie. 
La  Turquie,  entraînée  par  les  embarras  dont  elle 
éiait  accablée,  n'avait  pu  se  défendre  d'entrer  dans 
la  ooalition  de  l'ÂDgleterre,  de  T Autriche,  de  la 
Suide)  mais  il-  lui   répugnait   d'abandonner  son 
^oien  alliée  d'autant  plus  qu'elle-roôme  se  trouvait 
^  déjà  maltraitée  par  son  ennemi  naturel  le  tzar  de 
^Q89Îe;  car,  non-seulement  ce  dernier  avait  ras- 
^^blé  des  troupes  sur  l'Adriatique  et  jusque  sur  le 
^ritoire  d'une  province  turque  dont  la  fidélité 
^'itait  pas  bien  assurée  ;  mais  il  avait  continué  d'en*, 
^^r  le  twrhoire  du  Phase  ;  il  avait  pris  possession, 
^0  vive  force,  de  la  forteresse  d'Anakra,  et  en  s'em«^ 
Parait  des  provinces  qui  séparent  la  mer  Noire  de 
ift  iQer  Kaapienne ,  il  menaçcût  également  la  Perse 
^(  la  Porte-Ottomane. 

Cette  dernière  dut  enfin  demander  des  explica- 
^^^.  Des cofiiérenGes  eurent  lieu  àConstantinople, 
0^1  oe  craignant  plus  d'enfreindre  tous  les  traités 
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antérieurs  et  de  manifester  des  prétentions  les 
plus  exagérées,  l'agent  du  cabinet  de  Russie  en  fit 
l'objet  de  quatre  propositions,  dont  la  première 
contenait  la  base  de  toutes  les  autres.  Cette  propo- 
sition était  ainsi  conçue  :  «  Tous  les  sujets  dt  l'empire 
turc  qui  professent  la  religion  grecque  passeront  sous  la 
protection  de  la  Russie ,  et  toutes  les  fois  qu'Us  seront 
molestés  par  les  Turcs,  la  Porte  sera  tenue  de  faire  droit 
aux  représentations  de  V ambassade  russe.  »  . 

(Voir  NoU  r^  et  V Avant- Propos.) 

Pendant  iju'un  conflit  avec  la  Russie  se  trouvait 
éminent,  les  troubles  intérieurs  étaient  loin  de 
s'apaiser.  Les  Serbiens  ne  dissimulaient  pas  leur 
penchant  à  se  rendre  indépendants  de  la  Porte; 
Tscherni  Georges  et  Passa  van*-Oglou  résilient  à  leur 
tête  et  avaient  battu  les  Turks  en  diverses  ren- 
contres. D'autres  corps  d'insurgés ,  sur  les  fron- 
tières de  la  Bosnie  et  de  la  Boulgarie,  avaient 
reçu  des  renforts.  Des  brigands,  sous  Kadri- 
Aga,  faisaient  des  excursions  jusque  dans  le  voi- 
sinage de  la  capitale,  et  il  avait  fallu  envoyer 
contre  eux  de  Tartillerie  et  les  meilleures  troupes. 

Si  la  coalition  eût  réussi  contre  la  France,  e'ea 
était  fait  alors  de  la  Turquie.  Mais  les  victoires  de 
Napoléon  déjouèrent  les  projets  de  l'Autriche  et 
de  l'Angleterre;  et  l'empereur  de  Russie^  arrivé 
en  ligne,  reçut  les  derniers  coups  du  vainqueur  à 
Diernstein  et  a  Austerlitz,  où  il  ne  sauva  son  armée 
que  par  une  générosité  qui  sera  renouvelée  deux 
ans  après;  sans  qu'Alexandre  ait  assez, de  force 
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d'âme  pour  user  des  mêmes  sentiments,  dans  des 
circonstances  où  elle  sera  rappelée  en  vain,  au 
milieu  des  éléments  déchaînés  contre  la  plus  vail- 
lante et  la  plus  nombreuse  armée  des  temps  mo- 
dernes. 

A  la  suite  des  victoires  de  1805,  les  Russes  se 
retirèrent  de  Naples  en  janvier  1800;  en  même 
temps  qu'après  l'armistice  consenti  à  Austerlitz, 
ils  rentraient   sur  leur  territoire ,  et  obtenaient 
l'échange  de  nombreux  prisonniers  qui  leur  avaient 
été  faits.  Mais  à  peine  venaient-ils  d'échapper  à 
QDe  destruction  complète  que,  déjà,  ils  se  liguaient 
avec  la  Prusse;  que  le  traité  du  20  juillet  1806, 
consenti  par  la  France,  n*était  pas  ratifié  parTem- 
pereur  Alexandre;  que,  par  suite  de  Taseendant 
du  parti  anglais  et  le  changement  de  ministère, 
les   hostilités  allaient  recommencer;  et  qu'il  fau- 
drait que  les  vainqueurs   d'Ulm  et  d'Austerlitz 
missent  de  nouveau  à  la  raison  un  ennemi  oublieux 
de  ses  défaites  et  de  ses  serments. 

Déjà,  en  décembre  1806,  le  feld-maréchal  Ka- 
menskoy  partait  pour  l'armée  rassemblée  sur  la 
Narew.  Elle  était  sur  l'Wkra  le  22  décembre,  et  à 
Nasielsk  le  24  ;  mais  le  26,  elle  est  déjà  battue  à 
Poltnsk;  elle  Test  plus  rudement  encore  dans  les 
champs  neigeux  d'Eylau,  les  8  et  9  février  1807; 
elle  reçoit  un  nouvel  échec  à  Ostrolenka,  le  16  fé- 
Yrier.  Le  14  juin,  a  lieu  la  bataille  décisive  de 
Friedland,  glorieux  anniversaire  de  Marengo. 
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^(fttlè  âb  cédét*  À  son  ^énéran  vainqMwr^ 
Àfexanâi^e  H^ent  'ptél&t  un  tiouVeaû  serment  à  TîK 
àh,  isnt*  le  Niéteen;  et^  le  7  juillet^  la  qnatrvètaie 
coalition  fi  'péfén  "pou^  ^elqoe  teibps  soft  phis 
puissant  appui. 

Profitant,  'avec  Maison,  àeb  emitorrâs  qpke  la 
VWSsie  ë^èst  préf)afé6  en  entrant  dans  la  neat^^lle 
eôalitfôiti  contre  ta  Ft'ârnoe^  lai^rèe  et  la  T^Rrqnie*, 
ttiùi^nhfént!ées  pal*  ^\h  politique  ftillaèîeuse  de  4à 
6u8irïe ,  ijùi  â^ ,  à  leulr  égard*,  ^comine  elle  b  Hoà- 
jours  feit  eïi  ^olôgilë,  se  préparent  à  s'en^ffranôbî^. 

Maië  Alexandre  a  déjà  ofre  ftrmée  prête  à  ^'op«> 
pOHer  à  Pb^àvaB'Ojglott  qui,  réconcilié  aveb  la  Porte^ 
a  ipfàssé  le  Dëf^abè  avec  Mus tafUtva-Bairaktar  «€  oc*- 
cupé  Bookha'lîBst  ;  et  les  Anglais  sont  devant  €oiw- 
tantHiôfDle ,  «qn'il^  menacent  avec  une  flotte.  VawÊh 
bàssadeùr  t^dâiâe  Itaftinsdci  n'ayant  *p«  expKqueiv, 
d^tfnè  ^(miérë  sati^aisante,  Penvahîsiseinent  >deb 
Pritféipaulëfe^  est  cepÉWdant  «renvoyé  honopablemeoi 
et  sans  avoir  été  mis ^  comme  d'habitude,  <au  ebA> 
iemb  Aè?s^èpt-Toûrs,  à  l'intepcession  de  Tambàs- 
ssideur  fr^â!i^ais  Séba*stiani  ;  ri  ne  reçoit  même  isott 
congé  qu'après  q«ë  le^Divan  a  acquis-la  certîtude^u^, 
ittalg^é  'les  protestations  de  l'ambassadeur  de  Rus*^ 
stè,  les  trdu<pes  ra^ses  étaient  entrées  en  Moida^vie, 
te  -23  Aovenfbre,  et  en  Valaquie,  le  2  décembre  1^806-^ 
ayant  déjà  pris  Choczim,'Benderet  Akermaa. 

Par  ttnliianifeste,  en  date  du  5  janvier  4807,1a 
Porte  ^tto^mëfle  expose  "sa  conduite  et  déclaf^ 
sainte  la  guerre  contre  les  Russes;  oUeprescrit  une 
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le^^  de  IDO  mille  hommes.  Le  24  Tévrier,  les 
Rosses  éefaeuent  contre  Ismaît  ;  ils  attaquent  éga- 
lement Ciurgewosans  succès,  mais,  en  Asie,  prés  de 
Chita.,  en  voit  apparaître  une  flotte  de  6  vaisseaux. 

L'ambassadeur  anglais  Ch.  Arbuthnot  avait  suivi 
Tamba^sadeor  russe;  il  s'était  embarqué,  sans 
prévenir  le  Divan ,  «ur  la  frégate  VEndymion,  le 
29  janvier,  en  laissant  une  note  pour  justiQer  sa 
eoaéoite.  Vonlafft  sans  doute  obtenir  par  la  force- 
ee  que  la  persuasion  n'avait  pu  faire,  l'ambassadeur 
rerient  avec  orne  flotte  de  9  vaisseaax  de  ligne , 
6  frégates,  S  corvettes  et  2  chaloupes  canonnières. 
Le  19  février,  elle  est  fonssée  par  le  vent  dans  les 
DardanelleB;  et,  malgré  le  feu  des  forts  et  des  ava- 
iries  assez  ct^nsidérables ,  elle  force  le  passage  et 
vient,  sans  déclaration  de  guerre,  brûler  une  es- 
eadre  turque  mouillée  au-dessous  des  châteaux , 
composée  d'un  vaisseau  de  74  et  de  cinq  belles 
frégates;  les  équipages  se  trouvaient  à  terre  a  Gal- 
lipoly,  et  faisaient  leur  dévotion  à  la  mosquée. 

L«  20,  -les  Anglais  paraissent  devant  le  Sérail. 
licnr  firésence  jette  l'alarme.  Toute  la  population 
en  émoi  se  prépare  à  la  défense.  L'ambassadeur 
français  Sébastiani  électrise,  par  son  ardeur  et  son 
activité,  les  troupes  ottomanes  et  les  habitants  de 
Constantinople.  Dix  officiers  français  de  l'artillerie 
et  du  gAiie ,  arrivés  de  la  Dalmatie ,  dirigent  le 
travail  de  défense.  En  cinq  jours,  cinq  cents  canons 
et  cent  mortiers  sont  mis  en  batterie.  La  flotte 
torque,  à  Beschik^Tache  (palais  d'été  du  Sultan), 
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et  qui  se  compose  de  2  vaisseaux  à  trois  ponts, 
de  7  de  74  canons,  6  frégates,  6  corvettes  et 
2  chaloupes  canonnières,  se  dispose  à  aller  atta- 
quer les  Anglais.  Mais  ceux-ci  ne  paraissent  point 
faire  de  dispositions  pour  le  combat. 

Le  25,  l'ambassadeur  anglais  demande  qu'on  Itti 
assigne  un  lieu  pour  entrer  en  négociation.  On  lui 
répondit  que,  ne  pouvant  être  certain  de  sa  sûreté 
personnelle,  en  raison  de  Tindignation  du  peuple, 
il  n'était  pas  possible  de  satisfaire  à  sa  demande 
avant  la  retraite  de  la  flotte.  Le  26,  l'amiral  Duc- 
kwort  écrit,  du  bord  du  RayaUGeorges,  que  l'Angle- 
terre ne  demande  pas  mieux  que  de  rester  en  paix 
avec  la  Porte-Ottomane;  mais  que,  comme  garan- 
tie, elle  réclame  le  départ  de  l'ambassadeur  de 
France,  la  remise  à  sa  garde  des  châteaux  des  Dar- 
danelles, et  la  réunion  à  la  flotte  anglaise  de  celle 
des  Turks,  forte  de  quinze  vaisseaux  et  de  quinze 
frégates. 

De  telles  prétentions  ne  purent  qu'exaspérer  le 
Divan;  aussi  toutes  les  dispositions  pour  se  défen- 
dre continuèrent  avec  plus  d'ardeur;  et,  loin  de  se 
laisser  abattre,  le  Sultan  redoubla  d'énergie  et 
d'affection  pour  la  France.  Le  2  mars,  le  Sultan 
envoya  chercher  le  général  Sébastiani  :  on  le  trouva 
à  cheval,  au  milieu  des  soldats  turks,  et  on  l'amena 
au  palais,  où  Sélim  lui  dit  :  a  Les  Anglais  veulent 
que  je  chasse  l'ambassadeur  de  France  et  que  je 
fasse  la  guerre  à  mon  meilleur  ami.  Écris  à  l'em- 
pereur Napoléon  que,  hier  encore,  j'ai  reçu  une 
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lettre  de  lui  et  que  je  persévérerai  dans  mes  des- 
seins. > 

Dans  de  telles  circonstances,  l'escadre  anglaise 
dut  battre  en  retraite.  Elle  repassa  les  Dardanelles 
sans  qu'on  daignât  l'inquiéter,  bien  qu'elle  eût  pu 
être  écrasée.  Le  3,  les  Anglais  étaient  à  deux  lieues 
au-delà  du  détroit,  du  côté  du  vieux  château  d'A- 
sie; le  25  mars,  ils  étaient  ralliés  par  quatorze 
vaisseaux  russes,  et  allaient  croiser  dans  la  mer 
Adriatique  et  le  golfe  de  Naples. 

Plus  tard,  vers  la  fin  d'avril,  dix  vaisseaux  russes 
se  présentèrent  devant  les  Dardanelles,  où  ils  n'o- 
sèrent pas  s'aventurer;  et  la  flotte  turque  entra 
dans  la  mer  Noire  pour  attaquer  les  Russes  sur 
mer. 

Pendant  ce  temps,  les  Turks  leur  tenaient  tète 
sur  terre  et  avaient  même  remporté  quelques  avan- 
tages. Les  Russes  avaient  été  repoussés  avec  perte 
de  Zimizza,  le  28  janvier.  Le  29,  près  d'Ismaïlofi*, 
ils  avaient  perdu  1,200  hommes,  3  pièces  de  canon 
et  quelques  drapeaux  ;  le  9  février,  à  Piatra,  au- 
delà  de  Boukharest,  ils  en  avaient  perdu  autant, 
800  chevaux  et  une  pièce  de  canon.  Le  prince 
Suzzo,  arrivé  à  Warna,  réunissait  autour  de  lui 
les  boyars  fidèles,  et  on  espérait  que  tous  abandon- 
neraient Ypsylanti,  resté  à  Boukharest  avec  le  gé- 
néral russe  Michelson.  Enfin,  dans  le  commence- 

« 

ment  de  mars,  les  différents  de  la  Turquie  avec  la 
Perse  s'étaient  aplanis. 

Mais,  si  Passavan-Oglou  s'était  réconcilié  avec  la 
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Porte  et  marchait  coatre  les  Russes,  les  BkHMéiiè* 
grins,  soutenus  par  ces  derniers,  restaieat  tM* 
jours  soulevés;  les  Français,  occupant  la  DalmMie, 
avaient  mis  à  la  disposition  d*Ali^Pacha  des  offi- 
cier9  et  des  artilleurs  pour  le  seoonder  dt  oe  o&lé* 
En  Asie,  le  pacha  d'Erzeroum^  Youssouf,  s'était  viM 
du  côté  des  Russes.  En  général,  néanmoina,  datons 
les  côtés,  d'Asie  comme  de  l'Afrique,  on  se  prépa^ 
rait  à  la  défense  et  à  envoyer  des  renforts  eli  Tuf*f 
quie,  et  l'influence  des  Russes  en  Moldavie  et  Yd- 
laquie  faisait  peu  de  progrès.  Us  avaient  voulu 
faire  des  levées  dans  ces  provinces  ;  ils  n'avaient 
pu  y  réussir;  et,  bien  qu'Ypsylanti  prétendit  qu'il 
n'était  venu  avec  les  Russes  que  pour  délivrée  la 
Yalaquie  des  barbares,  tous  les  habitants  sqiqo 
blaieut  préférer  les  Turks,  dont  la  tolérance  leur 
était  connue,  à  de  prétendus  libérateurs  dont  ils 
ressentaient  les  exactions  et  dont  ils  craignaient  la 
dure  domination.  Les  choses  en  étaient  môme  arri*' 
vées  à  ce  point  que  tout  commerce  avec  eux  cessait; 
que  les  boutiques  de  Boukharest  restaient  fermées; 
et  qu'aucune  dame  valaque  n'avait  voulu  assister  k 
un  bal  que  le  général  en  chef  russe  avait  donné  au 
commencement  de  mars,  et  que,  se  trouvant  seul> 
il  avait  été  obligé  de  faire  fermer  ses  salons. 

Bien  que  les  Serbiens  eussent  suivi  l'exemple 
des'Monlénégrins  et  eussent  refusé  de  se  joindre  à 
la  Turquie  dans  le  défense  commune,  les  Russes  ne 
faisaient  aucun  progrès  :  ils  avaient  échoué,  aa 
comipencement  d'avril ,  devant  Orsowa  et  Giur- 


Le  graKlrt^isir  IbvaHm,  4  ^  t^  4e  pffèç 
M^OOft  hoipiaea,  dont  pr^  de  3iO^OOO  de  ^roof  (çs 
r>^9iiUèfeft,  se  disp^iisait  4  se  por^  w  evant.  ^«6 
vicCoipes  dm  FraoçaU  009tre  leur  en^enfii  l^itue^ 
âil^iotFisaieiit  les  Turk$  et  d^Qrali«aient  les  p^r^i- 
119  de  la  Russie  ;  déjà  ite  prenaient  la  fuUe  et  aui- 
ient  le  oiovveiaeat.  r^tpogr^da  des  Rosses^  qui, 
Gi«^8  leur  retraite,  subrreat  do«  per^e/9  oo^siidéra^ 
bbl.^  daas  diverses  reneoQtres  qM'its  eu^^n^  gv^c  le 
o^»«iBandaat  d'Ismaïl. 

LeaSepbiens  se  trouvèrent  auss^  décourages,  et, 
ayant  été  attaqués  par  le  pacha  de  ^issg,  fur^t 
ec^jpaplétement  battus,  et  poursuivis  jqsqu'f^  Zi- 
ûtsa« 

La  situation  paraissi^it  donc  fç^vorc^le  a  l'em- 
pire ottanaa,  lorsqu*arriva  qp  événein^Qt  qui  fut 
i^inWgine  d'une  s^ie  de  révolutions  et  sans  doute 
1^  cause  d'une  détermiqgtion  qu^  i^^t  l'empire 
^UrJ|^  è  deux  doigts  de  sa  perte.  Et  bientôt^  par 
^t^reroit  de  malheur,  l'empereur  Napoléon,  Içjis- 
»a^(  s-opéi^  une  d^adence  qui  se  pianife^t^it 
^i  ¥iaiblement  dans  l'existence  de  cet  en^pirçi, 
^irit  se  laisser  entraîner  par  la  politique  russe,^  et 
^^fiiger  tou$!  ceu^  qui  s'intéressaient  alofs  à  Ifi 
^  tlrquie,  saus  le  même  p^int  d^  vue  que  çel^ui  qui 
^it  sympiilbiser  avec  uue  natioin  injusteq^ent  prpr 

I^a  it@t9  2J  et  38  mai^  le^  ulérpas  s'^taiit  Qo^cerr 
^^«  avec  ^  corps  des  jaqissAires,  se  mirent  ei^  rér 
^^te  oqntpe  SéUm  Hl,  ft'iipi#  «n  i^nciçn  u^ig^ 
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chaque  vefndredi,  jour  de  fête  chez  les  Turks,  les 
janissaires  se  rassemblaient  sur  la  place  d'Atmeî^  . 
Dané,  ei  le  sultan  leur  faisait  présenter  le  schiorba 
(la  soupe)  en  signe  de  fraternité,  comme  étant  li|i« 
même  de  Tordre  des  janissaires.  Ce  corps  neF^u)^!!. 
cepta  pas,  et  fit  connaître  à  Sélim  que  son  Tèfi^M*] 
ayant  toujours  été  malheureux,  letir  vœu  était^qa^^^ 
remit  le  trône  à  son  neveu  Moustapha,  héritier  lé|^ 
time.  Sélim  n'ayant  point  eu  d'enfants,  et  les  usages 
de  l'empire  turk  étant  qu'en  pareil  cas  il  doit  rési- 
gner le  trône  au  bout  de  cinq  ans,  se  rélégua  dans 
l'intérieur  du  Sérail. 

Moustapha  a  promis  de  rétablir  les  anciens  usages 
et  les  anciennes  limites  de  l'empire,  de  conserver 
fidèlement  rallianee  avec  les  Français,  disant  que 
Tempereur  Napoléon  a  les  mêmes  ennemis  que  lui; 
que  ce  sont  ses  victoires  qui  ont  préservé  la  Tur- 
quie vendue  par  des  traîtres. 

La  guerre,  pour  reprendre  les  anciennes  pro- 
vinces envahies,  semblait  donc  ne  point  devoir  se  ra- 
lentir ;  le  fanatisme  était  une  arme  nouvelle  contre 
les  Russes  et  un  nouvel  essor  à  l'enthousiasme  des 
musulmans;  mais  des  exécutions  terribles  qui  ne 
peuvent  qu'appeler  des  représailles,  semer  la 
discorde,  préparent  un  malheureux  avenir.  Yous- 
souf-Pacha,  l'un  des  principaux  conseillers  de  Sé- 
lim, a  beau  être  sacrifié  à  un  dévouement  nouveau 
envers  la  France,  comme  ayant  été  la  cause  du  dé- 
part du  maréchal  Brune  de  Gonstantinople,  et  pour 
n'avoir  pas  été  assez  énergique  envers   les  Ser- 
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biens,  Palliée  de  la  Turquie,  la  France  s'est  re- 
froidie, et  la  fatale  entrevue  de  Tilsit  a  presque  dé- 
cidé de  son  sort. 

L*enneinie  de  la  Turquie  a  cessé  d*étre  momen- 
tanément l'ennemie  de  la  France.  L'empereur 
'Alexandre  a  fait  de  prétendues  concessions  àTem- 
perenr  Napoléon  ;  les  Anglais  et  les  Turks  sont, 
pour  ainsi  dire,  sacriflés  dans  leur  entente  cor- 
diale; et  les  afiaires  politiques  vont,  pendant  cinq 
ftQnées,  se  présenter  sous  un  aspect  fait  pour  em- 
barrasser rhistorien  qui  voudrait  rester  impartial 
dans  l'énoncé  de  faits  qui  heurtent  la  raison  pu- 
l^iiqne  qu'on  voit  enfin  triompher  aujourd'hui. 

Nous  rappelons,  pour  la  suite  des  événements 
dans  lesquels  nous  allons  entrer,  que  l'entrevue 
des  deux  empereurs  eût  lieu  a  Tilsit  du  24  juin  au 
9  juillet  1807. 

L'une  des  prétendues  concessions  du  tzar 
Alexandre  était  la  réorganisation  d'une  partie  de 
'^  Pologne,  en  grand  duché  de  Varsovie. 

\NapoIéon  était  entré  dans  cette  capitale  le  19  dé- 
^i3ibre  1806,  au  milieu  des  acclamations  enthou- 
^^stes  de  tout  un  peuple  qui  l'accueillait  comme 
^U  messie  libérateur;  de  grandes  promesses  avaient 
^^é  faites  comme  de  nombreux  serments  de  dé- 
voilement et  de  reconnaissance.  L'empereur  y 
^^ciit  resté  plus  de  deux  mois,  il  sympathisait  avec 
^^  grandes  infortunes,  de  grands  regrets,  de 
Scandes  espérances.  La  Pologne  dut  être  le  sujet 
^^  plus  important  des  conférences  de  Tilsit.   Et 


si  TMiperejur  Alextudro  Q^  i  I'mcmcIwI  ^  tW 
gloriem  riv«l ,  il  m  poavm^  \^  Mf9  WM  ^ilif 
entraîné  par  l'idée  dominante  d*g|i.  prince  ronHQ, 
de  fiaire  aeirvir  um  «miliéi  9QMV€^6  4^i|  .^ucioès 
d'aneÂienBes  eapérc^nces.  La  Rvmift  99  se  IrwiYiMt 
paa,  depuis  son  aUiance  aveo  Fré^ic,.  ^^Mk  nm. 
pasilioa  meilleure  pcHftr  9'9g¥mii4if,  tOUt^H  pdff^MII 
une  faihle  partie  d'une  anoieojie  q^^u^q  qi|*«ttv 
serait  teujours  assurée  de  reprendre^  q9£^  h 
grand  proteoteup  serait  r^ntifé  dansk  sea  ïaiiitiiitM 
États»  an  aurait  éprouvé  lui«mè«6»etde9  reY9r«4^lii 
fiartuner. 

La  Polo^na  va  donc  rei^altre^  en  paftie^  pour 
QpMlqoes  années  seulement  t 

Le28t  juillet  1807,  on  publie,  à  War^Qvie^ta  piHh 
claniai^on  par  laquelle  1«  roi  de  Siai^e^  Fr44éffiQ^Ailr 
gtiste,  est  nommé  grand-duc  de  Varsovie,,  ^  ^i|t 
sa  prépare  pour  la  nouvelle  orgapi^aûan.  £41^  $^  oc- 
tobra,  le  comte  de*  $Qhon;fçld,  mîpi^tjre  pléqipQt^qr 
tiaire  du  roi  de  Saxe,  oh^trgé  d«  la  ^Mrveiillerr  9» 
rendi  laeomn^ission  du  gouvernenpent,  ^  lui  dapna 
eommunication  de  la  procldipaation  de  son  i|«mve^ 
rain  au  peuple,  à  Isk  noblesse,  au  clergé  et  à  V%r^ 
mée,  datée  de  Dreade  le  23  Ssept,eH[ibw.  ËPkfip  1^ 
roi  et  la  reine  arrivent  m  Pologne,  et  foi^t  l wr  Qpi^ 
trée  à  Yaraevie  le  19^novea)bre,  m  milieu  d^  ^^ir^ 
ckaiatien^  de  toute  la  population,  ils  y  rc^teiH 
jusqu'à  la  fin  de  décembre,  ^'ocqupant  n  of^^r  i|p 
npuval  ordre  de  choses  qui,  en  modifi&Pt  \^  ^>J^T 
cîeaaea  institutions,  les  rapprocha  de  qçIIqa  de  U 


M  u  fwSANci;  aussi.  U9 

France  9  #1  oréa  un^  nttvHuilité  «sais^^  sur  dM 
prîBGÎpes  équîtabies  de  raisoo,  de  justioe  a(  de  1h 
berté&« 

En  effet,  et  pour  ne  point  y  revenir  dan»  Vïm^ 
tairiqne  des  évéaements  dens  lesquels  la  Pologne  se 
tron?era  engagée  >  noua  dirons  qu'au  moia  de 
mai  I8O89  le  Code  civil  français  fût  introduit  dans 
!•  grand^^iueba  de  Varsovie  ;  qu'on  signalait  déjà, 
au  mois  d'oolebre,  que  près  de  trois  mille  proqii 
avaient  <té  arrangés  par  lea  juges  de  paix  ;  qu'une 
éQQle  4e  droit  était  établie  pour  l'enseignement»  du 
Mde  Napoléon»  et  installée  dans  le  palais  môme  du 
Qùniatfe  deVintérieur. 

liais  œ  qui  donnait  an  nouvel  État  un  plus  grand 
^poir  de  durée,  d'importance  et  de  légalité»  oe 
fu(  ua  décret  organique  de  la  constitution,  fixant 
iBa  qualités  requises  pour  jouir  des  droits  politi- 
<Iuq$,  rendu  le  7  septembre  180S,  par  le  roi  de 

Ce  roi,  da  retour  en  Pologne  à  la  fin  d'octobre» 
i^ut  le  aerment,  en  qualité  de  duo  de  Varsovie, 
^^a  électeurs  appelés  à  nommer  les  nonces  et  dé- 
Pûtes.  La  Diète  s'ouvrit,  le  10  mars  18Q9,  par  un 
^^€Our«  du  roi,  en  langne  polonaise  {Nou  9),  où  H 
^^primait  toute  la  reconnaissance  que  les  Polonais 
^^vaient  avoir  envers  le  grand  Napoléon ,  et  les  d^ 
^Qirs  qu'ils  avaient  à  remplir  pour  se  rendre  dignes 
^^  sa  haute  protection,  et  de  la  destinée  à  laquelle 
^lle  les  appelait* 

L'empereur   Alexandre  témoignait  i  la  même 
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époque  son  bon  vouloir  pour  Torganisation  non- 
velle,  dans  une  convention  où  des  avantages  réct^ 
proques  étaient  consentis.  La  nationalité  polonaise 
devenait  une  réalité. 

Mais,  comme  on  le  verra,  d'autres  nationalités 
étaient  abandonnées  à  la  merci  de  la  Russie;  et 
celle-ci  pourrait  retirer,  en  retour  de  l'alliance  avec 
Napoléon,  des  avantages  supérieurs  aux  concessions 
faites  en  faveur  du  grand-duché  de  Varsovie. 

La  lutte  entre  la  Russie  et  la  Porte-Ottomane 
avait  cessé  de  fait,  plutôt  que  de  convention.  Les 
pertes  éprouvées  par  la  Russie,  à  la  fin  de  1806  et 
1807,  dans  la  guerre  contre  la  France,  l'avaient 
forcé  de  retirer  des  troupes  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valaquie,  et  les  troubles  survenus  dans  l'empire  ot- 
toman paralysaient  les  opérations  de  l'armée  turque. 

Les  dernières  affaires  de  la  campagne  de  1807 
avaient  eu  lieu  au  commencement  de  juillet.  Le  2 
juillet  les  Serbiens,  partisans  déclarés  des  Russes, 
furent  attaqués  dans  leur  camp  :  un  grand  nombre 
périt,  et  Tscherni-Georges,  leur  chef,  fut  blessé;  et, 
sur  mer,  le  r^  du  même  mois,  la  flotte  turque  et  la 
flotte  russe  se  rencontrèren t'entre  Lemnoset  Monte- 
Santo.  Les  Russes  avaient  22  voiles,  dont  10  vais- 
seaux de  ligne;  les  Turks,  18,  dont  12  vaisseaux; 
ces  derniers  perdirent  plus  de  1,200  hommes.  Le 
vice-amiral  Bekir-Pacha  fut  pris  avec  son  vais- 
seau, après  un  combat  opiniâtre  contre  5  vais- 
seaux russes.  4  vaisseaux  turks  furent  pris,  3  brû- 
lés et  2  échouèrent. 
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La  flotte  russe  était  restée^  pendant  cette  cam- 
pagne, maltresse  de  la  mer  Noire,  et  elle  avait  pu 
se  montrer  impunément  devant  Sinope  et  Trébi- 
sonde. 

Le  14  juillet,  un  armistice  est  conclu  entre  iM 
Russes,  les  Turks  et  les  Serbiens  à  Kopanitza  et 
conflrmée  à  Slobosie,  et  une  certaine  harmonie  s*é- 
tablit  entre  les  deux  parties  belligérantes.  La  navi- 
gation a  lieu  librement  sur  la  mer  Moire.  Des  vais- 
seaux russes  portent  du  blé  à  Constantinople ,  et 
empêchent  le  mal  que  pouvait  faire  le  blocus  de  la 
part  des  Anglais  des  côtes  de  Syrie,  de  l'Egypte  et 
de  la  Natolie. 

Les  Turks  mettent  en  liberté  les  prisonniers 
russes;  tout  semble  prendre  un  aspect  paciflque  an 
midi ,  cependant  les  troupes  russes  continuent 
d'occuper  les  Principautés,  et  les  Serbiens  restent 
sous  les  armes. 

Mais  il  n'y  aura  pas  d'attaques  sérieuses.  La 
Russie,  d'après  les  engagements  pris  à  Tilsit  par 
le  tzar  Alexandre,  doit  faire  cause  commune  avec 
la  France  contre  l'Angleterre;  et  tant  que  la  Tur- 
quie n'oubliera  pas  les  anciens  traités  qui  ont  ci- 
menté son  alliance  avec  la  France,  son  existence 
ne  sera  pas  ébranlée. 

Le  21  octobre,  une  déclaration  de  l'empereur 
Alexandre  {Note  10)  porte  que  les  relations  de  la 
Russie  avec  l'Angleterre  sont  rompues.  Le  tzar 
invoque,  a  l'appui  de  la  mesure  énergique  qu'il 
adopte,  la  conduite  des  Anglais  envers  le  Dane- 


r&m/k  ;  «ra  tergiT^rsatioti  é^M  la  i^erre  omtM  la 
f  raiyee;  le  rertis  4t  la  médiation  qa^H  aytrïft  offbm 
pour  termfeet  ses  différend»  avec  Temperaiir  Na- 
poléon ;  les  entraves  qu'il  avait  mis  à  la  conol^ 
sion  de  la  paix  générale  ;  ses  projets  Bor  Bueoos- 
Ayr««  %l  isurr  rEgypto^'enfiii  sa  violation  de  hi'CMi«- 
veâtion  de  1^01,  sur  les  principes  de  la  neutralité 
armée. 

Sept  %ins  aupara^irant,  la  Russie  «nputait  tous  lea 
torts  à  tÊL  f'ran^e.  G'étajit  ^Ile  seule  (pi  avait  mM 
H^me  de  la  conflagratr<m<géniéralet  o«  Tnitérét  im 
«ne  plu%  vive  lumière  entraînaient  maintetitint 
l'empereur  Alexandre  dans  une  voie  tonte ^ofiposéii. 
il  my^m.  pas  rare  de  i^oir,  dans  i'étude  ^es  gouver- 
!itfem^eMs,d'aftrssi  brusques  revîrements^oi  co»fott^ 
dient  la  raison  humaine;  cair  on  hésite  dés^^rmaitri 
i3bercher  le  vrai  et  le  juste,  si  oeuK  qui  se  diMnt 
chargés  de  conduire  les  peuples,  donnent,  m  "sov^ 
vent ,  la  preuve  de  variations  foites  pour  «'feosser 
tîntes  les  idé^s  innées  chez  la  plupart  des  hommes; 
et  si  l'of)  doit  justifier,  chez  les  -uns,  des  change'^ 
wetits  que  les  habitudes  sociales  empêchéraieat 
"d'texeuser  chez  les  autres. 

Dans  l'état  actuel  delà  question  d^Orieint^  <ûoas 
ne  nous  permettrons  pas  de  discuter  les  di£Eléfr«iite8 
liaisons  données,  par  la  Russie,  à  l^appufi  d'une  po-** 
4itique  nouvelle,  que  l'on  verra  bientôt  tiransgreasMrr 
en  1811  et  18^12.  Kous  voulons  conserver  notfe 
ipôle'd'nnpartiaiité  en  présence  de^si  gravw  inté^ 
T0tS;  maiis  nous  ne  pouvions  faiîpe  autrèmeMt  «pw 


dt  MiMtvn  en  «0f)poftitidÉ  des  actes  difihnnatifiiM 
qui  se  heurlent  et  qui  dénietetit,  ^e  1«  fNtrCde  celui 
faites  â  ^pétréê,  "des  intentions  cacliées  ^ue  les 
évéMMfénu  n^onti^  trèp  découvertes. 

En  ieTet^  O0M  diolamtion  allait  partager  T-En^ 
Wps'en  deux  «feimps. 

NoMs  errons  -comment  «des  deux  cbumpions ,» 
étotmés  tle  «e  "voir  ennemis  'iqprès  s'être  si  long* 
temps  entre  aidés,  celui  qui  est  Tobjet  principal  de 
cstte  ét«de^  «ut  profiter  d'une  situation  <si  nouvelle 
d*indépe»danee  et  de  iforoe. 

VMt*pmd  tfussit6t  an  aspect  sérieux  de  colère 
^  d'adtaqoe^  L -embargo  est  mis,  .par  te  tzar 
^leModre,  îsur  les  vaisseaux  anglais;  les  scellés 
^i>Dt  a^iposés  sur  les  magasins  des  sujets  de  la 
Cirmde- Bretagne.  D'Âlopeus,  ministre  de  Russie  a 
^^ondres  est  rappelé,  «t  lord  Gower,  ambassadeur 
^'Ao^^eleiveàSaîftt-Pétersboorg^  qui  neipeut  croire 
^  nn  tel  revirement,  hésite  à  abandonner  son 
Maïs  te  parti  est  pris  «définitivement  par  le 
L'embargo  est  renouvelé  le  30  novembre.  De 
^^^ttliriincourt,  ambassadeur  4e  France,  arrive  a 
^^nlt  *- Pétersbourg  le  20  décembre;  la  riiptare 
^^mble  ^re  décisif. 

be  24  février  1808,  l'empereur  Alexandre  en^ 

mu  Baoemark  et  à  la  Suède  de  fermer  la  Bal- 

iqœ  à  4'iAngletearre;  et  sur  le  refus  de  la  Suèdoi, 

^»reée  tipst  te  situation  vis  à  vis  d'une  puissance 

*^^Mb  red4>iitabl6  pour  elle  par  mer  qne  la  Russie, 

fsette  dMinère  Jii  déclare  la  tguerre;  maîstl'empe- 
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reur  n'avait  pas  même  attendu  cette  déclaration 
pour  commencer  les  hostilités. 

Le  colonel  russe  Pasquich  avait  apporté,  le  26 
décembre  1807,  à  Saint-Pétersbourg,  le  traité  de 
suspension  d'armes  de  Slobosie,  avec  la  Turquie, 
du  28  août,  ratiûée  depuis  par  le  sultan.  Le  général 
Prozoroffskoï,  qui  commande  les  Principautés  da- 
nubiennes, avait  reçu  l'ordre  de  l'exécuter,  tout  en 
restant  sur  la  défensive. 

La  Russie,  rassurée  au  midi,  peut  donc  disposer 
de  ses  forces  au  nord.  La  Suède  est  encore  vulné- 
rable sur  le  continent  ;  c'est  de  ce  côté  que  la  Russie 
va  profiter  de  l'alliance  de  la  France  pour  accabler 
une  puissance  qui  a  été  pendant  tant  d'années  son 
amie.  Pour  s'aggrandir  et  se  fortifier.  Napoléon,  le 
nouveau  Charlemagne,  laisse  un  rival  dangereux 
maître  de  deux  Etats  qu'il  convoite,  et  qui  autre- 
fois, avec  l'appui  de  la  France,  ont  retardé  les  en- 
vahissements de  ce  rival. 

Le  général  Buxhôwden  avait  organisé  une  armée 
en  Litvanie  en  vue  d'autres  éventualités;  une  partie 
de  cette  armée  est  dirigée  vers  la  Finlande.  Dès  le 
9  février,  le  prince  Gortschakoff  avait  passé  la  fron- 
tière à  Aberfors,  tandis  que  le  général  Toutschikoff 
la  passait  a  Stroemfors,  arrivait  à  Lovisa,  où  il 
s'emparait  du  port  et  des  bâtiments  qu'il  conte- 
nait. Une  rencontre  a  lieu  entre  les  Suédois  et  les 
Russes  à  Forsby  ;  la  position  est  enlevée  malgré  la 
force  des  ouvrages  et  la  difficulté  des  défilés.  Une 
autre  affaire  très-chaude  a  lieu  à  Orimatilo  le  14  ; 


DE  LA  PUISSANCE   RUSSE.  HÔ 

^^t7,  une  autre  plus  sanglante  à  Okerals;  enfin, 
^près  de  nombreuses  rencontres  et  des  succès  dus 
À  la  supériorité  de  leurs  Forces,  les  Russes  entrent 
À  Abo,  capitale  de  la  Finlande  suédoise. 

La  Suède  est  aux  abois  ;  le  roi  appelle  tous  les 
hofflmes  de  20  à  40  ans  en  état  de  porter  les  armes; 
et  les  Anglais  ne  sont  point  encore  arrivés  au  se- 
cours des  alliés  qu'ils  ont  compromis. 

La  Russie  est  si  certaine  de  la  victoire,  que  déjà, 
le  16  mars,  une  déclaration  de  l'empereur  Alexandre 
informe  toutes  les  puissances  de  l'Europe  qu'il  re« 
garde  la  Finlande  suédoise  comme  une  province 
conquise  par  ses  armes,  et  qu'il  la  réunit  pour  tou- 
jours à  son  empire. 

Un  armistice  avait  été  signé  le  25  mars  (6  avril) 
entre  les  Russes  et  les  Suédois,  à  Tlle  de  Lonnan, 
devant  Sweaborg,  mais  il  n'arrête  les  hostilités 
que  fort  peu  de  temps.  Le  12  mai,  les  Russes  s'em- 
paraient de  la  grande  île  de  Gotland,  et  les  Sué- 
dois, qui  avaient  fait  tous  les  efforts  pour  fortifier 
les  côtes  de  Bothnie,  et  pour  disputer  les  restes  de 
la  Finlande,  se  voyent  enlever  Sweaborg,  sont 
rejetés  derrière  Uleaborg,  et  échouent  dans  une 
tentative  pour  reprendre  Abo. 

A  la  fin  de  juillet,  les  Suédois,  chassés  de  la  Fin- 
lande, tentent  en  vain  d'y  faire  une  descente  ;  ils 
sont  refoulés  partout;  ils  commencent  a  se  lasser 
d^une  lutte  inégale.  Les  25,  27  et  28  septembre, 
nnalgré  la  forte  position  qu'ils  occupent  à  Taivola, 
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ilé  ^oàt  encore  battus;  ils  demandéût  ûnë  tt'èveqiii 
leur  éit  refusée,  et  la  g'uerre  coûtintte.  Lé  25  iio- 
vembre,  une  grande  victoire  est  ren^portée  paf  lé 
général  ToutschikofTsur  la  plus  forte  partie  dé  Tar- 
fnée  suédoise  ;  le  général  en  chef  Kamensky  con- 
sent, avec  le  général  Alden  Krant2,  une  côny&ù^iôû 
en  vertu  de  laquelle  les  Russes  doivent  être  mis  en 
possession  de  toute  là  Finlande,  ainsi  que  d'une 
partie  de  la  Laponie  suédoise,  au-delà  du  fleuve  Iténii . 

Dë$  le  29  novembre,  les  députés  des  Etats  dé 
Finlande,  ayant  à  leur  tête  le  baron  de  ilann'étfarèiih, 
sfont  reçus  par  l'empereur  Alexandre;  ils  se  i^é- 
commandent  à  sa  magnanimité,  et  obtieUnént  l'eà- 
poir  de  conserver  leurs  privilèges  et  digniféi^;  îfS 
prennent  congé  de  lui  le  31  décembre. 

Mais  le  roi  de  Suède  n'avait  point  approuvé  là 
convéïltion,  et  la  guerre  ne  fut  pas  discontihuée. 
Le  4  février  f809,  les  Russes  prenaient  les  lléà 
d'Aland,  si  importantes  pour  le  passage  du  ^olfè 
de  Bothnie,  et  le  10  (22  mars)  Uméa,  chef-lieu  de 
la  Bothnie  occidentale;  la  paix,  que  Ton  croyait 
prochaine,  les  Suédois  l'ayant  déjà  conclue  avec  les 
Danois^  tardait  à  se  réaliser;  d'autant  plus  que 
l'empereur  lui-même,  en  allant  visiter  ses  nou- 
veaux sujets  de  là  Finlande,  n'avait  laissé  au  roi  de 
Suède  aucune  espérance  de  conserver  cette  pfo- 
vîncé. 

Au  mois  de  mai,  une  révolution  ù  lieu  en 
Suède;  le  roi  est  remplacé  par  le  duc  de  Suderma- 
nie,  qui  s'empresse  d'entrer  en  négociation;  mais 
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^  Hnsnie  persistant  dans  ses  exigences  :  l"*  la  pos- 
^ssion  de  la  Finlande  jusqu'à  Kalix;  2^  Texclusion 
^es  Anglais  des  ports  suédois;  le  duc  ne  put  qu'en 
appeler  de  nouveau  au  patriotisme  des  Skandinaves, 
par  une  proclamation  du  9  mai,  qui  justifie  en 
même  temps  sa  conduite. 

Un  corps  suédois  avait  été  détruit  par  le  général 
Sebouvaloff,  le  2  mai  ;  le  15,  une  flottille  russe  était 
entrée  dans  LoFanfer  avec5à6mille  hommes  de  dé- 
barquement, et  une  autre  escadre  était  à  Lernosand, 
sur  les  côtes  de  TAngermanie.  Précédemment  les 
Russes  avaient  remporté  un  grand  avantage  à  Pitea  ; 
le  18  avril,  ils  avaient  traversé  sur  la  glace  du  golfe 
de  Bothnie  l'espace  de  40  werstes,  et  s'étaient  em- 
parés âe  22  pièces  de  canon,  de  toute  la  flottille  re- 
tenue par  les  glaces,  et  de  4  bataillons  d'infan- 
terie. 

Cependant  le  duc  de  Sudermanie,  en  qui  la  na- 
tion a  mis  sa  confiance,  est  proclamé  roi  de  Suède 
le  6  juin,  et  l'ancien  roi  se  retire  volontairement  à 
Gripsholm.  Les  Anglais  paraissent  enfin  dans  les 
parages  de  la  Finlande,  ayant  mis  à  la  voile  de 
Kariskronale  18  juin,  et  leur  premier  soin  est  d'en- 
voyer un  parlementaire  au  tzàr.  Le  8  juillet  ils 
étaient  à  Kuxhawen  et  s'étaient  avancés  sur  Cathe- 
rinen-Lafen  (Sainte-Catherine),  sur  les  côtes  de  la 
mer  Glaciale,  près  d'Arkangel^  et  y  avaient  pris 
les  dépôts  de  marchandises  de  la  compagnie  russe 
Mr  la  mer  Blanche.  C'était  une  première  attaque 
sw  ie  territoire  russe. 
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Mais  les  auspices  de  l'ÂDgleterre  étaient  alors 
peu  favorables;  et  le  cabinet  de  la  Grande-Bretagne, 
pensant  bien  que  la  paix  de  la  Suède  avec  la  Russie, 
dont  le  baron  de  Stédingk  se  disposait  à  aller  traiter 
à  Saint-Pétersbourg,  lui  serait  nuisible,  en  ce  qu'elle 
pourrait  exclure  son  commerce  de  la  Baltique,  en- 
tretenait une  flotte  assez  importante  à  Kuxhawen. 

En  effet  la  Suède  abandonnait  son  allié,  qui  n'a- 
vait pas  su  ou  n'avait  pas  pu  la  secourir  à  temps,  et 
elle  cherchait  n  se  rapprocher  de  la  France,  où  le 
baron  d'Essen  était  envoyé  pour  renouer  les  rela- 
tions diplomatiques,  et  obtenir  la  médiation  de  Na* 
poléon  auprès  d'Alexandre.  Et,  n'ayant  plus  à 
compter  sur  l'Angleterre,  elle  allait  s'en  détacher. 
On  s'attendait  à  une  bataille  navale  entre  les  es-* 
cadres  russes  et  anglaises  qui  se  trouvaient  près 
d'Hogland. 

En  quittant  Arkangel,  les  Anglais  s'étaient  mis 
en  croisière  dans  le  golfe  de  Finlande,  et  ils  avaient 
pris  plusieurs  bâtiments  sortis  de  Riga  et  de  Revel  ; 
ils  paraissaient  devoir  attaquer  Kronstadt  avec  leur 
flotte  qui  comptait  alors  26  voiles  réunies.  A  ces 
menaces,  l'empereur  Alexandre  répondait  encore 
par  un  ukase  du  1^^  août,  confirmant  les  principes 
déjà  émis  de  la  protection  des  neutres,  propres  à 
garantir  des  malheurs  de  la  guerre  l'intérêt  des 
nations  commerçantes;  et,  par  l'envoi  d'une  flot- 
tille de  200  voiles,  armée  d'artillerie  de  gros  ca- 
libre, il  forçait  tous  les  vaisseaux  suédois,  tant  à 
voiles  qu'à  rames,  d'évacuer  le  golfe  de  Bothnie. 
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Mais,  pendant  ce  temps,  les  Anglais  cherchaient  à 
ruiner  le  commerce  russe  sur  les  côtes  de  la  Kour- 
lande,  de  la  Livonie,  de  l'Esthonie,  et  à  soulever  les 
populations  contre  les  Russes,  leurs  anciens  con- 
quérants. 

Bien  que  les  négociations  donnassent  l'espoir 
d'une  conclusion  prochaine  de  la  paix  entre  la 
Suède  et  la  Russie,  cette  dernière  suivait  le  cours 
de  ses  succès,  et,  au  commencement  de  septembre, 
une  affaire  très*chaude  et  très-opiniàtre  avait  lieu 
à  Rattaw,  dans  laquelle  les  Russes  avouèrent  avoir 
perdu  1,500  hommes,  en  tués  et  blessés. 

Enfin,  la  paix  est  signée  le  5(17  septembre)  à 
Friederiksham.  Cette  paix,  qui  est  l'objet  de  grandes 
réjouissances  à  Saint-Pétersbourg,  a  pour  base  l'a- 
bandon absolu  de  la  Finlande  et  la  rupture  avec  les 
Anglais.  La  ville  de  Tornéa  et  le  fleuve  de  ce  nom 
sont  reconnus  pour  limites  des  deux  monarchies. 
«  Par  cette  paix,  écrit  le  tzar  Alexandre  au  général 
Balaschoff^  les  frontières  de  notre  patrie  sont  reçu* 
lées  et  garanties  pour  jamais  de  ce  côté.  » 

Les  côtes  de  la  Kourlande,  de  la  Livonie,  de  l'Es- 
thonie, de  ringrie,  de  la  Finlande  sont  mises  dans 
un  état  de  défense  respectable  ;  la  Russie  ét;ablit  un 
cordon  pour  empêcher  l'introduction  des  marchan- 
dises anglaises.  Le  Danemark  et  la  Suède  prennent 
les  mêmes  dispositions. 

Nous  avons  suivi,  sans  en  interrompre  le  cours, 
la  relation  de  ces  événements  qui  eurent  lieu  dans 
le  Nord,  pendant  1808  et  1809,  et  qui  furent  si  pro- 
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Stables  à  la  Russie.  Nous  ferons  un  aperça  rétroi^ 
pectif  sur  ceux  généraux  de  cet  empire  av^LOt  de 
revenir  tout  d'un  trait  à  la  lutte  qui  se  continuait , 
bien  qu'à  Tabri  de  quelques  trêves,  entre *la  Russie 
et  la  Turquie,  lutte  qui,  comme  la  première,  avait 
été  fatalement  consentie  par  Tempereur  des  Fran- 
çais, pour  contrebalancer  l'Angleterre. 

Pendant  que  l'Angleterre  perdait  son  influence^ 
et  que  le  Danemark,  malgré  l'effroi  qu'elle  lui  ins- 
pirait pour  l'odieux  attentat  de  KopeohAgue»  riea- 
trait  dans  la  ligue  formée  contre  elle,  le$  dsuo: 
seules  puissances  prépondérantes  de  l'Europe  s'en - 
tendaient  pour  faire  leurs  affaires. 

Si  d'un  côté,  la  France  s'augmentait  de  proviitc0is 
qu'elle  devait  bientôt  perdre,  la  Russie,  ppur^da^ 
complaisances  qu'elle  ne  tarderait  pas  de  rétif er, 
augmentait  définitivement  son  territoire;  et  le  traité 
de  Tilsit,  qui  eut  du  lui  imposer  des  saoriOcça,  lui 
valut  au  contraire  des  avantages:  le  premier  fut 
dans  la  cession  de  la  province  de  Bialystok  que 
Napoléon  enlevait  à  la  Prusse,  au  lieu  de  la  rendre 
à  la  Pologne  à  laquelle  elle  avait  été  enlevée.  Cette 
province,  entre  celle  de  Grodno  à  Test,  et  celLe.ide 
la  Pologne  au  nord,  à  l'ouest  et  au  sud,  augmen* 
tait  la  Russie  de  155  kilomètres  sur  88,  d'un  pays 
fertile,  et  d'une  population  de  plus  de  200,000  ha- 
bitants. 

Mais  pour  combattre  l'Angleterre  en  Portugal  et 
en  Espagne^  il  fallait  que  Napoléon  s'assurât  lui- 
même  de  la  tranquillité  au  nord  ;  il  ne  supposait 
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pas  que  la  Prqsse  et  l'Autriche  pussent  se  relever 
des  coups  qui  les  avaient  frappés  en  (805,  1806 
et  1807;  T^mitié  d'Alexandre  lui  devenait  néces- 
saire, et  il  lui  sacrifiait  des  intérêts  dont  il  ne  sut 
pas  assez,  peuMtre,  mesurer  l'importance. 

Le  27  ^ptembre  1808,  les  deux  rivaux,  devenus 
alliés,  se  donnent  carte  blanche  pour  leurs  agran- 
dissements réciproques,  pourvu  que  TAngleterre 
soit  ramenée  aux  principes  de  la  liberté  des  mers. 
Nous  avoqs  vu  par  les  événements  déjà  racontés, 
et  nous  verrons  par  ceux  qui  suivront,  leur  con- 
cordance avec  l'amitié  jurée  à  Erfurt,  en  face  des 
rois  et  des  princes  qui  leur  firent  la  cour  pendant 
quinze  jours,  et  cimentée  déjà  par  le  renvoi  des 
prisonniers  russes,  qui  arrivaient  à  Saint-Péters* 
bourg  le  iO  juillet,  bien  portants,  bien  couverts, 
et  bejureux  de  l'accueil  qu'ils  avaient  eu  en  France. 

Le  prince  Kourakine  était  venu  en  France  comme 
ambassadeur;  et  déjà,  en  janvier  1809,  le  duc  de 
Vicence,  ^ambassadeur  français  en  Russie,  assistait 
a  lar^eption  des  députés  de  la  Finlande,  et  consa- 
crait, par  sa  présencej'envahissement  d'Alexandre. 

Au  mois  de  mai,  la  mort  du  dernier  descendant 
de  Bir^en,  laissait  sans  contestation  au  pouvoir  de  la 
Russie  la  Kourlande,  sujet  d'anciennes  querelles 
avec  ]a  Suède,  le  Danemark  et  la  Pologne.  Mais 
alojTS  aussi  la  Russie  faisait  cause  commune  avec  1a 
France  contre  l'Autriche,  qui  s'était  arn^ée,  à  l'ins- 
tigation de  l'Angleterre,  afin  de  faire  retirer  d'Es- 
P^^e  çjt  de  Portugal  les  troupes  qui  gÔA^ient  $)& 
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domination;  et  elle  s'associait,  au  mois  de  juin,  aux 
réjouissances  et  aux  actions  de  grâces  que  le  doc  de 
Vicence  célébrait  à  Saint-Pétersbourg  pour  les  pre-- 
miers  succès  des  Français.  Bien  plus,  par  le  même 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive  d'Erfurt, 
la  Russie  devait  coopérer,  conjointement  avec  la 
Pologne,  aux  opérations  contre  l'Autriche;  et  en 
effet ,  vers  le  20  du  mois  de  mai ,  les  Russes  pas* 
saient  la  frontière,  se  dirigeant  vers  la  Galicie  en 
même  temps  que  le  général  en  chef  polonais  Ponia* 
towski  reprenait  sur  les  Autrichiens  les  provinces 
polonaises. 

L'empereur  Napoléon  se  plaignit  des  retards  de 
son  allié,  qui  aurait  dû  se  montrer  plus  tôt  pour 
empêcher  une  démonstration  de  l'Autriche  contre 
la  Pologne;  car  le  grand-duché  de  Varsovie  devait 
être  le  premier  théâtre  de  l'agression  de  TAutriche. 

Dès  les  premiers  jours  d'avril,  le  prince  Ferdi- 
nand d'Autriche  se  disposait  à  attaquer  le  grand- 
duché  de  Varsovie,  qui,  de  son  côté,  par  de  fortes 
levées,  et  par  l'organisation  de  la  garde  nationale, 
à  laquelle  furent  appelés  tous  les  hommes  de  16  â 
60  ans,  s'était  préparé,  non-seulement  â  répondre 
à  cette  attaque,  mais  même  à  la  devancer  pour  se- 
conder les  Français. 

Le  17  avril,  le  ministre  de  la  guerre  Poniatowski 
reçut  de  l'archiduc  Ferdinand  une  déclaration  de 
guerre  imprimée  en  langue  française,  datée  du  14. 
Trois  heures  après,  les  régiments  d'infanterie  et  de 
cavalerie  qui  se  trouvaient  à  Varsovie,  ainsi  qu'un 
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'ort  train  d'artillerie,  se  mirent  en  marche  pour  se 

Porter  an-devant  de  Tennemi  avec  lequel  quelques 

Rencontres  avaient  déjà  eu  lieu.  La  garde  nationale 

Occupa  tous  les  postes  de  la  ville,  car  partout  les 

^c^'oupes  suivirent  la  même  direction. 

Le  19  avril,  le  gros  des  deux  armées  se  ren- 

c^ontra  à  Raszyn;  trois  Fois  les  Autrichiens  fu- 

r^^nt  repoussés  par  les  Polonais  qui  restèrent  mat- 

t  s*cs  du  champ  de  bataille;  néanmoins  Poniatowski, 

i^^  jugeant  pas  ses  Forces  suffisantes,  se  replia  sur 

^^<arsovie,oà  il  fut  suivi  de  près  par  l'archiduc.  Pour 

&  ^%riter  des  combats  qui  eussent  été  funestes  à  la  ca- 

p  i.  taie,  on  signa  un  armistice  de  48  heures.  Warsovie 

A  mjii  être  évacuée  par  les  troupes  de  Ponîatowski  au- 

<l^jel  on  laissait  son  armée,  son  artillerie,  en  même 

t^mps  que  ses  positions  sur  la  rive  droite  de  la  Vis- 

^^ïle,  Praga,  Serock  et  Modiin. 

Cette  situation  ne  pouvait  durer  longtemps;  le 
^S  avril,  le  prince  Ferdinand  ayant  voulu  manœu- 
^'•er  par  la  gauche  de  l'armée  polonaise,  celle-ci  le 
^^ÇVkt  vivement,  lui  tua  beaucoup  de  monde  et  lui 
"^  environ  sept  cents  prisonniers.  Le  3  mai,  ce 
^'^'•eiit  les  Polonais  qui,  à  leur  tour,  attaquèrent 
1^  ^ôte  de  pont  des  Autrichiens  à  Qora,  l'enlevèrent 
^  '^  bayonnette,  prirent  3  pièces  de  canon,  2  dra- 
P^^Ux,  et  firent  2,000  prisonniers. 

^cs  troupes  polonaises,  se  trouvant  maîtresses  de 
^*  •^îve  droite  de  la  Vistule,  entrèrent  en  Galicie, 
^^^^ocupèrentles  cercles  de  Stanislawow,  Siedke  et 
"^^la.  Ce  fut  à  ce  moment  que  les  Polonais  appri- 
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rent  avec  enthousiasme  les  succès  des  Français  {  çs 
qui  doubla  leur  i^rdeur  et  découragea  les  Aiitri* 
chiens.  Le  12  mai,  le  prince  Ferdinand  partit  pour 
aller  secourir  Vienne,  et  rejoindre  rarchi(}ifx^ 
Charles. 

Le  24  mai,  le  prince  Poni^towski  s'emparait  de 
Sandooiir  et  de  la  forteresse  de  Zamosc,  de  larosr 
law,  interceptait  les  communications  entre  Krakoyjie 
et  Leopol  QM  Lemberg,  et  assurait  déjà  à  son  armée 
1^  possession  des  trois  quarts  de  la  Galicie.  L'arin4^ 
russe  entrait,  en  même  temps  dans  cette  province, 
avec  des  croupes  tirées  des  Principautés,  marchant 
en  trois  colonnes  ;  l'une  de  Wlodzimierz  sur  Polaiyy ; 
l'autre  4e  Brzesc  sur  Biala,  et  la  troisième  de  Dror 
biczyn  sur  Wengorow. 

Ce  ne  fut  que  dans  la  nuit  du  V^  au  2  juin  qup 
les  Autrichiens  évacuèrent  Varsovie,  où  la  divisîpn 
russe  Zayonzech  arriva  le  lendemain  et  fut  accueillie 
favorablement  par  le  peuple.  Le  10  juin,  tout  le  ter- 
ritoire polonais  était  évacué  par  les  Autrichiens. 

A  leqr  tour,  les  Polonais  occupèrent,  le  20  juilleX, 
Krakovie^  dont  le  gouvernement  fut  remis  ^u  général 
Sokolniçki  ;  et  un  armistice  fu  t  conclu  entre  les  deux 
armées.  Déjà  les  forces  des  Polonais  en  Galiciie  et 
.dans  la  province  de  Krakovie  s'élevaient  à  4^^000 
hommes,  et  les  levées  continuaient.  Le  p^inoe 
Radziwil  formait  en  Litvanie,  à  ses  frais,  un  ré- 
giment de  cavalerie,  et  toute  la  population  montrait 
la  plus  grande  ardeur  pour  renforcer  l'armée  qui, 
à  Ifi  fin  de  décembre,  en  prenant  ses  quartiers  d'hi- 
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ver,  était  forte  de  COiOOO  hommes,  composée  de  26 
régîmenis,  tant  infanterie  que  cavalerie,  1  oorps 
d^artillerie  à  pied  et  à  cheval,  6  bataillons  d'in* 
fanterie  de  régiments  réformés  et  1  corps  de  vété- 
rans et  d'invalides. 

La  Nouvelle*Galicie  et  le  cercle  de  Zamosc  fu- 
rent partagés  en  quatre  départements  qui,  d'après 
le  traité  de  Vienne,  rentrèrent  dans  le  grand- duché 
de  Warsovie.  La  conatitution  du  22  juillet  1807  et 
le  code  Napoléon,  adopté,  comme  on  Ta  vu,  pour 
la  Pologne,  furent  appliqués  à  ces  quatre  départe- 
Hdents. 

Jusqui'êt  1812,  le  grand-duché  développa  ses  insti- 
t^utiops  sous  la  paternelle  administration  du  roi  de 
&axe,  qui  vint  souvent  à  Varsovie  et  qui  s'y  trouvait 
^Dcore  à  la  fin  de  t811,au  moment  où  déjà  les  bonnes 
i^^la,tions  de  Napoléon  avec  Alexandre  se  desser- 
liaient,  et  où  Ton  présageait  les  événements  qui  sei- 
^Qni  l'objet  du  chapitre  suivant,  qu'il  ne  dépendit 
Pas  des  Polonais  de  conjurer,  et  dans  lesquels  ils 
firent  de  suprêmes  efforts  pour  défendre  les  Fran* 
9^is  protecteurs  de  leurs  propres  intérêts. 

A  l'ombre  d'une  paix  de  près  de  cinq  ans,  La 
Russie  n'avait  a  son  tour  cessé  de  prospérer;  le 
^^ommerce  avait  pris  un  grand  développement  tant 
^  l'intérieur  qu'aux  extrémités  dé  l'empire;  un  traité 
fia-vorable  avait  été  conclu  avec  le  Brésil;  des  con- 
sentions avantageuses  étaient  arrêtées  avec  les 
^tats-Unis;  Krusenstern  rentrait  de  ses  voyages 
^^eiiplprationpoiir  la  Russie;  les  relations  avec  la 
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Chine  s'étaient  agrandies,  et  de  nombreuses  cara- 
vanes étaient  parties  de  Tlrtich  pour  ce  pays;  on 
second  traité  avec  la  Suède,  du  8  novembre  1810, 
avait  fixé  de  nouvelles  limites  encore  plus  avanta- 
geuses aux  Russes,  et  procuré  à  ceux-ci  le  passage 
libre  par  le  chenal  du  port  de  Rustchann  à  la  grande 
mer.  Par  le  traité  de  Vienne  du  14  octobre  1809,  la 
Russie  avait  également  obtenu  sur  l'Autriche  la 
partie  de  la  Galicie  qui  touchait  à  ses  frontières, 
dont  les  limites  furent  tracées  par  un  acte  dressé 
à  Leopol,  le  7  mars  1810. 

Au-dessus  de  tous  ces  avantages  et  de  bien  d'an- 
tres, qu'il  serait  trop  long  de  détailler  dans  un  aperçu 
historique  de  la  nature  du  nôtre,  il  en  est  un  qui 
domine,  et  dont  l'importance  ne  se  fait  que  trop 
ressentir  aujourd'hui,  ce  sont  des  succès  dans  la 
lutte  soutenue,  en  Europe  et  en  Asie,  contre  la  Tur- 
quie, qui,  comme  on  l'a  vu,  et  comme  on  le  verra, 
^Avait  été  abandonnée  par  la  France,  son  ancienne 
alliée,  à  son  adversaire  le  plus  constant  et  le  plus 
redoutable. 

L'ambassadeur  de  France,  de  Caulaincourt,  en 
obtenant  de  la  cour  de  St-Pétersbourg  la  confirma- 
tion de  l'armistice  de  Slobosie,  n'avait  fait  que  mas- 
quer l'harmonie  entre  la  Russie  et  la  Turquie.  Si 
la  première  en  éprouvait  les  bienfaits  par  la  libre 
navigation  de  la  mer  Noire,  la  Turquie  n'y  parais- 
sait rien  gagner.  Les  Serbiens  ne  respectaient  point 
la  suspension  d'armes,  et  les  Russes  continuaient 
d'occuper  les  Principautés.  Le  sultan  s'était  vu  forcé 
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de  faire  augmenter  le  corps  d'armée  du  grand  vizir 
àSchoumIa  et  Andrinople;  et  les  Anglais,  en  repré- 
sailles de  Tentente  de  la  Porte  avec  la  France  et  la 
Russie,  bloquaient  toutes  les  côtes  jusqu'aux  Dar- 
danelles, faisaient  une  tentative  sur  TÉgypto,  rava- 
geaient les  lies  de  rArchipel. 

Enfin  les  choses  en  étaient  a  ce  point,  que  le  2 
avril  1808,  les  Russes  semblant  vouloir  consolider 
leur  établissement  en  Valaquic ,  le  général  Mitera- 
dowitsch  avait  notifié  au  Divan  de  cette  province  que 
Thospodar  Ypsilanti  n'avait  pas  d'ordres  à  donner, 
etqu*un  comité  de  quatre  principaux  boyars  admi- 
nistrerait sous  Tautorité  russe;  d'un  autre  côté,  a 
la  même  époque,  un  conseiller  d'état  russe  préve^ 
nait  k  Belgrade  les  Serbiens  que  l'armistice  confirmé 
àSlobosie  le  28  août  1807,  pour  sept  mois,  était 
expiré  le  28  mars,  et  que  la  Porte  n'ayant  pas  ac- 
cédé aux  demandes  de  la  Russie,  les  Serbiens,  com- 
pris dans  l'armistice,  devaient  faire  leurs  prépara- 
nts de  guerre. 

Aussi  Tscherni  ou  Czerni- Georges  était  venu 
prendre  leur  commandement;  et  la  Porte  faisait  de 
Nouvelles  dispositions  pour  la  guerre;  maisTarmis- 
^ice  fut  prolongé,  et  les  Russes  qui  déjà  avait  quitté 
'^urs  cantonnements  y  étaient  retournés.  Quoiqu'il 
^n  fut,  des  troupes  turques  arrivaient  toujours  pour 
fortifier  l'armée  du  grand  vizir.  Moustapha  Bairaktar 
^Qnait  d'être  nommé  à  cette  dignité  et  faisait  garder 
l&  rive  droite  du  Danube,  pendant  que  les  Russes  con* 
^^rvaient  la  rive  gauche;  entretenaient  leurs  rela- 
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tiôns  avec  les  Serbiens;  que  le  sénat  appelait  atfi 
armes  tous  ceux  que  leur  âge  mettait  en  état  de 
les  porter;  que  par  leurs  intrigues  les  Russes  sou- 
leyaicut  sur  les  frontières  de  la  Thessalie  et  de  la 
Macédoine,  leurs  coreligionnaires  grecs,  lesquels, 
sous  les  ordres  de  Nicolas  Csarrpulo  s'étaient  révol- 
tés et  réunis  à  Zapargia  sur  le  morit  Olimpe,  au 
nombre  de  12,000;  et  que  de  plus,  le  pacha  Widdin 
se  révoltait  sous  les  mêmes  influences. 

Une  révolution  intérieure,  non  moins  dangerecrse 
que  tous  les  périls  qui  menaçaient  la  Turquie,  allait 
encore  augmenter  les  embarras  de  celte  position. 
Le  28  juillet,  Moustapha  Bairaktar,  commandant 
les  forces  ottomanes  sur  le  Danube,  arrive  à  Coti^an- 
tinople  avec  8,000  hommes  dévoués;  il  assemble  le 
muphti,  les  ulémas,  les  ministres^  prononce  la  desti- 
tution du  sultanMoustapha  et  redemandeSelim.Su^ 
le  refus  de  le  lui  livrer,  Bairaktar  monte  à  cheval  à 
la  tête  des  troupes  et  des  ministres  ;  il  marche  sur  le 
sérail.  Le  sérail  se  ferme  ;  bientôt  il  se  rouvre,  Aiais 
pour  livrer  le  cadavre  de  Selim  à  ceux  qui  Tavaient 
demandé.  Le  sultan  Moustapha  n'est  pas  moins  dé- 
posé, et  son  frère  puîné,  cousin  de  Selim,  Mahmoud 
est  proclamé  grand-seigneur.  Cependant  la  tran- 
quillité se  rétablit  promptement;  un  assez  grand 
nombre  d*amis  de  Moustapha  ont  la  tête  tranchée,  et 
les  partisans  de  Bairaktar  sont  appelés  aux  princi- 
paux emplois.  Le  8  août,  la  mère  du  nouveau  sultan 
fait  son  entrée  solennelle  au  sérail,  et  le  sultan  dé- 
trôné est  renfermé  où  était  Selim.  Le  1 1,  Tinaugu- 
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ration  du  nouveau  sultan  a  lieu  en  grandb  pompé. 

Si  les  hostilités  étaient  de  fait  suspendues  entre  \e 
tzar  et  le  sultan,  Tarmée  russe  n*avait  pas  itioins  un 
camp  entre  Hoezeek  et  Rosone  en  Bessarabie.  Le 
quartier  général  était  à  Yassy,  en  Moldavie  ;  le  camp 
principal  était  h  Taganrog.  En  Yalaquie,  les  Russes 
formaient  un  cordon  depuis  lalonitz  jusqu'à  Tugo- 
syl.  En  Asie,  Tarmée  de  Grusinie  et  du  Kaukase  avait 
été  augmentée  de  plus  de  *J0,000  hommes.  Les 
Russes  qui  étaient  àVenise  depuis  la  dernière  guerre, 
avaient  traversé  l'Autriche  et  s'étaient  rendus  en 
Valaquie,  où  un  renfort  de  plus  de  25,000  hommes 
était  déjà  arrivé,  on  comptait,  au  mois  d'août  1808, 
plus  de  80,000  hommes  à  l'armée  russe  du  Danube. 

A  cette  même  époque,  les  Serbiens,  ne  pouvant  riett 
entreprendre  sans  les  Russes,  avaient  consenti  à 
Brackni  une  suspension  d'armes,  d'après  laquelle  ils 
avaient  dû  repasser  la  Morava. 

Les  Anglais  font  de  nouvelles  tentatives  pour  se 
rapprocher  de  la  Porte-Ottomane;  mais  leur  minis- 
tre Adair  n'est  point  reçu  à  Conslantinople,  le  blo- 
cus des  Dardanelles  continue,  et  les  Turks  se  met- 
tent en  état  de  défense  de  ce  côté. 

Le  sultan  Mahmoud  parait  vouloir  suivre  la  poli- 
tique de  Sélim  ;  il  veut  abolir  le  corps  des  Janis- 
saires et  lui  substituer  des  troupes  exercées  à  l'Eu- 
ropéenne. Les  Janissjaires  qui  ne  voudront  pas  s'en- 
rôler dans  les  nouveaux  corps  des  Seïmens  rece- 
vront la  paie  leur  vie  durant,  mais  leurs  privilèges 
ne  passeront  pas  à  leurs  enfants.  Les  officiers  étran- 
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gers  instructeurs  employés  par  Séliro  sont  rappe- 
lés. 

Mais  de  nombreuses  conspirations  ont  lieu  contre 
le  sultan,  le  grand  vizir  Bairaktar  sévit  avec  ri* 
gueur.  Un  règlement  émané  de  lui,  défend  d'appli- 
quer à  l'avenir  aux  Chrétiens  le  nom  de  Giaur  ou 
Mécréant,  parce  que,  dit-il,  tous  les  Chrétiens ,  de 
quelque  parti  qu'ils  soient,  honorent  le  même  Dieu 
que  les  Mahométans  révèrent. 

Mais  de  tels  changements  ne  font  qu'exciter  un 
peuple  trop  fanatique  encore;  dès  le  18  novembre, 
des  mouvements  séditieux  avaient  lieu  à  Constant!* 
nople.  Le  15,  l'insurrection  éclata  contre  les  Seï- 
mens.  Il  y  eut  entreeuxet  les  Janissaires  des  combats 
acharnés.  Le  feu  fut  mis  aux  casernes  des  nouvel- 
les troupes  et  se  répandit  bientôt  dans  la  ville.  Le 
grand  visir  fit  les  plus  grands  efforts  pour  arrêter 
les  combats  et  l'incendie;  mais  Bairaktar  abandonné 
même  des  siens,  fut  obligé  de  se  réfugier  au  sérail. 
Les  Janissaires  en  escaladent  les  murs.  Mahmoud 
pour  conserver  sa  vie  promet  d'abolir  le  corps  des 
Seïmens  :  Bairaktar  dût  être  sacrifié.  Les  Janissai- 
res firent  éclater  leur  joie  parleurs  cris  en  appre- 
nant su  mort.  Plus  de  trois  mille  habitants  périrent 
par  les  flammes  ;  on  a  néanmoins,  au  milieu  de  cette 
révolte,  respecté  les  envoyés  étrangers,  tous  les 
Francs  et  Européens. 

Le  30  novembre,  la  tranquillité  était  rétablie.  Un 
nouveau  grand  vizir  était  autorisé  à  pousser  avec 
vigueur  les  préparatifs  de  la  guerre  contre  la  Rus- 
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sieet  contre  les  Bosninks  qui  s*étaicnt  mis  en  in- 
correction. 

Cependant,  leSdécemiire,  on  annonçait  rouver- 
lare  d*un  congrès  pour  la  paix  à  Inssy,  où  dos  plé- 
nipotentiaires Turks  sont  envoyés  le  23  dudit 
mois. 

Le  14  janvier  1809,  le  nouveau  grand  vizir  est 
déposé  sur  les  instances  des  Janissaires,  auxquels 
le  Sultan  a  du  céder  en  nommant  YoussouF-Pacha  à 
cette  dignité. 

Outre  ces  embarras,  un  fait  qui  allait  amener  la 
rupture  des  négociations  entamées  avec  la  Russie, 
ne  tarda  pas  à  changer  la  politique  de  la  France,  et 
à justiGer  son  abandon  des  intérêts  turks,  quoique 
les  circonstances  pussent  être  une  excuse  suffisanto 
i la  détermination  du  Sultan. 

L'internonce  d'Autriche,  suivant  les  instructions 
deson  cabinet,  qui  des  lors  préparait  son  agression 
contre  la  France,  fait  entendre  au  Divan  que  les  Rus- 
tétant  les  ennemis  naturels  de  la  Turquie,  celle- 
ci  se  trouvera  plus  en  état  de  leur  résister  en  faisant 
la  paix  avec  TAngleterre  ;  que  cette  puissance 
pourra  faire  traverser  le  Bosphore  par  ses  vais- 
^ux  et  attaquer  la  Krimée;  que  Napoléon  avait 
^rop  d'ennemis  sur  les  bras  pour  porter  secours  à  la 
Porte;  que  du  reste,  il  était  présentement  Tallié  de 
'a  Russie,  etc. 

One  flotte  anglaise  apparut  sur  ces  entrefaites, 
^vue  intimida  le  Divan,  et  la  Porte  déclara,  le 
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1&  janvier  1909,  qu'elle  était  décidée  à  fitire  la  paix 
avec  la  Grande-Bretagne.  Cette  disposition  indigna 
tous  tes  Francs  et  les  Russes  qoi,  disaient-ils  alors, 
n'auront  ^ns  de  raison  de  ménager  la  Turquie  par 
considération  pour  Napoléon,  Tallié  de  leur  em-- 
pereur. 

L'ambassadeur  anglais  Adair  entra  à  Constan- 
tinoplele  27  janvier,  et  le  12  février  ce  traité  fut 
conclu;  il  portait  :«  Art.  1^^.  Cessation  des  hosti- 
lités. —  2.  Remise  des  places  occupées  par  lea 
Anglais.  -^  3.  Renouvellement  des  traitéa.  — 
li.  Défense  aux  vaisseaux  de  guerre  d'entrer  daoM 
le  détroit  des  Dardainelles  et  de  la  mer  Noire.  » 

On  avait  appris  Tarrivée  des  envoyés  Turka  à 
lasay,  mais  on  ne  comptait  plus  sur  le  succès  de 
leur  présence. 

Malgré  cette  position  critique,  les  janissaires 
continuaient  de  créer  a  la  Porte  de  graves  éiffi- 
CBltâs  :  un  de  leurs  corps  était  parti  d'Andrinople, 
ayant  un  pacha  à  sa  tête,  s'était  fortifié  à  Nissa, 
et  on  s'attendait  à  une  fâcheuse  collision  avec  les 
Seïmens,  et  rien  ne  faisait  espérer  des  chances 
favoirables  à  la  Turquie,  quand  la  Russie  avait 
tQO,OO0>  hommes  préparés  et  pouvait  compter  sur 
40,000  Serbes  (Serbiens). 

En  effet,  le  25  mars  (7  avril),  les  négociations 
furent  rompues,  la  première  condition  posée  par 
la  Russie  ayant  été  la  possession  des  Principautés 
situées  sur  la  rive  gauche  du  Dan>ube  ,  qu'elle  oc- 
cupe depuis  trois  ans,  et  où  elle  a  fait  des  établis- 
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ttaonto  considérables;  et  la  deuxième,  le  renvoi 
ÙDmédiat  des  ministres  anglaise. 

Le  30  mars,  déjà  les  Russes  se  disposent  à  passer 
It  Danobe ,  ils  font  leur  jonetion  avec  les  Serbes  à 
Sophia,  et  bientôt  Slobosie,  près  de  Giurgowo,  est 
enlevé,  avec  les  canons  qui  garnissent  les  retran* 
cbenents.  Une  bataille  sanglante  et  vivement  dis<- 
poiée  a  lien  entre  Sophia  et  Andrinople;  mais  les 
Russes,  oecupés  a»  Nord  avec  la  Suède ,  et  forcés 
de  détacher  une  partie  de  leurs  troupes  pour  se 
rendre  en  Pologne  et  en  Galicie,  comme  on  Ta  vu 
plus  haut,  poussent  faiblement  l'attaque  :  il  pa- 
rait ^  en  outre,  que  des  débordements  extraordi- 
naires du  Danube  avaient  dû  faire  suspendre  en 
partie  les  opérations.  Elles  ne  purent  être  reprises 
qu'au  mois  d'août.  Les  Russes  établirent  alors  un 
pent  près  de  Galatz ,  et  passèrent  le  Danube  le 
6aoÛt.  Les  Turks  n'opposèrent  qu'une  faible  résis- 
tance et  se  retirèrent  à  Isaktscha,  qu'ils  évacuèrent 
le  9,  dk)vant  le  général  Saas.  Le  13,  le  même  gé- 
néral prit  possession  de  la  forteresse  de  Toultscha , 
€eqai  permît  à  la  flottille  russe  qui  était  à  l'embou- 
ciiere  du  Danube,  au  nombre  de  4i  bâtiments, 
d*entrer  dans  le  fleuve  et  d'agir  contre  Ibrailov.  Le 
t&  toftt  les  Russes  se  portèrent ,  avec  le  quartier- 
Cténéral ,  de  Galaftz  à  Matschin. 

Lefeid^marécbal  prince  ProzorofTskoï  étant  mort 
^^  20  aoAl ,  le  prince  Bagration  le  remplace  dans 
le  eommandement  en  chef  de  l'armée  de  Moldavie. 

Be  soneAié,  le  comte  de  Langeron  fait  uu  mou- 
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Yenient  en  avant  sur  Giurgewo,  et  une  affaire  assez 
sérieuse,  mais  sans  résultat,  a  lieu  entre  les  Russes 
et  les  Turks. 

Le  15  septembre,  le  général  Miloradovitseh  Ven- 
contre  les  Turks  près  de  Rassowa  ;  ils  avaient  un 
camp  fortifié  dans  cette  position.  Le  16,  le  prince  , 
Bagration  fait  attaquer  les  retranchements;  la  ré- 
sistauce  fut  vive  et  l'affaire  sanglante.  Les  Turks 
perdirent  plus  de  2,000  hommes,  leur  camp, 
leurs  canons,  plusieurs  drapeaux  ;  ils  durent  se  re* 
tirer  sous  Silistrie. 

Le  20  septembre,  le  général  en  chef  s'avança 
jusqu'à  6  verstes  de  Silistrie  et  en  fit  approcher 
la  flottille.  Le  même  jour^  la  place  de  Mangalia, 
suir  la  mer  Noire,  fut  prise  avec  ses  approvisionne* 
ments.  Le  22  septembre  Ismaël-Pacha  fut  attaqué 
à  Kowarna;  il  fut  battu  et  obligé  de  s'enfuir  vers 
la  route  de  Warna  et  de  Bazardjik.  Les  Russes 
trouvèrent  de  grands  approvisionnements  à  Ko- 
warna. Les  Turks  durent  se  jeter  dans  les  Bal- 
kans. Le  5  octobre,  ils  s'étaient  avancés  de  Rousch- 
tschouk  sur  Silistrie.  Le  général  Ratoff ,  envoyé 
contre  eux ,  les  battit  complètement  et  les  força  à 
la  retraite. 

Du  côté  de  la  Serbie,  les  Turks  avaient  eu  quel- 
ques succès,  et,  poussé  jusqu'à  Jakodina,  au-delà 
de  la  Morava;  leur  avant-garde  était  à  Passarowitz. 
Tseherni-Georges  et  le  général  russe  Mirkovitsch 
font  envoyer  dessecoursaùxSerbes,  desbordsde  la 
Drina.  Mais  la  prise  d'Ismail  fut  le  dernier  coup 
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porté  aux  Turks  dans  la  campagne   de   1809. 

Celle  de  1810  ne  tarda  pas  à  s'ouvrir.  Le  20  jan- 
vier, les  Russes  s'avancent  de  nouveau  contre  Si* 
listrie  et  Giurgewo,  et  la  Porte  réunit  toutes  ses 
forces  et  de  nombreux  approvisionnements. 

Silistrie  était  sérieusement  menacée,  ainsi  que 
les  autres  places  sur  le  Danube  ;  et  pendant  que  les 
ietbeSjk  l'ouest,  traversaient  ce  fleuve  à  Orsowa, 
réania  aux  Russes,  ceux-ci,  sous  le  général  en  chef 
comte  Kamensky,  qui  avait  remplacé  le  prince  Ba- 
gration,  poursuivait  ses  opérations  à  Vesi.  D'Hirs- 
cbowa  il  s'était  avancé  sur  la  mer  Noire;  son  frère 
s'était  déjà  emparé  de  Kustindji,  Mangalia  et  Ko- 
Varna,  et  le  séraskier  Piglivan  avait  été  refoulé  sur 
Bazardjick.  Cette  dernière  place  est  vivement  atta- 
quée, et,  bien  que  valeureusement  défendue,  elle 
est  emportée;  on  assure  que  8,000  Turks  restèrent 
sur  la  place,  et  que  1,500  seulement,  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  séraskier,  furent  faits  prisonniers. 
Schoumla  se  trouvait  ainsi  découvert,  et  on  pouvait 
^approcher  de  Warna. 

En  même  temps,  un  autre  corps  russe  effectuait 
^n  passage  à  Tourtoukai  et  venait  augmenter  les 
''Moyens  d'attaque  contre  Silistrie,  qui  se  rendit  par 
^ftpitulation  le  30  mai  1810.  C'était  la  première 
fois  que  cette  ville  se  rendait  aux  Russes.  Ils  y  trou- 
vèrent 200  pièces  de  canon. 

Le  général  en  chef  s'avança  sur  Schoumla,  fit 
^^rner  Rouschtschouk  et  attaquer  Rasgrad,  dont 
^^  s'en  empara  en  faisant  3,000  prisonniers.  Au 
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6  juin,  trois  semaines  après  le  passage  dnfiamilM^ 
les  bords  de  ce  fleuve  étaient  ocoupés  josqu'au-^ 
delà  de  Rouschtschouk ,  et  la  côte  de  la  mer  Nôiré 
jusqu'à  Warna. 

Le  1 0,  le  grand-vizir  est  attaqué  sur  les  iiau- 
teurs  en  avant  de  Schonmia  et  obligé,  en  abandon* 
nant  toutes  ses  positions ,  de  se  retirer  dans  la  for»» 
teresse.  Le  12,  les  Turks  firent  une  sortie  vigoo- 
reuse;  on  se  battit  à  outrance  tonte  la  journée. 
Un  autre  combat  terrible  eut  lieu  deux  jours  après. 
Le  18,  les  Russes  s'emparèrent  de  Djuma,  et,  te 
22,  du  chemin  qui  conduit  de  Scfaoumia  à  Constan* 
tinople,  par  Gseli-Korack. 

D'un  autre  côté,  les  Russes  qui  avaient  passé  le 
Danube  par  File  d'OImaré,  le  5  juin,  et  s'étaient 
réunis  aux  Serbes,  avaient  commencé  leurs  opérar 
tions  et  s'étaient  avancés  vers  le  corps  d'armée 
principal.  Le  2f,  le  général  en  chef  s'empare 
d'EskistambouI,  sur  la  route  de  Sehoumla  à  Kasani, 
et  complète  le  blocus  du  camp  turk. 

Le  22  juillet,  Rouschtschouk  est  attaqué  aveo  vi~ 
gueur  par  les  Russes,  mais  ils  échouent,  bien  que 
les  Turks  soient  presque  sans  approvisionnement 
et  qu'il  leur  reste  à  peine  pour  dix  jours  de  vi- 
vres. 

Le  23  juillet,  30,000 Turks  sortent  de  Sehoumla, 
livrent  une  bataille  sanglante;  malgré  leurs  efforts, 
ils  ne  peuvent  se  faire  jour  et  sont  rejetés  dans  leur 
camp  après  avoir  éprouvé  une  grande  perte. 

Rouschtschouk  résistait  toujours;  le 25  août,  la 
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gmiison  finit  one  sortie  pour  faciliter  Tarrivée 
d  un  renfort  qu'elle  lattend  et  qui  n'arrive  pas  ;  ie 
289  elle  renouvelle  la  même  tentative.  Ce  renfort 
s'approchait  en  effet |  et  il  était  considérable ,  oar 
on  le  porte  i  40,000  hommes,  et  de  plus,  Akhmet- 
Pacha  avait  pu  sortir  de  Schoumla  avec  d'autres 
troupes.  Le  général  en  chef  russe  vient  attaquer 
cette  armée  avec  la  majeure  partie  de  ses  foroes. 
Le  7  septembre,  à  cinq  heures  du  matin,  douze  de 
868  meilleurs  bataillons^  soutenus  par  une  artil* 
lerie  formidable,  se  jettent  dans  les  retranche** 
monts  des  Turks,  qui  sont  surpris  par  un  si 
brusque  choc,  à  une  heure  si  matinale.  Leurs 
rangs  ne  peuvent  se  former  :  ils  sont  terriGés,  et, 
saisis  d'une  panique  à  laquelle  tous  cèdent,  ils 
fuient;  mais  entourés  de  toutes  parts,  ils  ne 
peuvent  se  faire  jour,  ils  capitulent.  En  neuf  heures 
de  temps,  une  armée  si  nombreuse  est  dispersée  et 
détruite.  Âkhmet-Pacha  est  fait  prisonnier  avec 
plus  de  5,000  hommes.  Tout  le  camp,  armes,  ba- 
gages, artillerie,  178  drapeaux,  tombèrent  an 
Pouvoir  des  Russes.  Plus  de  5,000  cadavres  jon- 
cliaient  Je  terrain  serré  où  les  Turks  avaient  com- 

i^ttu. 

A  la  soite  de  cette  affaire^  la  forteresse  de  Sohis^ 

^w  se  rendit,  et  toute  la  flottille  turque  fut  prise. 

^t  enfin  Rouschtschouk  et  Giurgewo  durent  suc^ 

^i^mber. 

Pendant  que  tout  ceci  se  passait  sons  Rou9oh«- 

^«ehioiik  5  le  corps  russe  et  serbien  emportait ,  le 
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3  septembre,  la  ^lace  de  Bano,  le  13  Kladowa, 
le  18,  Orkava,  le  19,  Praova. 

Le  9  (21)  octobre,  le  général  en  chef  russe  se 
dirigeait  de  Rouschtschouk  sur  Nicopoli,  où  il  arri- 
vait le  14  (26),  et  s'en  emparait  le  lendemain  sans 
résistance.  Le  29  octobre,  Widdin  succombait- à 
son  tour  devant  Tarmée  russo-serbe. 

Un  parlementaire  russe  se  rendit,  après  tous 
CCS  succès,  au  camp  du  grand-vizir,  pour  entrer 
en  pourparlers;  mais  les  Turks  ne  se  laissent 
point  abattre  par  ces  revers;  et  on  continue  à 
Constantinople  les  préparatifs  de  défense,  pendant 
que  les  Russes  cherchent  à  profiter  de  tous  leurs 
avantages,  en  s'avançant  vers  les  Balkans,  en 
s'emparant  de  Plewna,  Loeva  et  Selwi. 

L'hiver  suspend  les  hostilités,  et  cependant  un 
nouvel  échec  vient  frapper,  à  Lafiza,  le  31  jan- 
vier (11  février)  1811,  le  général  turk  Vely-Pacha, 
commmaudant  15,000  hommes,  dont  le  général 
comte  de  Saint-Priest  tue  près  de  4,000,  enlève 
3,600  prisonniers,  avec  46  drapeaux  et  16  canons. 

La  Porte-Ottomane  fait  tous  ses  efforts  pour  re* 
constituer  Tarmée  de  Roumélie,  mais,  de  toutes 
paris,  elle  éprouve  do  graves  difDcullés.  Des 
troubles  sérieux  ont  lieu  en  Albanie,  en  Natolie,  à 
Bagdad.  Les  Janissaires  se  battent  entre  eux  à 
Constantinople,  le  8  mars,  et  au  mois  de  mai,  ils 
commettent  toute  sorte  d'excès  contre  les  habi- 
tants de  la  capitale.  Les  Mamelouks  sont  massa- 
crés en  Egypte.  Les  Wahabis  continuent  d'occuper 
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ia  Mecque  et  Médino.  Tout  semble  en  désorganisa- 
tion, et  les  choses  en  sont  arrivées  à  ce  point, 
que,  disent  les  journaux  du  temps,  les  plus  riches 
Turks  se  faisaient  enterrer  à  Skoutari,  de  Tautre 
côté  du  Bosphore,  persuadés  par  une  tradition  su- 
perstitieuse qu'il  viendra,  un  jour  prochain,  à 
Constantinople,  un  vainqueur  étranger  et  inûdèle, 
qui  profanera  les  tombeaux  des  Musulmans. 

Cependant,  le  sultan  Mahmoud  ne  se  laisse  poiut 
abattre.  Il  ne  néglige,  ni  sa  flotte,  ni  son  armée; 
il  a  encore  seize  bâtiments  de  guerre  dans  la  mer 
Noire.  L'armée  de  Roumélie  se  recrute  des  Asia- 
tiques venus  des  contrées  les  plus  éloignées,  et 
son  effectif  est  déjà  assez  important  pour  que 
■^  grand -vizir  Âkhmed-Aga  puisse  partir,  le 
^  avril  1811,  d'Andrinople  pour  Schoumla,  et 
Pour  que  ^arna  soit  ravitaillée. 

De  son  côté,  le  nouveau  commandant  des  Russes, 
^outousoff,  au  lieu  d'entreprendre  une  campagne 
Votive,  s'occupe  à  faire  réparer  les  fortifications 
^*Ibraïlow,  d'Ismaïlow,  de  Kolowalt,  vis-à-vis  de 
^îlistrie,  et  de  Turnow,  vis-à-vis  de  Nikopoli.  11 
^^mbleque  déjà  la  lutte  avec  l'Europe,  qui  va  com- 
"^^ncer   en    1812,  préoccupe   les   pensées    d'A- 
'^3ïandre,  et  que  toutes  ses  dispositions  se  pré- 
P*^rent  contre  des  ennemis  plus  nombreux  et  plus 
'^^doutables,  certain  que  les  Turks,  écrasés  dans  la 
^^nipagnede  1810,  ne  pourront  se  relever  de  long- 
^^inps,et  que  sa  domination  sur  les  Principautés  da- 
nubiennes est  consacrée  en  fait,  si  ce  n'est  en  droit. 
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Maïs  Téfiergie  persistante  des  Turks  aiUît  le 
détromper.  Déji,  un  corps  de  60,000  kom«res 
s'était  rassemblé,  animé  par  une  ardeur  fanatique 
et  Texcilation  à  la  vengeance.  Cette  armée  s'ap- 
proche de  Rouschtscbouk,  que  le  grand^vizir  veut 
reprendre.  Le  général  en  chef  russe  est  forcé  4e 
passer  le  Danube,  le  19  juin,  pour  couvrir  ceiiS 
place;  il  prend  position  à  environ  une  lieue  de 
ses  remparts.  Le  22  juin,  à  cinq  heures  du  malin, 
le  grand- vizir  sort  de  son  camp  i^tranché  et  at-^ 
taqne  Tarmée  impériale.  Les  Turks  se  battent  avec 
acharnement  depuis  six  jusqu'à  huit  heures,  mais 
ne  peuvent  faire  reculer  les  Russes.  A  neuf  heures, 
toute  la  cavalerie  turque ,  forte  de  près  da 
30,000  hommes,  se  précipite  sur  la  gauche  et  la. 
déborde.  Les  rangs  des  Russes  sont  rompus.  Ua  sa 
retirent  sur  la  place,  poursuivis  par  les  Turks,  qoi 
arrivent  en  môme  temps  qu'eux  sous  les  murs  da 
la  ville,  dont  la  garnison  a  peine  de  défendre  ren- 
trée. A  onze  heures,  Koutousoffet  Vorontzofffureaf 
obligés  de  se  mettre  en  retraite,  harcelés  avec 
acharnement.  Le  général  en  chef,  ne  pouvant  ré- 
sister à  la  masse  des  Turks  et  conserver  Rottsch** 
tschouk,  fit  détruire  la  ville,  raser  les  fortifioations^ 
et  repassa  le  Danube  avec  l'armée  et  les  habitants^ 
qu'il  entraîna  à  sa  suite. 

Du  côté  de  la  Servie,  des  succès  relèvent  aussi 
le  courage  des  Turks  ;  ils  passent  sur  la  rive  gaa« 
che  du  Danube,  près  de  Widdin,  et  ils  remporteni 
d'importants  avantages  les  3  et  15  août. 
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Les  Tarkê  ayaient  égaiement  passA  le  fleav»è 
SlolbMÎt.  Ils  sont  attaqoés  par  les  Russes  le  8  sep- 
tembre; mais  il  les  reçoivent  si  Tigoureusement 
q|ii#  ceux-ci  soni  obligés  de  battre  en  retraite  d&- 
▼ant  les  16,000  hommes  qui  leur  sont  opposés. 

L'hiter  devint  rnde  irès-promptement,  et  les 
opérations  eessèrent  jusqu'au  mois  de  février  1812, 
AfMqne  è  laquelle  les  Russes  passent  le  Danube  à 
Sistow,  et  vont  y  piller  et  brûler  les  marchandises. 
L>d  Porte,  qui  redouble  d'efiEbrts,  voit  considérable^ 
KXient  aeigmenter  son  armée  et  sa  flotte,  portée  alors 
&   iriiigt«-six  bâtiments  de  guerre. 

liais  un  antre  ordre  d'événements  va  s'ouvrir. 
K^>%s  Russes  ont  besoin  de  toutes  leurs  forces  :  ce 
^Ooteux  qui  demandent  la  paix  si  durement  refusée 
jUeqtt'ioi.  Le  traité  de  Boukharest,  du  16(28  mai) 
1^13,  renet  les  choses  en  l'état  ancien,  avec  la  li*- 
9^e  du  Pruth  pour  limites.  Cinq  ans  de  guerre,  la 
^^ne  des  deux  Principautés,  la  destruction  d'ar- 
i^SKiées  nombreuses,  Taffaiblissement  de  l'empire 
^Urk)  tels  sont  les  résultats  négatifs  d'une  agres- 
sion inJQste»  Tristes  résultats  de  l'ambition  mes- 
'^ovite. 

En -Asie,  des  combats  et  des  rencontres  eurent 
^<Qu  entre  les  Russes,  les  Tùrks  et  les  peuplades  du 
^^ukase  leurs  alliées. 

Les    TscherkesB   dépassèrent   le  Kouban,   au 

Commencement  de  1809.  Les  Russes,  pour  les  re<- 

Pousser,  s'emparèrent  d'Anapa,  et,  les  ayant  tour- 

^^^,  leur  proposèrent  de  les  laisser  en  paix  s'ils 
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voalaient  s'engager  a  abandonner  la  cause 
Turks  ;  mais  ils  repoussèrent  ces  offres,  en  di 
qu'ils  avaient  juré  d'ôtre  les  éternels  et  implaci 
ennemis  des  Russes.  Ils  furent  poursuivis  et 
dirent  un  grand  nombre  des  leurs.  Le  géi 
Boursack  ayant  passé  le  Kouban,  incendia  un  g 
nombre  de  bourgs  et  de  villages.  En  novei 
1809,  les  Russes  prirent  Poti  sur  la  côte  oriei 
de  la  mer  Noire,  après  une  affaire  sanglante 
laquelle  le  séraskier  schérif  pacha  fut  écrasé. 

Vers  le  commencement  de  1810,  le  tzar  deV 
relie  ayant  fait  cause  commune  avec  la  Turc 
est  attaqué  par  le  général  Tormassoff,  qui  i 
porte  sur  lui  une  victoire  décisive  et  lui  fait  mi 
bas  les  armes.  Le  tzar  Salomon  se  soumet  à  la  g 
rosité  de  l'empereur  Alexandre  et  est  amené  à  T 
Le  prince,  le  clergé  et  le  peuple,  au  nombr 
40  000  familles,  prêtent  serment  de  fidélité,  i 
forteresses  garnies  d'artillerie  et  importantes 
leurs  positions  sont  occupées  par  les  Russes.  ( 
soumission  de  Tlmirétie  garantit  les  frontière 
l'empire  russe  de  toute  entreprise  hostile  d 
Turquie. 

A  la  fin  de  la  même  année,  les  Russes  obtien 
des  succès  en  Grusie  contre  les  Turks  et  les 
sans.  Le  général  Tormassoff,  dans  la  nuit  du 
5  septembre^  emporte  près  d'Akalkhalaky  un  c 
rempli  de  richesses  et  de  tentes  magnifiques, 
partie  est  brûlée  dans  l'impossibilité  de  pou 
les  emporter  ;  et,  vers  la  même  époque,  la  fc 
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resse  de  Sokum  est  prise  par  les  Russes,  et  les 
Géorgiens  dispersés  sont  forcés  de  faire  leur  sou- 
mission. 

L*eniperenr  Alexandre,  se  considérant  comme 
maître,  sans  contestations  autres  que  les  soulève- 
ments partiels  des  peuplades  insoumises  du  Kau- 
kase,  faisait  étudier  par  les  ingénieurs  Engelhard 
et  Parron  tout  l'espace  qui  sépare  la  mer  Noire  de 
la  mer  Kaspienne,  dans  le  but  de  s'assurer  du  ni- 
veau de  ces  deux  mers,  aBn  de  déterminer  le  tracé 
d'an  canal  de  jonction . 


\ 


CHAPITRE    IX 


«•flt  à  «M».  -  AICMuiAfiêi  »». 


On  a  vu  dans  le  chapitre  précédent  les  résultats 
favorables  pour  la  puissance  russe,  de  Talliance 
lempereur  Alexandre  avec  Napoléon.  Seuls,  oi 
peut  le  dire,  ils  dominaient  alors  le  continent. 
Mais  de  tels  aniagonistes  ne  pouvaient  rester  long- 
temps sans  trouver,  dans  une  rivalité  ombrageuse, 
des  causes  de  désaccord,  et,  bientôt,  d'une  guerr^^ 
qui  devait  amener  la  chute  de  l'un  des  deux. 

Napoléon  avait  trouvé,  sans  doute,  qu'Alexandre^^ 
dépassait,  par  ses  envahissements,  les  conditions 
de  leur  traité  ;  et,  le  dernier,  que  Tempereur 
Français,  à  Tapogée  de  sa  gloire  et  de  son  bonheur, 
cherchait  trop  à  imposer,  aux  puissances  sous  sei 
ordres  et  à  son  rival,  ses  volontés  et  ses  représailles^^ 
contre  la  résistance  opiniâtre  et  systématique  di 
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calHMt  britanniique  à  reooDDattre  les  fttit»  mochd^ 
plis  M  France  et  i  les  consacrer;  el  contre  ses  pré- 
leBtioM  de  Tooloir  eesle  dominer  sur  les  nevs. 

L'empereor  Alexandre  était  convenn  ini^mèsse^ 
dans  sa  déclaratioii  dn  2t  octobre  1807,  que  les 
reprochée  de  Napoléon  contre  l'Angleterre  étaient 
fondés,  et  que  le  cabinet  de  Saint*James  avait  seul 
nia  obstacle  à  la  paix  générale,  objet  des  toeux  des 
deux  souverains  réunis  i  Tilsit  et  à  Erfurth.  D'a- 
près les  notes  échangées  entre  le  minislre  des  af- 
fiaires  étrangères,  l*bmbassadenr  russe  KoDrakin 
et  Tambassadear  d'Angleterre,  les  17,  18,  26,  27, 
29  avril,  etc.,  tootee  restant  comsrie  des  actes  ir- 
récusables au  Momiiur  du  8  juillet  1812,  il' est 
mvéié  que  les  dispositions  de  Napoléon  n'étaient 
pomt  clMingées.  {NéU  1 1 .) 

IfafS'  H  n'en  était  pas  de  même  d'Alexandre.  La 
ïmtte  avec  \m  Suède  et  avec  la  Turquie,  dans  la- 
^foelèe  TAngleterre  avait  soutenu  les  adversaires  de 
rempereurde  Russie,  avait  fait  éprouver  des  doai<* 
nages  sensibles  i  son  comineree  de  la  Baltique  et 
de  la  mer  Noire.  S'il  avait  triomphé  sur  terre^  avee 
le  oensenfement  de  Napoléon,  il  se  voyait  réduit, 
Mmr  mer,  à  des  pertes  qui  lui  étaient  très^préjudi- 
wables,  et  qui  empochaient  ses  relations  commer- 
cMeaavec  les  États->Unis,  le  Brésil,  le  Portugal.  U 
avait  assex  gagné  avec  son  antagoniste,  il  espérait 
érêiiBÊlres  avantages  en  se  liguant  contre  lui. 

-On  enteadait  l'orage  gronder  depuis  prea  d'une 
•niiée>;  eti^  de  part  et  d'aotre,  on  prenait  ses*  dis*- 
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positions  en  prévision   d'une  guerre  prochaine. 

Du  côté  de  la  Russie,  TAngleterre  offrait  ses 
subsides  et  ses  bons  offices  pour  procurer  une  paix 
honorable  et  profitable  à  sa  nouvelle  alliée  dans  ses 
différents  avec  la  Porte-Ottomane  et  la  Perse,  et 
de  manière  à  rendre  libres  toutes  ses  forces  contre 
son  puissant  ennemi. 

Du  côté  de  la  France,  Napoléon,  trop  confiant 
dans  les  semblants  d'amitié  des  puissances  qu'il 
avait  vaincues,  cherchait  à  resserrer  son  alliance 
avec  elles.  Un  traité,  du  24  février  1812,  avec  la 
Prusse,  et  du  14  mars,  avec  l'Autriche,  lui  assu* 
rait  toute  l'Allemagne  ;  et  il  voyait  une  avant- 
garde  dévouée  dans  les  Polonais  du  grand-duché 
de  Varsovie,  confié  à  son  plus  fidèle  ami  le  roi  dd 
Saxe.  678,000  hommes,  dont  322,000  Allemands, 
étaient,  à  l'époque  du  1^^  juin  1812,  prêts  à  se 
mettre  en  campagne  pour  aller  se  mesurer  avec 
l'opiniâtre  Alexandre  qui,  sans  vouloir  entrer  en 
explications,  était  parti  de  Saint-Pétersbourg  le 
22  avril,  et  avait  porté  son  quartier-général  à 
Wilna. 

L'empereur  Napoléon  n'était  parti  de  Saint- 
Cloud  que  le  9  mai  ;  mais ,  marchant  comme  la 
foudre,  il  passe  le  Rhin  le  13,  l'Ëlbc  le  19,  et  la 
Vistule  le  6  juin.  Le  12  juin,  il  est  sur  le  Prégel,  le 
17  à  Insterburg,  le  19  à  Gumbinem.  11  veut  tenter 
un  rapprochement  avec  Alexandre;  mais  Lauris- 
'  ton,  envoyé  près  de  lui,  n'est  pas  môme  reçu. 
«  Alors,  s'écrie  Napoléon,  les  vaincus  prennent  le 
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toD  des  vainqueurs.  La  fatalité  les  entraine...  Que 
les  destins  s'accon^)lissent  !...  >  Son  ordre  du  jour 
du  22  reproduit  ces  mots  qui  justifient  l'attaque  et 
peut-être  les  suites,  si  cruellement  reprochées  par 
des  Français  mauvais  patriotes,  des  désastres  dont 
le  récit  succinct  qui  va  suivre  dira  l'origine  odieuse 
et  cruelle. 

L'armée  s'ébranle  alors;  elle  s'élance Le 

26  juin,  le  quartier-général  est  à  Kowno,  le  6  juil- 
let, à  Wilna,  le  22,  à  Gloubokoé,  le  25,  à  Bechen- 
Kowisti,  le  31 ,  à  Witepsk,  le  22  août,  à  Smolensk, 
le  31,  à  Yiasma,  le  3  septembre,  à  Ghjat,  le  10,  à 
Mojaîsk,  enfin  le  24,  à  midi,  l'empereur  entre  à 
Moskou.  Les  Russes  n'ont  tenu  nulle  part;  ils  ont 
brûlé  leurs  magasins,  les  villages,  les  villes  dans 
leur  retraite  précipitée.  Ils  ont  été  battus  là  où  ils 
ont  voulu  résister.  Mohilow,  Ostrowno,  Smolensk, 
Polostk  Yalontina ,  Mojaîsk,  Borodino  ont  été  les 
témoins  de  leurs  défaites  ;  et  Alexandre  est  réduit  à 
faire  le  18  (6)  juillet  un  appel  au  patriotisme  et  sa 
fanatisme  du  peuple  russe. 

Sa  sauvage  barbarie  devait  beaucoup  mieux  le 
servir.  L'armée  française  pouvait  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver  à  Hoskou.  De  la  capitale  des  États 
d'Alexandre,  Napoléon  pouvait  dicter  au  tzar,  non 
pas  de  dures  conditions,  mais  un  retour  aux  an- 
ciens intérêts,  à  l'ancienne  alliance  qui  étaient  la 
base  constante  de  toute  ses  propositions.  La  riva- 
lité jalouse  ne  pardonne  pas  des  succès  de  la  na- 
in LA  PinSSAHGE  RUSBI.  12 
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ture  de  ceux  que  les  Français  venaient  de  ram-^ 
porter;  Tarme  qu'elle  va  eiriployer  est  oelle  des 
Attila  et  des  farouches  ancêtres  des  Russes  :  Tin^^ 
cendie,  la  dévastation,  sa  propre  ruine^  la  d«8truo* 
tien  du  siège  de  l'empire,  de  ses  monumeots  anti- 
ques et  vénérés. 

Moskou  doit  servir  de  bûcher  funéraire  à  l'ai^ 
mée  d.e  Napoléon.  Le  17,  l'incendie,  préparé  de 
longue  main^  éclate  de  toutes  parts.  En  trois  jours, 
les  trois  quarts  de  la  ville  ne  sont  plus  qu'un  moQ'^ 
ceau  de  cendres.  6,000  sauvages  ont  servi  d'îoi^ 
truments  à  Ratopschin,  qui,  iui-^méaie,  ll'épttrgiiA 
pas  son  château  de  Woronowo. . . 

La  position  n'était  plus  tenable....  Les  Russes^ 
attendaient  leur  proie  de  tous  côtés;  ils  s'étaieot 
portés  surtout  vers  Kalouga  pout*  empêcher  les 
Français  d'atteindre  un  pays  pl«s  fertile,  «iettic 
pourvu  de  ressources  et  moins  exposé  a  la  riguear 
des  frimas.  L'armée  de  Moldavie  avait  déjà  re^ 
joint  celle  de  Koutousoffqui  barrait  le  passage  ver» 
l'Ukraine.  Il  fallut  retourner  par  un  pays  ruiné,  eC' 
qui,  témoin  des  exploits  des  phalanges  françaises, 
allait  en  recevoir  les  débris  décimés  par  la  faiiKi|  Im^ 
misère  et  le  froid. 

Cependant  cette  retraite  sera  disputée.. «.  L^ar-^ 
mée  quitte  Moskou  le  19  octobre;  elle  a  encore^^ 
120,000  hommes.  Le  23,  elle  arrive  à  Borrowâk^ 
le  24,  à  Malojaroslavetz  qu'on  dispute  en  vain 
Kputousoff,  Il  fallut  quitter  Ja  routede  Kalouga  et  re*^ 
venir  à  Yéréia,  à  dix  lieues  de  Moskou;  le  27,  a 
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1|9|||Î91^$  to  31|  à  YiMma,  où  on  froid  glacial  com- 
Pffonw  i  éa^rvof  les  plus  forts  ei  i  abattre  les  Ati- 
bl69.  Pn  e^lpe  à  Smolensk  le  9,  où  l'on  reste  jns- 
qu'aii  14  ;  on  passe  le  déBlé  de  Krasnoé  le  16  ;  et  la 
Ipngiie  soite  d'une  muititude  démoralisée,  épuisée, 
po^irçhASsée  par  les  barbares  ennemis,  qui  ne  lui 
fomf  n^l  merci,  yîent  enfin,  pendant  la  nuit  du  27 
pL9  29  jpovf^bp^,  s'eng|o«itir  en  partie  dans  les  flots 
de  lf^9érésiiia..»t 

L'0i9p0r(e9r  ^apoléoj)  compte  encore  sur  sa  for- 
tw^  at  9lir  I9  /dévouement  de  la  France,  à  laquelle 
Ifî  2y  iMpUejliq  vi^nt  i^prendre  ces  horribles  désas- 
trçç.  C^ani  toutefists  aux  inscaneas  de  ses  plus  fi- 
dèles aervîtisiirs,  il  quitte  Tarmée  le  5  décembre. 

f^  3t  4^t9W)bre,  les  Français  occupent  encore 
1^8  jrjv^  dt|  Niémen  ^et  de  la  Vistule.  Mais,  déjà,  le 
S4ff^r^  prussien  d'York  a  décotovert  la  gauche  d^ 
l*|iiYné9  ep  itrfiifant  avec  les  Russes,  et  les  Auiri- 
ohiens  soutiennent  faiblement  sa  droite. 

)Li*M9penei}4r  Napoléon  a  dû  eomprendre  q^pe  les 
flc^Y^ers  jours  d'éfM'^uve  sont  arrivés  pour  lui,  et 
%li')il  iïfi  îott  plus  compta  que  sur  la  France.  Le 
^^  déMffibw,  dès  le  jour  de  son  arrivée  à  Paris,  il 
^^qa4  i§  4)(wpto  le  plas  exacjt  de  la  situation  et  4tt 
^9I|1  9spoir  iqu'il  m  dans  le  dévouement  des  enfants 
4ia  Ift  Fra^oei;  et  il  prend  toutes  les  dispositions 
t^  ropRBS  ift  AWtMJr  une  lutte  dans  laquelle  son  rival 
^!9  Y#tt(  QÎ  tffévas  ni  délais. 

Av0Mt  àfi  f  arlir^  au  mois  de  mars  1812,  il  avait 
^WBlé  h  igftfd»  «ationale,  qn  {premier  jot  deuxième 
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bans,  et  créé  cent  cohortes  prises  dans  ses  rangs. 
Le  9  janvier  1813,  il  fait  incorporer  ces  cohortes  dans 
Tarmée  active,  et  appelle  100,000  autres  hommes 
sur  les  classes  de  1809  à  1812.  Le  3  avril,  il  est  fait 
un  appel  de  180,000  hommes,  dont  10,000  dé 
gardes  d'honneur,  sur  le  premier  ban  de  la  gardé 
nationale  et  sur  la  classe  de  1814.  Le  28  août  de  la 
même  année,  30,000  hommes  sont  levés  sar  les 
classes  de  1812  à  1814,  pour  les  armées  d'Espagne. 
Le  9  octobre  1813,  280,000  hommes  sont  appelés 
sur  les  classes  de  1814  et  1815.  EnBn,  le  16  no- 
vembre 1813,  une  dernière  et  importante  levée  de 
300,000  hommes  est  prescrite  sur  toutes  les  classes 
de  1807  à  1814...  Hais  il  était  déjà  trop  tard... 

Ces  masses,  sans  compter  les  engagés  volon- 
taires, les  hommes  fournis  par  les  villes  en  dons 
patriotiques,  les  corps  francs,  ne  purent  rejoindre 
à  temps  et  détourner  la  foudre  qui  menaçait  la 
France. 

Déjà,  le  18  février  1813,  les  Russes  étaient  sur 
le  bas  Oder,  et  n'osaient  pousser  en  avant  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  été  rejoints  par  les  Prussiens  qui 
se  trouvèrent  en  ligne  à  la  fln  de  mars.  Des  renforts 
accouraient  de  France  ;  Napoléon  arrive  lui-même  à 
Hayence  le  18  avril  ;  il  y  reste  jusqu'au  24  à  ins- 
pecter et  à  animer  les  jeunes  défenseurs  de  la  pa- 
trie. 11  est  à  Erfut  le  25,  et  fait  opérer,  le  27,  la 
jonction  des  armées  de  TEIbe  et  du  Mein,  près  de 
Hersebourg.  Le  T^  mai,  il  rejoignait  le  prince  Eu- 
gène, vice-roi  d'Italie,  qui  avait  réorganisé  et  corn- 
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mandé  Taraiée  pendant  son  absence;  et,  le  len- 
demain, la  bataille  de  Lutzen  montrait  que  nos 
conscrits  savaient  venger  dignement  les  braves  de 
la  grande  armée,  en  suivant  leur  exemple;  et 
qu'aucune  force  humaine  ne  peut  triompher  des 
Français,  lorsqu'ils  n'ont  point  à  lutter  contre  la 
fureur  des  éléments  ou  contre  la  trahison.  Le  8,  la 
rive  de  TEIbe  est  libre,  et  Napoléon  entre  à  Dresde, 
d*où  Alexandre  est  sorti  la  veille. 

L'empereur  d'Autriche  envoie  le  comte  de  Bubna 
porteur  d'une  lettre  qu'il  remet,  le  16,  à  Napoléon. 
En  réponse,  celui-ci  offre  la  réunion  d'un  congrès 
à  Prague,  où  toutes  les  puissances  seraient  repré- 
sentées; néanmoins  il  continue  ses  succès.  11  bat 
1 ÔO  à  160,000  ennemis,  les  20  et  21 ,  à  Bautzen,  et 
^  porte  sur  Lignitz,  où,  le  29  mai,  le  comte  Schow- 
^ciloff,  aide-de-camp  de  l'empereur  de  Russie,  et  le 
S^néral  prussien  Kleist  arrivent  en  parlementaires. 

En  peu  de  jours,  les  conditions  d'une  trêve  sont 
Réglées  et  exécutées.  Napoléon  revient  à  Dresde, 
^ti^ndant  avec  confiance  l'issue  des  conférences. 
Li^ermistice  devait  s'étendre  du  4  juin  au  8  juillet, 
plus  six  jours  pour  la  dénonciation. 

L'armée  polonaise,  forte  de  18,000  hommes,  dont 
^9<M)0.  de  cavalerie,  avait  traversé  la  Bohème  et  était 
^^rivée  à  Zittau,  en  Lusace.  Le  Danemark  restait 
^^ële  à  la  France;  mais  l'Angleterre,  en  promet- 
^^nt  la  Norwége  à  la  Suède,  décidait  son  vieux  roi 
^  entrer  dans  la  ligue  contre  la  France.  Bernadotte, 
^^'il  avait  adopté  comme  .prince  royal,  pour  se  dé- 
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fendre  (contre  la  Ratoie  daâB  te  ti&mmwetnt^hl  éè 
la  guerre  de  iSi2^  venait^  en  vei^tli  d^uA  trAllé  dtt 
3  mai  1813,  joindre  ees  forces  &  cèllM  dès  etthëtilM 
de  9h  patrie.  Mais,  outre  la  Norwégfe  proJAîftè%  eft 
raison  des  avantages  commensiaul  qiiè  le  ëàbibët 
de  St-James  stipulait  à  ce  traité,  là  ûtdssidu  d(S  ht 
Guadeloupe  était  «luissi  assurée  à  la  6tiède« 

L'artnistiee  proposé  à  Napoléoti  n'était  ttU'uft 
moyen  pour  gagnée  l'alliaDee  de  TAtitHëhè^.  Lèi 
négoctations  du  congrès  de  Prague  ïureftt  )rniap«les 
aous  de  vains  prétextes;  et  Tfiiitribhë^  «ur  laquelle 
NApoléon  comptait  encore  ^  malgré  la  fuoltosM 
qil'elle  avait  mise  à  défendre  sa  causai,  devint  ^  filti^ 
dangèi*eBse  ennemici 

Dèst9e  mbmeât,  lachMe  de  Nttfdtéôti  ftitdèddèè; 
et  H  Russie,  appliyée  stii*  les  âeu3t  plus  Smportimié^ 
péissanoes  allemandes^  ti'<avnit  plus  Heli  qui  ^Al 
arrêter  son  ambition  de  devenir  là  seule  puismiw^ 
prépondérafite.  L'Ëurbpe  ail  hit  ^t^e  «a  vassale 
coiniBe  elle  avait  été  cëtle  de  Nape^lféot)^  Amis  «M^ 
ressentir  les  lumiènss^  lé  progt^s  et  ht  t^itilitei^Mi 
qu'il  lui  apportait ,  avec  les  pnincipes  sur  le8i|QeliEP 
s'étaient  fondés  rtmnffeuT  et  rwdépendame  «hi 
peuple  français. 

Désormais^  c'est  "en  vai^  «qae  Ja  <ktDe  cohttoi^ 
Près  d'un  millfon  d'ehneu»is,  dcmt  amè  f>aMie  t^U 
iiistruite  à  l'écofe  des  Français,  veut  foire 
gaerre  sans  urerei  a  des  corps  à  *peïM  fot'més,  len 
malgré  des sueeèsohërèoietotaciifetéfe  et  qiaelquies  ^n* 
pjhésaHies  ^eonlnre  des  tTobisons  perfide^  •l'éraiéè  ée 


• 
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IVapoIéon  doit  repasser  le  Rhin,  défendre  ooara- 
geosêment  le  sol  de  la  patrie  par  des  efforts  dé* 
SMpérés  qa'il  est  douloureux  de  rappeler,  nais  qui 
peuvent  cependant  être  racontés  avec  orgueil  dans 
un  ouvrage  moins  circonscric  que  celui*ei,  dontle 
but  a  une  spécialité  dont  on  doit  s'écarter  le  moins 
possible. 

C'est  en  vain  que  ie congrès  de  Chatillon  a  donné, 
aa  mois  de  février  1814,  quelque  espoir  à  la  France 
de  conserver  une  partie  de  ses  conquêtes  et  de  son 
indépendance;  sa  perte  est  jurée;  et  les  Russes  y 
prélodent  par  les  ravages  qu'ils  font  sur  leur  pas- 
sage. Les  départements  de  l'Est  en  conserveront  le 
souvenir  (1). 


(1)  Voici  quelques  extraits  des  rapports  de  ce  teinp3  d'à* 
'^ominable  mémoire  : 

m  Toutesles  maisons  de  campagne  des  environs  deTroyes, 
-'qs  fermes  isolées,  les  hameaux  ont  été  pillés,  ravagés  avec 
l^méme  fureur,  la  même  atrocité.  Tous  les  bestiaux  ont  été 
^■^^és  Ofl  brûlés.  Partout  les  barbares  ont  brisé,  brûlé  les  ins- 
^^mments  aratoires  ;  il  n'existe  presque  plus  de  chevaux  dans 
^^^  département  pour  la  culture  et  les  transports.  Les  actes 
^t^articidiers  de  férocité  sont  innombrables.  Chaque  indi- 
^^do,  pour  ainsi  dire,  en  a  été  témoin  ou  victime  ;  et  tout  ce 
^^^u'on  peut  raconter  est  encore  au-dessous  de  la  réalité.  Tous 
^^^^es  forfaits  se  commettaient  pendant  le  séjour  des  souverains 
Troyes,  et  on  ne  prenait  aucune  mesure  pour  les  arrêter 
pour  en  punir  les  auteurs.  Le  viol,  le  pillage,  l'assassinat, 
l'incendie  étaient  passés  en  force  de  loi.  Les  chefs  eux* 
^êmes  paraissaient  les  approuver  par  le  déni  de  justice  le 
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Le  31  mars,  les  alliés,  dont  Alexandre  se  fit  Tor- 
gane,  car  il  en  était  le  chef,  vinrent  dicter  leurs  lois 
à  la  France  attérée ,  et  lui  prêter  un  vœu  que  Tfais- 
toire  inexorable  a  déjà  démenti  j  et  dont  la  fausseté 
retombe  sur  un  homme  perGde  et  félon  envers  Dieu 
et  les  hommes.  Ce  fut  lui  qui,  alors,  dans  son  fiel 
amer,  donna  à  l'empereur  de  Russie  de  faux  conseils»^ 
et  rejeta  d'un  cœur,  auquel,  malgré  son  ambition^ 
on  ne  peut  refuser  quelque  générosité,  des  senti — 
ments  d'afiection  qu'il  ne  pouvait  oublier  ;  et  la  ma- 
gnanimité que  lui  inspiraient  les  nobles  efforts  d^un. 
peuple  valeureux  dans  la  défense  de  son  indépen- 
dance, et  du  héros  qui  la  lui  avaient  acquise,  en  1er 
menant  à  la  victoire. 


plus  absolu,  et  souvent  en  prenant  part  à  toutes  ces  hor- 
reurs. »  (24  février  1814.) 

«  Des  habitants  de  la  Ferté-sous-Jouarre  et  de  Lisy-sur— 
Ourq,  réfugiés  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents  dans  unes 
caverne,  menacés  d'être  étouffés  par  le  feu  des  bourrées  que^ 
les  Kosaks  avaient  allumées  à  rentrée,  s'étant  confiés  aux. 
promesses  faites  pour  en  sortir,  sont  en  partie  tués  ou^ 
blessés.  Les  femmes,  les  enfants  des  deux  sexes  se  sont  vus 

livrés  à  la  brutalité  la  plus  révoltante Il  serait  trop  long 

de  raconter  en  détail  tous  les  crimes  commis  par  ces  hordes^ 
féroces.  Les  villages  incendiés,  les  instruments  aratoires  dé*- 
truits  partout.  Les  grains  brûlés,  dispersés  ou  anéantis,  et, 
pour  comble  d'outrage,  la  vieillesse  elle-même  assassinée  et 
livrée  à  toutes  les  fureurs  :  tel  est  le  spectacle  affreux  qu'of- 
frent aujourd'hui  des  contrées  naguère  les  plus  belles  et  les 
plus  riches  de  France.  »  (2  mars  1814.) 

«  Les- Autrichiens  entrent  à  Fontainebleau  et  respectent  le 
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Sa  grande  âme  fut  trompée,  en  mettant  sa  signa- 
Care  &  la  déclaration  ainsi  conçue  :  «  Les  armées  des 
m  puissances  alliées  ont  occupé  la  capitale  de  la 
«  France.  Le$  souverains  accueillent  le  v(bu  de  la  nation 
m  firamçaise.  Ils  déclarent  que  si  les  conditions  de  la 
«  paix  devaient  renfermer  de  plus  fortes  garanties 
m  lorsqu'il  s'agissait  d'enchaîner  l'ambition  de  Bo- 
m  naparte,  elles  doivent  être  plus  favorables  lorsque, 
«  par  un  retour  vers  un  gouvernement  sage,  la  France 
«  elle-même  offrira  Tassurance  de  ce  repos  :  qu'ils 
««  ne  traiteront  plus  avec  Napoléon  Bonaparte  ni 
^  avec  aucun  de  sa  famille....  Quils  respectent  Vinté^ 
^  grité  de  Vandenne  France,  telle  quelle  a  existé  sous  les 
^  rois  légitimes  :  ils  peuvent  même  faire  plus,  parce 


^^hâteao.  Les  habitants  ne  se  plaignent  point  des  Autrichiens, 
Pliais  de  ces  Tartares,  monstres  qui  déshonorent  le  souve- 
^rain  qui  les  emploie  et  les  armées  qui  les  protègent.  Ces  bri- 
^;ands  sont  couverts  d'or,  de  bijoux  :  on  a  trouvé  jusqu'à 
^uit  et  dix  montres  sur  ceux  que  les  soldats  et  les  paysans 
^nt  tués.  »  (2&  février.) 

«  Le  congrès  de  Châtillon  continue  toujours,  mais  l'en- 
iosemi  y  porte  toute  espèce  d'entraves.  Les  Kosaks  arrêtent 
à  chaque  pas  les  courriers  ;  c'est  la  première  fois  qu'on  viole 
dinsi  le  droit  des  gens.  Chez  les  nations  les  moins  civilisées, 
les  courriers  des  ambassadeurs  sont  respectés  et  aucun  em-^ 
pêchement  n'est  mis  aux  communications  avec  leur  gouver- 
nement.  » 

L'incendie  et  les  massacres  de  Mery-sur-Seine  et  tant  d'au- 
tres atrocités  ne  pourraient  trouver  place  dans  cet  énoncé 
succinct. 
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«  qu'ils  professent  toujours  le  principe  que,  pour  le 
«  bonheur  de  TEurope,  il  faut  que  la  France  soit 
ff  grande  et  forte  ;  qu'ils  reconnaîtront  el  garanH* 
«  ront  la  constitution  qtée  la  nation  française  se  datmera.* 

Telles  étaient  les  conditions  des  alliés.  Le  sénat 
adopta,  le  6  avril,  une  constitution,  d'après  laquelle 
Louis-Stanislas-Xavier  était  appelé  à  gouverner'  la 
France,  sous  le  nom  de  Louis  XViU.  Cette  conslitu- 
tion  contenait  vingt-neuf  articles. 

Le  23  avril  1814,  le  comte  d'Artois,  lieutenant- 
général  du  royaume,  consent  à  tout  ce  que  les  alliés 
demandaient;  et  la  France  reçoit  les  limites  du 
1^*^  janvier  1792.  Vingt-deux  ans  de  gloire  et  de 
conquêtes  sont  rayés  des  fastes  de  la  France  par  on 
trait  de  plume.... 

Le  2  mai  1814,  le  roi  promet  une  autre  consti- 
tution que  celle  du  6  avril  ;  enfin,  le  5  juin,  U  octroya 
la  Charte  dite  constitutionnelle,  et  le  traité  du  30 
mai  a  définitivement  réglé  le  sort  de  la  France. 

Les  alliés  n'avaient  plus  qu'à  se  retirer;  et,  en 
efiTet,  le  2  juin,  les  deux  empereurs  de  Russie  et 
d'Autriche  quittent  Paris.  Alexandre,  après  avoir 
été  à  Londres,  rentre  à  St-Pétersbourg  le  25  juillet. 

Pendant  ce  temps  le  Danemark,  subissant  le  sort 
de  la  France  auquel  il  était  resté  attaché ,  est  dé- 
pouillé de  la  Norwége,  qui  de  vive  force  est  remise 
à  la  Suède,  en  dédommagement  de  la  Finlande  main- 
tenue au  profit  de  la  Russie;  et  le  duché  de  Varso- 
vie est  non-seulement  enlevé  au  roi  de  Saxe  pour 
être  remis  à  la  discrétion  de  l'empereur  Alexandre; 
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iniii  ii  eM  puiii  de  Ba  fidélité  envers  Napoléon  par 
la  pifte  de  la  pluê  belle  partie  de  ses  États  donnés 
éLÏtk  iVassO)  de  même  que  l*italie^  succombant  ainsi 
€\ne  la  Fraaise  qu'elle  a  défendue  arec  son  intrépide 
^iee-roi  jusqu'au  dernier  moment,  va  récompenser 
la  déflBCtkm  de  rÂutriche  à  Prague,  au  moment  dé- 
^sif  du  Mft  de  ia  nation  française  et  du  gendre  de 
FraaçiMS  II. 

Chaoua  se  fait  sa  part  ;  et  Vamiition  des  uns  et  dos 
aButres  satisfaite  a  dit  asst}E  quel  était  le  but  de  la 
^SiÊàUe^-Àttimifce, 

Mars  Itoaaparte^  satu^ifié  dans  toutes  ces  combi- 
imisons^  aoru  entendre  les  cris  d'indignation  de  la 
IFrmnoe*  il  s'élance  le  V^  mars  1825,  du  premier 
Tocfaer  qui  lai  a  été  donné  pauc  exil  ;  il  répond  a%ix 
-wœ^Us  rèBk  4tu  pays  ^ u'tï  o  régénéré;  mais  il  n'a  pas  lo 
temps  de  se  mettre  sur  la  défensive. 

Le  côligrès  des  alliés  est  à  Vienne^  où  l(rs  souve- 
raiiib  et  leurs  ministres  plénipotentiaires  sont 
réunis  four  tégfer  toutes  les  affaires  de  l'Europe. 
Qsorque  confiants  dans  le  gouvernement  qu'ils  o>nt 
inalallé  es  France,  l'attitude  de  leurs  troupes,  de- 
puis les  confins  4e  la  Suisse  jusqu'à  l'embouckore 
du  Ahin,  est  itiposante. 

Ub  'décret  de  Napoléon,  reçu  en  France  comme 
«nUbératevr^  remet  en  vigueur,  le  10  avril  1815^  le 
décret  tiuwors  de  mars  1812  sur  la  mobilisation  de 
la  garde  iiatioBale;  il  met  204  bataillons  à  la  dis- 
position du  mitiistre  de  la  guerre  ipour  renfi^roer 
l'af^Bée^  eous  les  drapeaux  de  laquelle  les  vieux 
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soldats  se  rangent  à  l'envi*  Mais  on  a  beau  appré- 
cier (rapport  de  Carnot  du  10  juin  1815)  la  garde 
nationale  à  2,254,320  hommes,  dont  751,440  peu- 
vent être  mobilisés  ;  ce  qui  est  plus  certain,  c'est  ce 
que  le  Moniteur  de  Gand  du  20  avril  1815  (p.  18), 
annonce  des  forces  des  alliés  :  986,000  hommes, 
dont  500,000  Russes,  sont  sous  les  armes,  pour 
donner  raison  à  la  cause  des  Bourbons,  et  appuyer 
le  manifeste  daté  de  Vienne,  le  13  mars,  qui  met 
Napoléon  hors  des  relations  sociales  et  civiles. 

Aussi,  après  cent  jours  d'espoir  pour  les  patriotes 
de  la  France,  les  alliés  ont  leur  grand-garde  sous 
Paris  le  3  juillet.  Un  régicide,  un  autre  traître  à 
Dieu,  aux  hommes,  leur  en  ouvre  les  portes;  et, 
le  8,  le  roi  Louis  XYlIl  reconquit  son  royaume  sous 
la  menace  et  à  la  pointe  d'un  million  de  baïonnettes 
étrangères. 

Les  trois  monarques  alliés  accourent  «n  France, 
et  ils  entrent  à  Paris  le  29  juillet  à  la  tête  de  leur 
armée.  Le  reste  des  troupes  est  dans  les  provinces 
occupées.  Au  mois  de  septembre,  les  souverains 
passent  en  revue  l'armée  russe  à  Vertus  en  Cham- 
pagne, et  l'armée  autrichienne  à  Dijon. 

Le  traité  de  Vienne,  du  9  juin  1815,  a  opéré 
les  partages,  satisfait,  autant  que  possible,  à  toutes 
les  ambitions,  à  toutes  les  exigences.  Le  duché  de 
Varsovie  est  érigé  en  royaume  donné  à  la  Russie. 
Le  duché  de  Posen  est  limité  à  son  avantage  ;  elle 
reçoit  les  salines  de  Vieliska,  étend  ses  frontières 
en  Galicie  ;  les  cercles  de  Tarnopol  sont  remis  à 
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rAutrîche,  ainsi  que  la  Lombardie,  Venise,  etc.; 
Krakovie  est  toutefois  déclarée  ville  libre;  une 
partie  de  la  Saxe  est  cédée  à  la  Prusse;  elle  reçoit, 
ainsi  que  la  Bavière,  un  territoire  Fertile  et  peuplé 
<n  deçà  et  au  delà  du  Rhin  ;  le  Hanovre  et  la  Prusse 
M  font  des  cessions  réciproques;  on  organise  le 
royaume  des  Pays-Bas  pour  la  maison  de  Nassau. 
MjSl  France  perd  tout  ;  mais  on  lui  restitue  la  Guyane 
|asqu'&  rOyapock,  etc. 

Le  traité  du  20  novembre  vient  régler,  en  outre, 
la  rançon  de  la  France  :  elle  sera  occupée  par 
150,000  étrangers  pendant  cinq  ans,  qui  pourront 
^tre  réduits  à  trois  ans^  n  le  roi  de  France  recannatt 
0pie  V occupation  n  est  plus  nécessaire  à  son  autorité  :  elle 
payera  700  millions  de  contribution  extraordi- 
naire, et  autant  pour  diverses  réclamations  et  les 
frais  d'occupation. 

L'empereur  Alexandre,  en  retournant  dans  ses 
ïtats,  est  allé  visiter,  le  2  octobre,  le  champ  de 
liataille  de  Waterloo ,  où  reposent  tant  de  héros, 
victimes  de  leur  dévouement  à  la  patrie.  Arrivé  à  la 
lérme  de  la  Belle-Alliance,  on  lui  offre  un  verre  de 
^in.  «  Ah!  s*écria-t-il,  c'est  vraiment  la  belle  alliance 
«  pour  les  peuples  autant  que  pour  les  États.  A 
t  Dieu  plaise  qu'elle  dure  longtemps  !  » 

L'empereur  Alexandre  était  encore  sous  Tin- 
:flaeoce   du    traité    mystique    passé  le    26  sep- 
tembre   1815    avec    l'empereur    d'Autriche   et 
le  roi  de  Prusse,  et  auquel  tous  les  autres  rois  de 
l'Europe  adhérèrent  plus  tard.  Sa  charité  chré- 
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tienne  s'étendait  même  à  la  PortchOttoaiane,  conine 
on  le  voit  par  une  déclaration  du  24  avril  181^ 
qu'il  adressa  à  toutes  les  cours  européennes,  et. 
dont  on  verra  l'application  à  Laybach  et  à  Vérone* 
Le  sentiment  théocratique,  qui  na  rampâcbe  pa» 
d'expulser  les  Jésuites  le  V^  janvier  1816,  profesftô 
par  le  tzar  jusqu'à  sa  mort,  ne  pouvait  être  qu'u& 
moyen  d'assurer  et  d'augmenter  la  puisaifice  de 
son  autocratie  qui  s'étendait  pour  ainsi  diffe  ^ler^ 
sur  toute  l'Europe.  Alexandre  s'appuyait  d'ailleurs^ 
déjà  en  1816,  sur  le  grand^uc  Nicolas  qui  pranaic 
une  grande  part  a  l'administration  intérieure;  ai: 
sur  le  grand-duc  Constantin  qui  s'occupait  de  Vmt^ 
mée  et  à  xuaitriser  la  Pologne,  dont  il  éiait  charge 
die  «oioprîmier  les  élans  ûe  regrets  et  de  liberlé. 

Au  m^ois  de  juillet  1816,  l'Esthonie  reçoit  wm 
commencement  d'affranchissem^t  de  r^eselaya^^ 
qui  doit  avoir  lieu  en  quatorze  ans.  Au  coflWdnce- 
ment  de  1817,  l'empereur  Alexand<*e  tente  de  rap«- 
procher  les  Duckoborzes,  secte  de  la  Taïunîde, 
l'Église  orthodoxe  grecque  de  la  Russie,  dont  îi 
le  chef.  Un  autr^  oukase  du  4  avril  a  peur  ob^eit  d^ 
solliciter  les  Juifs  à  entrer  dans  cette  mêfQ^JËglMe^ 
il  leur  promet  de  grands  avantages  pour  im  y" 
attirer. 

Dans  la  môme  année^  au  mois  de  juillet,  Ae  g9Wd — 
duc  Nicolas  épouse  la  princesse  Chairlettede  Pf  uase^ 
le  port  d'Odessa  est  âéclai*é  por\t  £ranc  ppur  .tnsu49 
ans.  Un  grand  livre  de  la  dette  publique  et  uu^ 
banque  de  qommerce  ^ont  établis  à  Pôtei^bm^rg. 
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La  Kourlande  reçoit  la  promesso  d*obtenir  bientdt 
la  même  faveur  que  TEsthonie.  Un  oukase  du 
B  septembre  permet  l'iotroduction  en  Russie  de 
colons  étrangers;  et  enfin,  pour  favoriser  les  nobles 
propriétaires,  il  les  dispense  de  levées  de  recrues, 
30iiime  cela  avait  déjà  eu  lieu  en  1 81 6,  et  la  grande 
foire  de  Nisknei-Mowogorod  est  instituée. 

Pendant  cette  même  année,  l'expédition  autour 
la  monde,  commandée  par  Kostebue,  qui  avait 
acquis  à  la  Russie  des  îles  considérables  dans  la 
mer  Pacifique,  apportait  le  fruit  de  ses  découvertes. 

Au  commencement  de  1818,  l'empereur  visita  les 
parties  méridionales  de  son  vaste  empire,  et  poussa 
j  U8qu*au  pays  des  Kosaks  du  Don,  et,  à  peine  revenu 
d'uA  voyage  de  1,200  lieues^  il  partit  pour  le  con- 
gères d'Aix-la-Chapelle. 

En  1819,  Alexandre  visite  les  provinces  septen- 
Irionales,  eC  il  pousse  jusqu  a  Arkangel  et  en  Fin- 
lande. Il  s'occupe  de  coloniser  son  armée,  forte  en- 
core de  plus  de  500,000  hommes,  de  manière  à  lais- 
ser peu  de  troupes  daas  Tinténeor,  et  à  former  une 
aUkne  militaire  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Balti- 
que, de  la  Finlande  jusqu'en  Krimée;  et  de  là,  sur 
les  frontières  de  la  Perse  et  de  la  Chine,  déjà  cou- 
Tartes  de  stations  militaires  composées  de  Kosaks* 

Les  vaisseaux  d' Alexandre  se  monlrent  dans 
toutes  les  mers.  La  Russie  forme  un  établissement 
colonial  dans  la  Californie,  à  Boyada,  vers  le  19^ 
degré  de  latitude,  sur  un  sol  fertile  et  dans  «ne  des 
jMisitions  ies  plus  belles  que  le  commerce  puisse 


192  ORIGINE,    PROGRÈS,   ÉTAT 

désirer,  à  30  lieues  des  possessions  de  FEspagqe  « 
En  1820,  un  oukase  du  6  janvier  fixe  raffran— 
chissement  graduel  des  serfs  paysans  de  la  Livonie* 
Le  25  mars,  l'expulsion  des  Jésuites  est  renouvelée 
sous  le  prétexte  d  avoir  converti  quelques  Grecs  unii^ 
au  rit  romain.  Le  l^'' avril,  le  grand-duc  Constantim 
fait  rompre  par  le  synode,  son  mariage  avec  une 
princesse  de  Saxe-Cobourg,  et  se  marie,  le22  juin^ 
avec  la  fille  du  comte  Grudzinschin.  L'empereuir 
visite  de  nouveau  ses  colonies  militaires  et  \e& 
Kosaks  du  Don. 

A  son  retour,  Alexandre  se  rendit  au  congrès  de 
Laybach;  et  il  s'y  trouvait  encore  en  1821,  quand, 
l'insurrection  grecque  éclata  en  même  temps  em 
Moldavie  et  en  Morée.  L'armée  russe  de  Volhynie^ 
forte  de  95  à  100^000  hommes,  déjà  rassembla 
pour  se  porter  en  Italie,  afin  d'aider  à  comprimeir 
la  révolution  italienne,  se  trouva  toute  prête  dè$ 
qu'on  fut  rassuré  sur  cette  révolution,  pour  formeir 
un  corps  d'observation. 

Rentré  à  Saint-Pétersbourg,  le  7  juin,  Alexandre 
vit  toutes  les  classes  animées  du  plus  grand  en^ 
thousiasme  pour  la  cause  des  Grecs;  de  nom- 
breuses souscriptions  étaient  ouvertes  en  leur  fa^ 
veur.  Bien  que  le  tzar  eût  publiquement  désavoua 
la  conduite  d'Ipsylanti,  il  fit  distribuer  100,000 
roubles  aux  fugitifs  arrivés  à  Odessa;  et  dan» 
cette  même  ville,  le  28  juin,  des  honneurs  funèbres 
magnifiques  furent  rendus  à  la  dépouille  mortelle 
du  patriarche  Grégoire  exécuté  à  Constantinople. 


DB  LA  PUISSANCE  RUSSE  193 

Le  congrès  de  Laybach,  où  la  Russie  se  trouvait 
représentée  par  le  comte  de  Nesselrode,  avait  sur- 
toot  pour  objet  de  consolider  les  gouvernements 
contre  les  ferments  de  Tinsurrection  ;  il  ne  crut  pas 
devoir  intervenir  même  dans  celle  de  la  Grèce; 
mais  des  représentations  énergiques  furent  faites 
par  les  ministres  d'Autriche ,  d* Angleterre  et  de 
Rosaie,  contre  les  scènes  barbares  qui  se  passaient 
en  Turquie.  L'empereur  Alexandre  lui-même  se 
Dootenta  de  remettre  une  note  au  congrès,  c  pour 
m  qu'il  avisât  aux  moyens  d*atteindre  la  pacifica- 
m  tion  de  la  Turquie,  et  de  le  dispenser  de  la  né- 
m  cessité  d'obtenir,  par  la  force  des  armes,  Taccom- 
«  plissement  dçs  conditions  que  l'honneur  de  la 
m  couronne,  le  maintien  des  traités,  la  protection 
««  de  la  religion  chrétienne  et  Thumanité  lui  font 
«I  an  devoir  d'exiger  de  la  Porte-Ottomane...  » 

Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  se  préparait 
:iéanmoins  à  tout  événement;  et,  au  commence- 
ment de  1822,  une  armée  de  près  de  200,000  hom- 
nés,  une  artillerie  et  un  matériel  immenses  étaient 
3réts  sur  les  frontières  des  deux  Principautés. 

Hais  l'empereur  Alexandre,  instruit  de  quelques 
cnenées  démagogiques  dans  son  armée,  paraissait 
m  quelque  sorte  moins  effrayé  de  la  ruine  de  la 
^oae  des  Grecs,  qu'il  servait ,  au  reste ,  par  des 
lecours  pécuniaires  considérables,  que  de  la  pro- 
Mgation  des  principes  révolutionnaires;  et  moins 
^flbnsé  de  l'obstination  du  Divan  à  ne  point  écou* 

Bi  Là  pQiMAiicB  munn.  i3 
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Ur  les  repFésentatiaM  qui  lui  étaieDt  faites,  que 
de  la  révolution  espagnole  et  de&  conspirations 
libérales  qui  agitaient  la  France. 

Un  autre  congrès  devait  d'aiileurtse  tenir  à  Vé-^ 
rone,  et  Alexandre  devait  s*y  rendre.  Avait  803 
départ,  il  adressa  le  25  (13)  avril  1823,  ua  rescriC 
des  plus  sévères  pour  la  suppression  des  sociétés 
seerètes  et  la  fermeture  des  loges  de  francs-maçons  -' 
Ce  resevh  avait  surtout  pour  but  la  Pologne,  oui 
les  sociétés  secrètes  avaient  fait  te  plus  de  progrès* 

L'enpereuF  Alexandre  arriva  le  17  septembre  & 
Vérone,  où  Femperenr  d'Autriche  s^était  rendu  le 
15.  La  question  d'Espagne  fut  la  première  débal— 
tue,  et  la  France  fut  chargée  d'exécuter  les  dispo-* 
sitions  du  congrès. 

Quant  à  la  question  d'Orient,  l'empereur  Alexaiv-^ 
dre  ne  paraissait  pas  obtenir  autant  de  succès  qu^ 
la  France  pour  celle  d'Espagne.  Il  s'était  déjà  plaint 
que  le  congrès  »'eùt  pas  assez  défendu  sa  di^nité^ 
en  laissant  subsister  des  allégations  vagues  sur  o^ 
qu'il  aurart  excité  secrètement  la  première  insor-^ 
reetion  des  Grecs;  et  il  vit,  avec  quelque  dépit^ 
l'esprit  du  congrès  repousser  une  adresse  du  gou — 
vernement  provisoire  des  Grecs,  dans  laquelle  il- 
demandait  l'appui  des  puissances  de  l'Europe*. 
€e  ne  fut  pas  sans  doute  sans  quelque  amertumes 
qu'il  vit  lord  Strangford  chargé  de  poursuivre  ptèa^ 
du  sultan  la  pleine  et  entière  exécution  du  traité  df^ 
Boukharest,  sans  s'expliquer  sur  les  Grecs. 

Le  28  novembre,  le  congrès  signa  une  note  rela-^ 
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tive  i  la  traita  des  Noirs,  sur  la  proposition  de 
r Angleterre,  qui  prit  la  première  la  défense  de  celte 
question  d'humanité,  sans  s'oceuper  cependant  de 
celle  qu'on  pouvait  trouver  à  agiter  sur  l'esclavage 
des  Manos  em  Russie,  en  Turquie,  et  dans  tant  de 
contrées  de  l'univers  et  du  nouveau  Continent. 

Il  est  curieux  de  rappeler  les  craintes  du  congrès 
dbiD»  y%  note  qu'il  signa  le  14  décembre  1822,  et 
dans  laquelle  (iVWe  12)  Tinsarrection  des  Grecs 
aemble  assimilée  aux  révoltes  contre  lesquelles  ce 
^Mlngrèa  avait  lie».  Comme  l'empereur  Alexandre  y 
^pfiosa  sa  sigaaiore,  par  celle  de  son  représentant, 
il  se  liait  pour  ainsi  dire  les  main?  à  l'égard  de  la 
loiiqoiey  qui,,  quoiqu'elle  n'intervint  pas  aa  con- 
Qprts^  paraissait  en  appliquer  tes  principes  d'une 
façon  très-rigoureuse. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  le  spectacle  ef- 
frayant d'une  lutte  que  l'histoire  ne  saurait  dé- 
«rûra  que  dans  des  détails  qui  sont  hors  de  notre 
«ijet. 

La  Turquie^  au  niitteu  d'une  gaerre  intestine  et 
^  fanatisme,,  avait  aussi  à  se  défendre  contre  les 
aéstatenra  d'Ali,  qui  lai  redemandaient  l'héritage 
4aa  Arsaeides  et  des  Sassanides,  et  elle  devait 
craindre  que  l'aigle  impériale  russe  vint  prendre 
mon  vol  vers  Bizance(Constantinople). 

Le  génie  turk  attend  l'orage,  le  brave  et  oppose 
A  tout  sa  volonté  d'airain,  comme  la  fatalité.  Les 
tremblements  efiEirojables  d'AIep  et  d'Antioche  Jie 
l'ébraoldrent  pas  plus  qae  les  ravage»  du  choléra 
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et  de  la  peste,  que  les  menaces  même  de  l'Europe, 
qui,  après  le  congrès  de  Vérone,  parut  décidée  à  se 
retirer  d'un  Etat  contre  lequel  le  ciel  et  la  terre 
semblaient  conjurés. 

Au  retour  de  l'empereur  Alexandre  de  Vérone, 
d'où  il  revint  par  Varsovie  a  Saint-Pétersbourg,  à 
»  la  Gn  de  janvier  1823,  on  vit  le  tzar  s'appliquer  à 
empêcher  toute  idée  révolutionnaire  de  pénétrer 
en  Russie  et  en  Pologne.  Les  négociations  avec  la 
Porte-Ottomane  continuaient  par  Tambassadear 
britannique.  Ce  dernier  avait  obtenu  la  nomination 
des  hospodars  de  Moldavie  et  de  Valaquie ,  et  la 
promesse  de  l'évacuation  de  ces  provinces,  que  la 
Porte-Ottomane  avait  fait  occuper  pour  y  éteindre 
l'insurrection;  mais  le  Divan  persistait  à  ne  point 
retirer  ses  troupes  jusqu'à  ce  que  la  Russie  eût  re- 
mis les  forteresses  d'Asie,  désignées  par  le  traité 
de  Boukharest. 

Dans  une  note  du  19  mai  1823,  la  Russie  répon- 
dait à  celle  du  Divan  en  date  du  26  février.  Une 
autre  du  11  août,  émanée  de  la  Porte-Ottomane^ 
était  loin  de  satisfaire  aux  demandes  de  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg;  et  l'empereur  Alexandre  eût, 
sans  nul  doute,  été  porté  à  une  rupture,  si  les  af- 
faires de  l'Occident  (la  guerre  d'Espagne)  ne  Teus* 
sent  préoccupé  au  point  de  craindre  un  embrase- 
ment général,  s'il  sortait  des  principes  de  modéra- 
tion qu'il  avait  mis  en  avant  dans  les  divers  congrès 
où  il  avait  exercé  la  plus  grande  influence. 

Il  faut  convenir  que  les  principes  qui  oondui- 
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saient  Alexandre  dans  les  affaires  diplomatiques, 
i*inspiraient  aussi  dans  les  tentatives  de  civilisation 
et  d'affranchissement  de  son  peuple  ;  mais  celui-ci, 
trop  ignorant,  trop  superstitieux,  trop  paresseux, 
ne  s'y  prétait  que  de  mauvaise  grâce,  et  semblait 
repousser  un  bienfait  qui  lui  imposait  des  obliga- 
tions qu'il  ne  se  sentait  pas  la  force  de  remplir;  à 
ce  point  que  la  ténacité  de  l'habitude  fit  repousser 
par  beaucoup  de  serfs  la  liberté  dont  ils  ne  sen- 
taient pas  le  prix  et  qui  les  embarrassait. 

Néanmoins,  loin  d'abandonner  ses  vues  sur  la 
Turquie,  et  la  pensée  dominante  de  ses  prédéces- 
seurs sur  cet  empire  et  sur  le  reste  de  l'Europe , 
Alexandre  donnait  ses  soins  les  plus  assidus  à  son 
armée,  et  surtout  à  ces  colonies  militaires  déjà 
remarquées  et  appréciées  dans  leurs  conséquences 
par  les  écrivains  les  plus  distingués  de  la  France 
(^Pfote  13).  Le  16  juillet,  il  partit  de  Tzarskoë-Selo 
pour  en  faire  Tinspeclion. 

Il  se. rendit  également  à  l'armée  commandée  par 
le  général  comte  de  Wistgenstein ,  qui  était  can- 
U>nnée  en  grande  partie  dans  les  gouvernements 
de  la  Podolie  et  de  la  Bessarabie ,  prête  à  franchir 
le  Boug  et  le  Dniester. 

Dans  le  même  temps,  l'empereur  d'Autriche 
faisait  un  voyage  dans  la  Galicie  et  dans  la  Bucko- 
'Wine,  et  il  en  profita  pour  s'avancer  jusqu'à  Czer- 
Oowicz,  où  l'empereur  Alexandre  était  arrivé  le 
5  octobre,  après  avoir  terminé  sa  tournée  d'inspec- 
tion. Ce  dernier  alla  au-devant  de  son  illustre  ami 
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jusqu'à  la  frontière;  6t  ils  entrèrent  «nsemble  à 
GsernowioK  le  6.  L'entrerM  dw  de«x  «Mpenrars 
dara  cinq  jours;  elle  prépara  les  bases  d'«ne  mts 
qae  leurs  ministres  rédigèreni  à  Lemberg  ^  ^  qui 
Ait  envoyée  à  Constantinopie. 

L'empereur  Alexandre  retourna  à  SainC-Pétoe*- 
bourg  par  VarsoTÎe,  où  il  passa  en  revue  use 
armée  de  00  à  160,0M  hommes,  en  grande  partie 
composée  de  Polonais. 

Tout  semblait  donc  présager  une  eelolion  guer- 
rière de  la  question  d'Orirat,  depuis  si  longtemps 
déjà  dans  une  phase  diplomatique  dont  la  Turquie, 
par  ses  résistances,  n'avait  pas  voulu  profiter. 
Luttant  avee  peine  contre  une  portion  de  ses  sajeto, 
la  Porte*^ttomane  résistait  avec  une  incroyablo 
obstination  aux  instances  réiléréee  des  prenriers 
potentats  de  TEurope.  Elle  éludait  les  questions  les 
plus  graves^  et  en  lisant  la  note  du  1 1  août,  on  est 
surpris  de  la  patience  avec  laquelle  ils  enduraient 
des  griefs  dont  la  nature  devenait  chaque  jour  plus 
grave. 

Cependant,  depuis  }a  remise  de  oelie  oensentio 
entre  les  deux  empereurs  à  Czemowics,  la  Porte- 
Ottomane  parut  plus  disposée  à  satisfaire  aux  de«- 
mandes  de  la  Russie,  sans  déroger  é  la  dignité  d$  son 
gwvirnemeni.  Quelque  peu  éteiuiues  que  fussent  les 
concessions  proposées,  Tempereur  Alexandre  mq* 
sentit  à  envoyer  un  agent  russe  à  Conslantîoople. 

A  la  suite  de  ses  voyages^  Alexandre  fit  une  asaec 
grave  maladie  qui  le  retint  à  Saint-Pétersbourg 
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j«Bqii'«a  6  juillet  1 824 ,  époque  à  laquelle ,  oonti* 
aoant  ses  projets  d'agrandissement  des  colonies 
militaires,  il  alla  inspecter  celle  de  Nowogorod. 
I^ar  on  oukase  du  27  août,  il  augmenta  reffectif  de 
son  armée,  tout  en  assurant  les  puissances  de  son 
désir  de  mainteoir  la  paix. 

La  nécessité  d'un  aussi  grand  développement 
militaire  paraissait  diminuer,  par  suite  de  l'ordre 
posilif  que  le  Divan,  sur  les  instances  de  l'Autriche 
at  de  TAngleterre,  venait  de  donner  pour  Téva- 
cvation  des  Principautés  et  la  liberté  de  la  naviga- 
tion et  du  commerce  sur  la  mer  Noire.  A  cette 
occasion,  li.  de  Ribeaupierre  fut  envoyé  comme 
ministre  plénipotentiaire  de  Russie  à  Constant!- 
uople. 

Ibis  l'empereur  Alexandre  ne  perdait  pas  de 
v«o  ses  projets  quant  à  l'organisation  de  ses  forces 
militaires  ;  il  alla  les  inspecter  à  Smolensk,  à  Hos- 
Icoa,  à  Kalouga,  à  Toula;  il  arriva  le  2  septembre 
4  Riasan ,  et  le  1 1  septembre  à  Penza.  De  là  il 
poussa  jusqu'à  Orenbourg  et  jusqu'aux  manufac- 
tures d'armes  de  Zlataoust ,  dans  l'Oural ,  où  se 
tn>a vent  également  des  mines  d'or.  Dans  ce  voyage, 
l^empereur  Alexandre  reçut  des  députatioûs  des 
peuples  de  l'extrémité  de  l'Asie,  qui  existent  tels 
t|a'ils  étaient  du  temps  de  Tchinguis-Khan.  Ces 
Réputations  venaient  saluer  le  souverain  d'un 
empire  que  leurs  ancêtres  avaient  fait  trembler 
^  longtemps.  D'Orenbourg,  l'empereur  se  rendit 
le  22  octobre  à  Perm;  il  visita  les  mines  et  les 
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établissements;  il  était  de  retour  à  Tzarskoë-Seio 
le  4  novembre,  en  parfaite  santé.  Peu  de  jours 
après  son  arrivée,  le  19,  Saint-Pétersbourg  fut 
menacé  de  la  destruction  par  un  ouragan  ter- 
rible. 

Malgré  les  promesses  du  Divan,  la  question 
d'Orient  n'arrivait  point  à  la  conclusion  désirée; 
et  l'Angleterre  commençait  à  montrer  quelque 
i!;çrroidissemént ,  en  raison  de  quelques  avantages 
accordés  par  la  Russie  aux  États-Unis,  sur  les 
rivages  de  l'océan  PaciGque.  L'année  se  terminait 
avec  les  Turks  comme  elle  avait  commencé ,  bien 
que  les  négociations  parussent  prendre  un  carao-^ 
tère  plus  sérieux. 

Ce  répit  favorisait  la  Turquie,  qui  n'était  point 
heureuse  dans  sa  lutte  avec  les  Grecs.  Ceux-ci 
avaient  su  s'organiser  et  étaient  parvenus -à  rem- 
porter de  grands  avantages  sur  Derwisch-Pacha 
et  Omer-Yrione ;  et,  de  plus,  par  leur  marine^  ils 
avaient  pu  tenir  tête  à  celle  du  Capitan-Pacha , 
bien  qu'il  eût  déjà  eu  recours  aux  forces  navales 
de  l'Egypte,  commandées  par  Ibrahim. 

Les  difGcultés  survenues  entre  le  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg  et  celui  de  Saint-James  s'aplanirent 
par  une  convention  du  28  février  1825  qui  accor- 
dait aux  Anglais  les  avantages  concédés  aux  habi- 
tants des  États-Unis,  sur  les  côtes  de  la  Californie 
russe. 

La  Pologne  paraissait  s'agiter.  La  publicité  don- 
née aux  débats  de  la  Diète  répandait  du  trouble 
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dans  les  esprits.  L'empereur  Alexandre  l'avait  res* 
treinte  par  an  décret  du  13  février.  Il  voulait  s'as« 
sarer  par  lui-même  de  l'état  des  choses  ;  il  partit 
le  16  avril  pour  Varsovie,  où  il  arriva  le  27;  et , 
le  13  mai,  en  ouvrant  la  Diète,  il  Gt  comprendre  ses 
intentions  quant  au  décret  précité,  en  rappelant 
aux  représentants  du  royaume  «  que  l'avenir  de 
leur  patrie  était  entre  leurs  mains.  » 
I        Alexandre  rentra  à  Pétersbourg  le  25  juin  ;  et  il 
ne  tarda  pas  &  faire  un  autre  voyage  pour  l'inspec- 
tion des  colonies  militaires  qui  ne  paraissaient  point 
offrir  les  résultats  qu'il  en  espérait ,  les  régiments 
Coloniaux  négligeant  la  culture  et  coûtant  plus  que 
la  réserve  ordinaire  d'après  les  rapports  qui  lui 
avaient  été  faits.  Il  se  mit  en  route  le  13  septembre. 
LMmpératrice  le  suivit  à  petites  journées  en  raison 
de  l'état  de  sa  santé,  et  le  rejoignit  à  Taganrog 
1q  5  octobre,  à  l'entrée  de  la  mer  d'Âzoff ,  près  de 
l'embouchure  du  Don  et  du  Volga. 

La  beauté  de  la  saison  paraissant  se  prolonger, 
l'empereur  voulut  en  profiter  pour  visiter  les  éta- 
Missements  de  la  Krimée,  cette  fameuse  Tauride 
^iie  Catherine  H  se  plaisait  à  regarder  comme  une 
^taUon  militaire  devant  Bizance.  L'empereur  ar- 
H^a  le  5  novembre  à  Simferopol,  siège  du  gouver- 
nement; il  alla  à  Aloupkaet  à  Sébastopol  où  l'ami- 
ral Greigh,  commandant  la  flotte  de  la  mer  Noire 
l'attendait,  et  à  Bakschi-Séraï,  ancienne  capitale 
du  khan  de  Krimée. 

Dans  les  derniers  jours  de  son  voyage,  quoique 
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la  température  fût  Rangée,  Alexaadre  woiAnt  faire 
à  eiieval  ao  long  trajet  sor  les  c6tM  4e  eette  tter 
putride  si  souTent  fatale  aux  Russes,  il  fht  pris 
d*uQ  rafroîdiesement,  et  revint  le  18  ooTembre  à 
Taganrog  «Tec  un  accès  de  Gèyre.  U  ne  voulut  w 
détemîner  à  prendre  les  remèdes  prescrits  ^e 
le  2f .  Le  28,  la  léthargie  commença  :  on  mit  une 
lueur  d'espoir  le  29  et  le  30;  mais  le  l^''  décembre, 
à  dix  heures  du  matin,  il  rendit  le  dernier  soupir 
et  mourut  entre  les  bras  de  Timpératrice.  Sa  dou« 
leur  fat  si  vive  que,  six  mois  après,  elle  suivit  sott 
auguste  époux  dans  la  tombe. 

La  mort  d'Alexandre  était  connue  à  Varsovie 
le  8  décembre,  i  Vienne  le  14,  à  Paris  le  17,  à  Lon- 
dres le  18. 

A  la  mort  d'Alexandre,  d'après  un  rapport  semi- 
officiel  ,  rétendue  territoriale  des  possessions  de 
l'empire  était  ainsi  que  suit  : 


MILLES  ClaRiS.  HAftITAfrrs. 


Russie  d'Europe 72,861  44,U8,60ê 

Pologne 2,293  3,702,30© 

Russie  d'Asie 276,000  11,663,100 

Colonies    de  l'Amérique 

du  Nord 24,000  50,000 

375,174     59,534,000 

Les  forces  de  cet  empire  se  composaient  de  quatre 
armées  s'élevant  à  480,000  hommes,  des  corps  dé- 
tachés de  la  Finlande,  de  Sibérie,  d'Orenbourg, 
de  45,000  hommes,  du  corps  du  Kaukase,   de 
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85,000  hommes,  des  colonies  militaires  et  des 
troapes  de  garnisons  s*élevant  à  150,000  hommes, 
formant  un  total  de  760,000  hommes,  sans  y  com- 
prendre les  Baskirs  et  les  Tatars. 


CHAPITRE   X 


De  t^tft  à  tttSt.  —  MleeUs  I» 


Il  n'entre  pas  dans  le  pl;in  de  cet  ouvrage  d^ 
s'arrêter  aux  complications  de  famille  qui  s'éle^ 
vèrent  à  la  mort  d'Alexandre.  A  défaut  d'héritiec:' 
présomptif,  le  grand- duc  Constantin  devait  ôtr^ 
nommé  empereur  ;  il  préféra  renoncer  au  trône ,  et  9 
confirmant  le  rescrit  rendu  par  Alexandre,  il  céd^^ 
a  son  frère  Nicolas  tous  ses  droits  de  succession  ^ 
l'empire. 

Nous  négligerons  aussi  de  nous  étendre  sur  le^ 
troubles  que  ces  arrangements  occasionnèrent,  e^ 
que  la  fermeté  du  nouvel  empereur  sut  réprimer^ 
donnant  la  mesure  de  ce  que  Ton  devait  attendra 
de  l'énergie  de  son  caractère  et  de  son  inflexibilité  ^ 

Les  événements  qu'il  nous  reste  à  décrire  son€^ 
désormais,  surtout  en  raison  de  l'omnipotence  dti 


DB  LA  PUISSAlfCB  RU88B.  205 

souverain  moskowite,  d*une  nature  on  ne  peut  plus 
léticate;  nous  essayerons  de  suivre,  sans  passion 
H  avec  la  franchise  qui  dicte  notre  ouvrage,  This- 
orique  de  la  puissance  russe,  au  point  de  vue  des 
ntéréts  généraux  qui  s'y  trouvent  liés;  si,  contre 
aotre  gré,  nous  sommes  forcé  de  signaler  des  ten- 
lances  dangereuses  pour  le  repos  du  monde,  il  ne 
«ra  pas  dit  que  nous  ayons  cherché  à  envenimer 
les  questions  trop  graves  en  elles-mêmes. 

Notre  désir  bien  arrêté  serait^  au  contraire,  de 
^oir  la  puissance  russe  proGter  de  l'éveil  donné  et 
les  alarmes  qu'il  peut  inspirer,  pour  restreindre 
les  forces  jusqu'ici  menaçantes;  et  pour  cimenter, 
Mr  des  traités  honorables,  une  alliance  profitable 
1  tons  les  États  de  l'Europe,  dont  l'existence  est 
iécessaire  à  l'équilibre  politique  et  au  développe- 
ment des  institutions  humaines. 

A  la  mort  d'Alexandre,  l'état  de  la  question  d'O- 
Ment  n'était  pas  modifié.  Le  voyage  de  l'empereur 
m  Krimée  avait  inspiré  des  craintes  sérieuses  à  la 
r\>rte-Ottomane  ;  celle-ci  avait  fait  de  nouvelles 
Mromesses  pour  l'évacuation  des  Principautés,  mais 
ion  opiniâtreté  n'était  point  à  bout  de  résistance  ; 
slle  en  donnait  aulssi  des  preuves  dans  la  lutte 
{a'elle  soutenait  contre  les  Grecs,  et  dans  la  répres- 
lion  des  révoltes  à  Constantinople  et  en  Serbie. 

Hais  la  politique  suivie  jusqu'ici  allait  prendre 
m  autre  caractère.  Bien  que  l'empereur  Nicolas  ne 
tint  pas  absolument  à  diriger  seul  les  affaires  de  la 
Grrèee,'il  ne  voulait  pas  que  la  question  d'Orient 
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fût  dorénavantcoaawlérée  commd  enrofiéMod^  C^ 
lait,  à  ses  yeux,  uae  affaire  eiUr»  lui  et  la  Voitib^ 
Ottomaney  et  louchant  à  la  foi  des  tvaitéa  ec  à  rboo- 
neuF  de  sa  ooutonne. 

Ledue  de  WelliDgloD,  venu  à  SaiBt4^eraiMNiif 
pour  traiter  oea  deux  question»,  avait  trouvé  Vwt 
pereor  inébranJable'  à  leur  égard.  CependaAiiy  il 
adhéra  à  use  convMtion  du  4  avril  1826,.4'apvès 
laquelle  il  devait  être  no4ifié  à  la  Porte^OttMowie 
que  rinteiuton  des  p«iasaiicea  était  de  mettre  In  i 
la  gtterre  en  Grèce,  qui  meoaçait  la  population 
chcèlienne  d'une  extermination  totale» 

Weilingtoo  partit  avec  ee  sent  réanltat  da  son 
voyage  à  SaÂnt-Pétersbourg  ;  mais  non  sans  avwr 
été  flatté  des  hommage»  des  Russeft,  surUMift  te 
jour  annivarsaire  de  rentrée  dies  alliés  à  Paris%. 

Le  28  juillet,  le  nouvel  erapereuv  fit  un  manir 
teste  poor  régler  Tordre  de  la  auecesaien  an  trAne, 
el  la  régence,  en  cas  de  minorité  de  son  suceea- 
seur.  Le  3  septembre  {2i  août  du  calendriejr  rosse), 
Tempeireur  fut  couronné  au  Kremlin^  daaa  la  viUe 
de  tto^ou. 

ku  milieu  des  pompes,,  des  fêtes  et  des  plaisica  à 
l'occasion  de  ce  couronnement,  on  reçut  à  Moshou 
la  nouvelle  de  l'invasion  de  la  Géorgie  par  une  ar- 
mée persane.  On  soupçonnait  depuis  plusieins 
mois  la  oeur  de  Téhéran  d'exciter  et  de  nourrir  la 
rébdlion  des  Tscheschenèques ,  peupladea  musul- 
mane» du  Kaukase ,  qui  avaient  été  juqu'i(û  bat- 
tues^ mais  non  soumises^  par  le  général  YermaUof. 
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Itepuia  h  traité  de  Goolistao ,  do  24  décem- 
bfel813,  conclu  sur  la  médiation  de  F  Angleterre, 
ka  deux  parties  belligérantes  étaient  restées  en 
possession  du  territoire  qu'elles  occupaient  au  no- 
ment  où  les  hostilités  avaient  cessé;  en  consé-* 
qoenoe^  la  Russie  avait  gardé  plusieurs  kbanats 
entre  le  Kaukase  et  la  mer  Kaspienne,  sur  toute  la 
ligne  du  Kour,  et  mémeau-delà^  dans  le  Gandscha, 
vaste  province  connue  dans  nos  cartes  sous  le  nom 
de  GAorgie  (1). 

Embarrassée  par  la  guerre  occidentale,  la  cour 
de  Saint-Pétersbourg  n'avait  pu  s'occuper  de  la 
délimitation,  bien  qu'elle  eût  pris  possession  des 
territoires  indiqués^  maïs  elle  y  exerçait  une  do- 
mination  incertaine,  et  les  troupes  russes  entrele- 


(1)  L'art.  3  de  ce  traité  portail  :  «  Potrr  doDner  à  S.  M. 
l'cupcreur  de  Russie  une  preuve  de  la  sincérité  de  ses  in- 
tetiaos,  S.  M.  le  schah  de  Perse  s'engage,  pour  loi  et  ses 
Successeurs  au  trône  de  Perse,  à  reconnaître  comme  pro- 
priété de  la  Russie  les  Kanats  ci-dessous  désignés,  savoir  : 
les  Kanats  de  Karabagh  et  Gandscha  (Ghendjé)  qui  sont 
Maintenant  réunis  en  une  province  sous  le  nom  d'Elisabeth- 
IM,  ainsi  que  les  Kanats  de  Scheki,  Schirvan,  Derbent, 
tConha,  Bakoaet  Talyschio,  avec  les  pays  qui  en  dépendent, 
f)iii  se  trouvent  maintenant  entre  les  mains  des  Rosses  ;  en 
<>utre«  tout  le  Daghestan,  la  Géorgie  avec  la  province  de 
^Icburageli,  l'Imeretie,  le  Gouriel,  la  Mingrelie,  TAbasie, 
^insi  que  tous  les  pays  qui  se  trouvent  entre  la  ligne  du 
Kaukase  et  les  frontières  ci-dessus  désignées,  et  les  lerri- 
et  peifladea  entre  le  Kaukase  et  la  mer  Kaspiemie;  » 
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nues  dans  ces  conquêtes  avaient  à  redouter  les 
attaques  journalières  des  peuplades,  qui  ne  com- 
prenaient pas  qu'on  eût  pu  disposer  ainsi  de  leur 
sort.  La  mort  de  Tun  des  khans,  et  la  fuite  de  ceux 
du  Scbirvan  et  de  Karabagh,  fut  une  occasion  pour 
la  Russie  d'étendre  ses  frontières  au  delà  des  li- 
mites tracées  par  le  traité  de  Goulistan;'et,  pour- 
suivant des  peuplades  dont  les  émissaires  musul- 
mans entretenaient  la  haine,  elle  avait  commencé 
par  occuper  le  littoral  du  lac  Goktcha,  dans  le 
khanat  d'Erivan,  tout  en  offrant  quelques  compen- 
sations. U  fallait  enfin  arriver  a  une  conclusion  des 
différends.  On  espérait  les  terminer,  lorsqu'on  ap- 
prit la  mort  de  Tempereur  Alexandre,  les  conspira- 
tions et  les  mouvements  séditieux  de  Saint-Péters- 
bourg. La  Perse  crut  que  c'était  une  occasion  de 
reprendre  des  provinces  que  le  malheur  de  ses 
armes  lui  avait  fait  abandonner.  Elle  espérait  un 
meilleur  sort,  en  raison  du  développement  qu'elle 
avait  donné  à  son  armée  régulière  et  à  son  artille- 
rie, dirigées  par  des  officiers  anglais. 

Le  prince  Menschikoff  fut  envoyé  au  schah  de 
Perse,  mais  il  reçut  un  accueil  bien  différent  de  ce- 
lui fait,  en  1817,  au  général  Termoloff.  La  Perse 
insistait  sur  la  restitution  immédiate  du  littoral  du 
lac  Goktcha.  Le  prince  Menschikoff,  qui  avait  af- 
fecté de  braver  les  exigences  du  cérémonial  per- 
san, en  se  refusant  à  revêtir  la  pelisse,  à  quitter 
ses  bottes,  en  entrant  dans  la  salle  d'audience, 
avait  d*abord  blessé  les  musulmans,  et  il  ne  pa- 
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raissait  pas  probable  qu*on  pût  s'entendre  ;  on  alla 
jusqu'à  lui  faire  comprendre  (lettre  du  17,  29  juil- 
let) qa*on  ne  pourrait  continuer  les  relations  qu'a- 
jprès  son  retour  à  Tiflis.  Le  prince  royal  partit 
vnéme  pour  réunir  ses  troupes  sur  les  frontières  du 
X^arabagh,  et  le  schah  pour  Ardebyl,  malgré  les  in- 
stances de  renvoyé  anglais,  M.  Willoch,  pour  em- 
ipécher  une  rupture. 

Peat-étre  la  cour  de  Téhéran  aurait  fini  par  ce-* 
^er  aux  fermes  résolutions  de  l'envoyé  anglais  et 
â  ses  menaces  d'empêcher  les  officiers  et  sous-offi- 
^3iers  anglais  de  dépasser  le  Tau  ris,  si  le  khan  de 
"Xalychine  ou  Talichah  n'eût  donné  le  signal  de  la 
^K*évolte,  en  égorgeant  la  petite  garnison  russe  d'Âr- 
^ivan.  Henschikoff  ne  put  que  se  retirer,  après  avoir 
^ubi  bien  des  vexations  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans  danger 
^u'îl  arriva  à  Tiflis,  le  24  septembre.  Mais  déjà  toute 
^a  partie  méridionale  des  anciennes  conquêtes  des 
dusses  était  envahie,  et  les  districts  de  Karabagh, 
^e  Talychine,  de  Schirwan,  étaient  au  pouvoir  des 
I^ersans,  avant  que  le  gouverneur  Yermoloff  eût  pu 
^anir  assez  de  troupes  pour  arrêter  le  torrent  qui 
JDenaçait  alors  toute  l'étendue  ds  son  gouverne- 
ment. 

Ce  fut  au  milieu  des  fêtes  de  Moskou  que  les 
nouvelles  de  ce  soulèvement  arrivèrent.  L'empe- 
reur se  contenta  d'envoyer  au  général  Yermoloff 
quelques  corps  de  l'armée  du  Don  et  des  gouver- 
nements voisins  du  Kaukase,  et  de  faire  armer  les 

m  tk  FUlMAHCai  IIJU£.  14 
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bâtiments  de  guerre  d'Astrakan,  pour  attaquer  les 
provinces  persanes  du  côté  de  la  mer  Kaspienne. 

Avant  son  départ  de  Moskou,  le  12  octobre^  Tem- 
pereur  Nicolas  était  déjà  rassuré  sur  l'issue  d*une 
guerre  où  la  supériorité  de  ses  forces  lui  promet- 
tait un  succès  qu'Abbas-<Mirza  ne  pouvait  lui  dis- 
puter que  peu  de  temps;  malgré  une  armée  de  50a 
60,000  hommes  formés  à  la  tactique  européenne, 
et  Tespérance  de  soulever  les  populations  musul- 
manes et  de  reprendre  les  belles  provinces  succes- 
sivement enlevées  à  son  empire. 

En  effet,  le  2  (14)  septembre,  une  première  di- 
vision russe,  celle  du  comte  Madatoff  se  trouva  en 
présence  de  Tavant-garde  des  Persans.  Celle-ci 
avait  pris  position  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
de  Chambora  ou  Schamkhor,  au  nombre  de  9  à 
10,000  hommes,  dont  7  à  8,000  cavaliers,  avec 
quelques  artilleurs  servant  4  canons  et  20  falcon- 
nets  montés  sur  des  chameaux.  Elle  était  com- 
mandée par  Mehmet-Mirza ,  fils  du  prince  royal 
Abbas-Hirza,  et  par  son  oncle.  Quelques  canons 
mis  en  batterie  par  les  Russes  ne  tardèrent  pas  a 
faire  taire  ceux  des  Persans  ;  la  cavalerie  se  dé- 
bande à  cette  attaque,  et  Tinfanterie  persane,  alors 
sans  appui,  vivement  chargée  par  la  cavalerie 
russe,  fut  obligé  de  battre  en  retraite. 

Dans  la  nuit  du  21,  une  autre  division  russ^e  se 
joignit  à  celle  du  général  Matadoff,  près  d'Elisa- 
bethpol  ;  de  son  côté,  Abbas-Mirza  avait  opéré  sa 
jonction  avec  son  beau-frère  Alaïar  Khan,  gendre 
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et  premier  ministre  du  roi  de  Perse;  il  passa  le 
Terek,  et  s'avança  dans  le  dessein  de  livrer  bataille 
anx  Russes,  et  de  réparer  Téchec  du  14.  Le  nom- 
bre de  aes  troupes,  24  bataillons  d*inraoterie  régu- 
lière d'environ  800  hommes  chaque,  12,000  hommes 
de  cavalerie 9  près  de  8,000  hommes  de  troupes 
irrégulières  et  une  artillerie  de  24  pièces  de  cam- 
pagne, lui  promettait  un  succès  certain  sur  a  peine 
12,000  hommes  de  troupes  russes  qui  lui  étaient 
opposés. 

Aussi,  Abbas-lliria  s'empressa  d'attaquer  dès 
qu'il  aperçut  les  Russes  ;  mais,  malgré  son  impé* 
iuosité,  il  ne  put  résister  au  feu  de  l'ennemi,  qui 
ébranla  l'infanterie  et  la  cavalerie  de  telle  sorte, 
que  la  déroute  fut  bientôt  complète.  Plus  de  1,200 
hommes  furent  faits  prisonniers  par  la  cavalerie 
rosse,  qui  poursuivit  les  fuyards  et  leur  enleva  trois 
drapeaux  et  plusieurs  canons. 

ilers  d'état  de  tenir  désormais  la  campagne, 
Abbas-Hirza  se  bAta  de  rappeler  ses  troupes,  de 
'ever  le  siège  de  Chouka  et  de  repasser,  le  1 1  oc- 
^bre  (30  septembre)  l'Araxe  avec  sa  cavalerie, 
tandis  que  l'infanterie  cherchait  à  gagner  les  fron- 
tières de  la  Perse  par  les  montagnes. 

Dn  autre  fils  du  schah,  Ali-Nachy-Mirza.  avait 

;(;^éaétrô  dans  les  provinces  qui  bordent  la  mer  Kas- 

^ieo^e  ;  le  général-major  Krabbe  reçut  l'ordre  de 

^^en  chasser  :  aux  approches  des  Russes,  l'ancien 

^han  d9  schirviran,  Moustapha,  auquel  le  fils  du 

%e)iab  avait  remis  le  commandement,  s'empressa  de 
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traverser  le  Khour  au  passage  de  Djarat,  et  se  re- 
tira dans  les  steppes  de  Moghan. 

Cependant  Faide-de-canip  général  Paskewitch, 
qui  commandait  en  personne  la  division  qui  s'était 
ralliée  au  général  Matadoff,  lors  de  Taffaire  du  21 
septembre,  avait  poursuivi  sans  relâche  les  Per- 
sans ;  le  6  et  7  novembre,  il  avait  profité  d'un  gué 
peu  profond  pour  Taire  traverser  l'Araxe  à  une 
partie  du  corps  d'armée  sous  ses  ordres,  et  s'était 
porté  en  avant  jusqu'à  la  rivière  de  Pasihala,  mais 
il  ne  trouva  pas  Âbbas-Mirza,  qui  déjà  avait  opéré 
sa  retraite  vers  Ardebyl. 

Le  général  Paskewitch  avait  atteint  son  but  ;  il 
avait  repoussé  les  Persans  sur  leur  territoire,  il  en 
avait  dévasté  une  partie,  il  s'était  emparé  d'appro- 
visionnements considérables;  il  ne  lui  convenait 
pas  de  rester  loin  de  ses  cantonnements  dans  une 
saison  qui  commençait  à  être  défavorable  ;  il  re- 
passa l'Araxe  du  11  au  12  novembre,  près  d'Aslan- 
douze,  et  reprit  ses  anciennes  positions  sur  la  ri- 
vière de  Tcherakène. 

Le  schah  s'était  retiré  a  Douvarkand,  au-delà  du 
Tauris  ;  malgré  ses  pertes,  il  était  disposé  à  conti- 
nuer la  guerre,  s'il  ne  pouvait  obtenir  des  condi- 
tions modérées.  L'Angleterre  était  intéressée  à  em- 
pêcher la  puissance  russe  de  s'étendre  davantage 
aux  dépens  de  la  Perse;  un  traité  signé  à  Téhéran, 
le  25  novembre,  avait  garanti  un  secours  en  trou- 
pes à  la  Perse,  en  cas  d'invasion  par  la  Russie,  et 
un  subside  de  200,000  liv.  sterl.  par  an  pendant 
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toute  la  durée  de  la  guerre  ;  son  influence  amena  la 
cessation  des  hostilités,  mais  en  même  temps  le 
rappel  du  général  Yermoloff,  dont  Tadministration 
hautaine  avait  indisposé  les  provinces  du  Kaukase. 
La  mort  d'Alexandre  et  l'incertitude  de  la  suc- 
cession impériale  n'excitèrent  guère  moins  d'in-* 
quiétude  et  de  faux  bruits  en  Pologne  qu'en  Russie. 
Dissipés  par  les  déclarations  franches  du  grand-duc 
Constantin,  ils  se  renouvelèrent  aux  approches  du 
couronnement  ;  et  quoique  son  voyage  à  Hoskou 
les  fit  cesser,  il  en  resta  toujours  une  agitation 
sourde  à  laquelle  on  a  attribué  les  délais  apportés 
à  la  convocation  de  la  Diète  et  au  couronnement 
de  Nicolas  comme  roi  de  Pologne  ;  et  cette  agitation 
était  augmentée  par  la  société  secrète  patriotique 
et  celle  des  Templiers,  dont  Fobjet  principal  était 
le  rétablissement  intégral  de  la  Pologne  ancienne. 
Quant  à  la  Turquie,  elle  était,  au  commencement 
de  1826,  dans  un  état  d'inquiétudes^  de  secousses 
0t  de  misère  dont  la  source  était  dans  la  guerre  de 
^a  Grèce.  Pour  satisfaire  à  des  dépenses  extraordi- 
naires, des  impôts  considérables  avaient  dû  être 
'^vés  dans  les  provinces.  La  Serbie^  la  Yalaquie,  la 
^foldavie n'étaient  point  épargnées;  les  traités,  sur- 
^«ot  celui  deBoukharest  de  18(2,  n'étaient  point 
Respectés,  et  ces  provinces  jetaient  des  regards  dé- 
t:toaragés  vers  la  Russie.  Les  députés  de  la  Serbie 
envoyés  à  Constantinople,  avaient  été  jetés  en  pri- 
a(m,  et  les  troupes  turques  n'avaient  point  évacué 
les  Principautés.  Le  Divan  se  fondait  sur  l'inexécu- 
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tien  du  môme  traité  par  les  Russes,  qui  n'âvaiéui 
point  restitué  diverses  forteresses  situées  au  pied 
du  Kaukase,  le  long  des  côtes  de  la  Mingrelie  et  A6 
i'Abasie,  conquises  par  les  Russes  dans  la  dernier 
guerre  ;  et  il  encourageait  les  Tcheschenëquea  dans 
leurs  attaques  contre  les  Russes. 

La  Russie,  rendue  libre  de  toutes  ses  actions  et 
de  toutes  ses  forces  par  suite  de  la  continuité  de  la 
paix  à  l'occident  de  TEurope,  voulait  en  finir  de 
querelles  qui  pouvaient  s'envenimer«  d'autant  plus 
que  les  Grecs  étaient  soutenus  par  elle. 

Le  24  mars  (  5  avril  )  une  note  fut  remise  par 
M.  de  Minziacky^  chargé  d'affaires  de  Tempereuf 
Nicolas.  Cette  note  n'accordait  à  la  Porte  qu'un 
délai  de  six  semaines  pour  satisfaire  aux  demandas 
qu'elle  contenait. 

Les  difficultés  de  la  position  de  la  Porte  étaient 
d'autant  plus  grandes,  qu'elle  se  voyait  paralysée 
dansForganisation  qu'elle  voulait  faire  de  ses  forces 
militaires.  Le  sultan  Mahmoud  en  comprenait  le 
besoin  pour  sa  guerre  contré  tes  Grecs  et  pour  se^ 
conder  les  Egyptiens,  qui  ftvaiei^t  déjà  tiré  de 
grands  avantages  derinsfruction  européenne;  mais 
il  était  paralysé  par  les  prétentions  et  la  désobéifih 
sanoe  orgueilleuse  des  janissaires,  dont  la  cruauté 
avait  donné  à  la  guerre  de  la  Grèce  un  carriietëré 
fait  pour  indigner  contre  un  fanatisme  et  des  att^ 
cités  d'un  autre  âge.  Le  sultan,  loin  d'ejKonrag^r 
de  tels  exôès  compromettant  son  empire,  était  ef^ 
décidé  A  s'affi^ancbir  de  la  turbulence  de  oetie 
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troupe  qui  ayail  résisté  aux  changements  que  de- 
puis qninie  ans  on  voulait  opérer,  et  qui  avait  été 
la  eanse  de  révolutions  dangereuses;  aussi  ne 
ehercha-t*i!  pojnt  à  éluder  sa  réponse  à  la  note  de 
la  Russie;  le  14  mai,  il  accepta  les  moyens  de  ter- 
miner ses  différends  avec  TEmpereur,  dans  une 
conférence  qui  aurait  lieu  à  Akerman  ou  Bialogrod, 
ville  de  Bessarabie  sur  le  Dniester,  à  140  lieues 
N.-E.  deConstantinople. 

Dès  que  Mahmoud  pût  suivre,  en  repos  du  côté 
de  la  Russie,  la  suite  des  négociations,  il  entreprit, 
tu  risque  d'échouer  comme  Selim  III,  d'anéantir 
k  corps  des  Janissaires. 

Le  15  juin,  toutes  les  dispositions  étant  prises,  il 
^ndit  un  hatti-schériff  qui  prescrivait  que  chaque 
orto  de  janissaires  serait  incorporée  dans  les  nou- 
velles troupes  exercées  à  l'européenne,  lesquelles 
Prendraient  le  nom  de  Muallem  Eskindif  (infanterie 
disciplinée).  Comme  on  s  y  attendait,  les  janissaires 
^  révoltèrent  et  refusèrent  d*obéir.  Mais  ils  fu- 
^mt  déclarés  rebelles.  L'étendart  sacré,  le  saniê'- 
^Âak^kmf^  fut  tiré  du  trésor  et  remis  au  grand 
^iiir.  Tous  les  musulmans  coururent  aux  armes  et 
^e  fut  un  massacre  général.  Les  janissaires  qui 
^ebappèrent  à  la  mort  et  aux  supplices  furent  exilés 
^n  Aâie. 

Noos  nous  abstenons  de  décrire  les  détails  de 
^Mtte  exécution  terrible,  de  laquelle  datent  les  chan- 
gements dans  l'état  politique,  militaire,  adminis* 
et  religieux  de  la  Turquie;  et  nous  revenons 
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à  l'objet  principal  de  notre  ouvrage,  en  ce  qoi  con- 
cerne les  relations  de  la  Porte  avec  la  Russie. 

Les  plénipotentiaires  qui  devaient  prendre  part 
aux  conférences  étaient  pour  la  Russie,  le  comte 
Vorontzoff  et  le  marquis  de  Ribeaupierre,  et  pour 
la  Sublime -Porte,  Hadi-Effendi  et  Ibrahim*Ef- 
fendi. 

L'orgueil  ottoman,  choqué  d'aller  recevoir  si  loin 
les  conventions  qu'il  serait  obligé  de  subir,  dès 
qu'on  les  exigerait  les  armes  à  la  main,  avait  de- 
mandé qu'on  désignât  un  endroit  plus  rapproché  de 
la  capitale;  mais  les  commissaires  russes  étant  déjà 
arrivés  à  leur  poste,  ceux  de  la  Porte  furent  obligés 
de  s*y  rendre.  Mais  ils  arrivërent«vec  une  telle  len  • 
teur  que  les  conférences  ne  purent  commencer  que 
le  r^  août. 

Les  conditions  posées  avaient  été  assez  dures;  la 
discussion  dura  plus  de  deux  mois,  et  les  choses 
en  vinrent  à  ce  point  que  les  commissaires  russes 
firent  connaître  que  si  elles  n'étaient  point  acceptées 
avant  le  7  octobre,  l'armée  russe  passerait  le  Pruth. 

La  situation  do  la  puissance  ottomane  était  cri- 
tique; son  armée  n'était  point  encore  organisée; 
elle  avait  peine  à  se  maintenir  contre  les  Grecs  ;  et 
malgré  les  espérances  que  l'envoyé  de  la  Perse  lui 
donnait  de  la  diversion  que  le  schah  ferait  en'  Asie 
(on  a  vu  ce  qui  en  advint),  le  sultan  donna  ordre  aux 
commissaires  turks  de  signer  ce  traité,  qui  a  reçu, 
à  la  date  du  25  septembre  (7  octobre)  1826,  le  nom 
du  lieu  où  il  fut  conclu  >  et  qui  stipule,  quant  aux 
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Principaotés  et  à  la  Serbie,  les  conditions  du  traité 
cla  16*28  mai  1812  passé  à  Boiikharest.  Il  sera  fait 
KBentîon  de  Tun  et  de  Tautre  aa  chapitre  spécial 
^ox  provinces  Moldo-Valaques. 

A  partir  de  cette  conclusion,  le  grand  seigneur 
it  ses  ^ministres  ne  s'occupèrent  plus  que  d*admi- 
listration,  de  réformes  et  d'exercices.  Nous  verrons 
[ue  ce  repos ,  si  utilement  employé ,  fut  bientôt 
^^T-ompo  par  de  nouvelles  difGcultés  et  de  nouvelles 
lerres. 

L'année  1827  débuta  par  un  acte  de  sévérité  da 
xar  Nicolas  contre  les  sociétés  secrètes  de  la  Pc- 
ogne;  on  grand  nombre  de  Polonais  furent  arrêtés; 
enr  procès  dura^plus  d'une  année  :  nous  aurons 
^CDccasion  de  revenir  sur  le  jugement  qui  fut  rendu 
'^  lear  égard. 

Malgré  le  traité  d'Akerman,  tout  annonçait  une 
l^rochaine  rupture  avec  la  Porte-Ottomane;  le  tzar, 
^^nivant  l'exemple  de  son  prédécesseur,  avait  fait, 
1826,  la  revue  de  plusieurs  corps  de  son  armée 
it  des  colonies  militaires.  Il  avait  assisté,  les  9  et 
^2  juin,  au  départ  de  la  Qotte  de  Kronstadt  des- 
tinée à  appuyer  les  Grecs  ;  d'autres  préparatifs  se 
:faiaaient  à  Sébastopol  ;  Tarmée  se  concentrait  en 
jBessarabie,  et  une  levée  considérable ,  de  deux  re- 
croes  sur  cinq  cents  habitants,  avait  été  ordonnée 
par  on  oukase  du  26  août  7  septembre  ;  elle  devait 
être  effectuée  en  deux  mois,  et  le  service  de  ces  re- 
crnes  était  porté  à  20  ans  dans  la  garde,  et  à  22  ans 
dans  les  autres  corps  de  Tarmée  et  des  garnisons  ; 
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et,  pour  la  première  fois,  les  juifs  n'en  devatont  pas 
être  exempts. 

Ce  qui  était  ou  ne  peut  plus  significatif  des  in- 
tentions du  tzar,  c'étaient  la  permission  qu'il  ac- 
cordait au  comte  Capo-d'Istria,  depuis  longtemps 
au  service  de  Russie,  d'accepter  le  gouvernement 
de  ta  Grèce,  la  part  active  qu'il  prenait  aux  négo-^ 
dations  entamées  pour  la  reconnaissance  de  ce  gou- 
vernement par  la  Porte-Ottomane,  et  la  réunion  déjà 
opérée  sur  iê  Pruth  de  près  de  80,000  combattants 
prêts  à  entrer  en  campagne. 

De  son  côté,  le  grand  seigneur  poursuivait  avec 
une  ardeur  infatigable  le  plan  hardi  qu'il  avait  conça 
de  réformer  le  système  militaire;  et  il  espérait  pou- 
voir bientôt  être  à  même  d'opposer  à  la  Russie 
une  armée  plus  capable  de  se  mesurer  avec  elle. 
Mais  les  affaires  de  la  Grèce  prenaient  une  tournure 
plus  fâcheuse  pour  la  Turquie. 

Le  protocole  du  4  avril  1826^  consenti  par  les 
puissances  occidentales,  à  la  suite  de  conférences 
tenues  à  Pétersbourg  par  le  duc  de  Wellington, 
avait  décidé  l'indépendance  de  la  Grèce.  Le  S  fé- 
vrier 1827,  les  premières  ouvertures  avaient  été 
faites  à  ce  sujet  au  Divan,  qui  n'y  avait  répondu  que 
d'une  manière  évasive.  Tout  annonçait  de  la  part 
du  Sultan  une  résistance  énergique;  et  il  pressait 
la  réunion  et  l'organisation  de  nouvelles  troupes. 
Des  courriers  furent  envoyés  pour  accélérer  le  dé- 
part de  la  flotte,  les  armements  du  vice-roi  d'Egypte^ 
et  pour  enjoindre  à  Reschid-Pacha  et  a  Ibrahim 
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(Témpleryer  tous  leors  efforts  à  étouffer  Tinsurreo- 
tiOd  grecque,  avant  les  autres  complications  re- 
doutées. 

Mais  la  France,  l'Angleterre  et  T Autriche  persis- 
taient dans  Texécution  du  protocole  du  4  avril,  et 
ne  donnaient  qu'un  mois  à  la  Porte-Ottomane  ponr 
en  remplir  les  conditions.  Le  16  août,  une  nouvelle 
note  fut  présentée  par  les  puissances  alliées,  anx« 
quelles  la  Prusse  et  l'Autriche  s'étaient  réunies  ;  et 
leurs  représentants  déclaraient  que  leurs  gouverne- 
ments allaient  prendre  les  mesures  exigées  pour 
obtenir  les  conditions  de  l'armistice  réclamé,  fout 
en  protestant  que  les  relations  amicales  n'en  conti^ 
nuiraient  pas  moins  d'exister  sur  tous  les  autres 
points  diplomatiques. 

La  résolution  du  grand  seigneur  fut  inébranlable  ; 
et  il  manifesta  son  mécontentement  au  Reïs-Effendi 
de  ce  qu'il  avait  reçu  les  notes  des  ambassadeurs  : 
il  ne  pouvait  concevoir  que  l'Angleterre,  la  France 
et  rAutriche,  redoutant  l'agrandissement  de  la  Rus- 
sie, se  prêtassent  à  une  intervention  aussi  fâcheuse 
pour  la  Turquie  qu'elle  exposait,  sinon  à  la  destruc- 
tion, du  moins  à  un  affaiblissement  qui  la  mettrait  à 
l'avenir  à  la  discrétion  de  son  puissant  voisin  ;  il  y 
croyait  d'autant  moins  qne,  par  une  conduite  plus 
large  et  plus  libérale,  il  avait  ouvert  la  mer  Noire 
anx  bfttiments  des  puissances  occidentales. 

Pendant  que  la  Porte-Ottomane  faisait  ses  dispo- 
sitions pour  annuler  on  éluder  les  effets  de  l'înter- 
venti<m,  Ie8  alliéi^  envoyaient  leurs  flotte»  dans  TAr* 
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chipel,  et  rexpédition  turko-égyptienne  échappait 
à  leurs  croisières  et  entrait  forte  de  92  voiles  dans 
le  port  de  Navarin  le  9  septembre.  Des  pourparlers 
eurent  lieu  entre  les  commandants  des  deux  flottes, 
mais  il  ne  fut  pas  possible  d'arrêter  Teffet  des  ordres 
du  Sultan,  et  le  20  octobre,  une  horrible  colliision 
anéantit  la  flotte  ottomane,  et  lui  enleva  7  à  8,000 
hommes  de  ses  meilleurs  marins...  On  craignait 
qu'lbrahim-Pacha,  qui  n'arriva  à  Navarin  que  quatre 
jours  après  Tincendie  de  la  flotte,  ne  s'abandonnât 
à- de  cruelles  représailles  sur  les  Grecs  et  sur  les 
Francs;  l'intérêt  politique  fit  taire  ses  ressenti- 
ments. 

Les  ambassadeurs  des  puissances  à  Constanti- 
nople  apprirent  le  désastre  le  28  octobre.  Le  Sultan 
l'ignorait  encore.  Malgré  son  indignation,  son  cou- 
rage n'en  fut  point  abattu  ;  et  la  première  note  qa*il 
fit  remettre,  les  8  et  9  novembre,  aux  drogmans 
étrangers  portait  que  les  trois  puissances  feraient 
une  réparation  «  publique  et  solennelle  pour  l'in- 
sulte faite  au  pavillon  turk  devant  Navarin.  »  Les 
choses  s'envenimaient  à  ce  point  que,  le  2  décembre, 
les  ambassadeurs  déclarèrent  qu'ils  quittaient  leur 
poste,  mettant  leurs  nationaux  sous  la  protection  de 
l'ambassadeur  des  Pays-Bas.  Cette  menace  ne  fit 
aucun  effet ,  et  ils  partirent  sans  que  cet  événe- 
ment ,  qui  eût  dû  efi'rayer  la  Porte-Ottomane,  causât 
le  moindre  trouble  et  le  moindre  désordre. 

L'empire  ottoman  offrait  en  même  temps  un  autre 
exemple  d'un  caractère  énergique.  Le  pacha  d'É* 
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^ypte,  Hehémet-Ali,  apprît  le  2  novembre  la  Funeste 
affaire  de  Navarin  et  la  destruction  de  la  flotte  : 
:malgré  son  profond  chagrin,  il  ne  se  laissa  emporter 
xii  à  des  vengeances  ni  à  des  récriminations  ;  il  ne 
Krenonça  pas  au  système  de  réforme  qu'il  avait 
«idopté. 

L'année  finissait  sans  que  les  Grecs  eussent  d*eux- 
«némes  avancé  Touvrage  de  leur  indépendance.  Peu 
leurs  soldats  étaient  en  état  de  faire  autre  chose 
u'une  guerre  de  partisans;  et  leur  marine  n*était 
^levenue  dangereuse  aux  Turks  que  depuis  la  des- 
truction de  la  flotte  de  Navarin.  Ils  ne  possédaient 
;|)lu8  sur  le.  continent  queNaupIie  et  Corinthe.  Mais 
l'intervention  des  puissances  leur  avait  donné  l'exis- 
tence politique,  et  l'arrivée  du  comte  Capo-d'Istria, 
^oi  s'embarqua  le  18  décembre  à  Ancône,  et  arriva 
^  Nauplie  de  Remanie  le  18  janvier  1828,  leur  pro- 
mettaient enfin  un  gouvernement  et  la  haute  pro- 
^tection  de  l'empereur  Nicolas...  La  cause  des  Grecs 
^tait  gagnée,  s'ils  ne  se  perdaient  eux-mêmes. 

Pendant  que  tous  ces  événements,  dominés  par 
l'influence  russe^  se  passaient  en  Europe,  une  autre 
série  de  combats  recommençait  en  Asie,  entre  la 
Perse  et  la  Russie.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  les 
détails  de  cette  nouvelle  lutte;  nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  que  la  dernière  campagne  était 
restée  sans  résultat,  et  que,  proGtant  des  ressources 
qui  lui  restaient  encore,  le  schah  commença  de  nou- 
velles opiérations  le  6-18  avril  1827.  Mais  le  général 
Paskewitsch  avait  a  sadisposition  70  à  75,000  hom- 
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mes,  force  plus  que  suffisante  pour  tenir  tôte  aux 
100,000  qu'on  a  écrit  que  les  Persans  avaient  alors. 
Le  8  juillet,  ils  furent  battus  et  perdirent  4  i  5,000 
hommes  à  Djwan-Boulak.  Ils  succombaient  encore 
entre  Aschtarak  et  Outazane,  sur  les  rives  de  l'Âba- 
rane,  les  17-29  août,  et  perdaient  un  égal  nombre 
d*hommes.  Le  27  septembre,  ils  ne  pouvaient  résister 
à  Tattaque  de  la  forteresse  de  Sardar-Abad,  le  plus 
fort  boulevard  de  la  Perse,  et  à  celle  d'Erivan  qui, 
le  13  octobre,  tomba  au  pouvoir  des  Russes.  Enfin, 
le  31  octobre,  le  général  en  chef  Paskewitsch  fît  son 
entrée  à  Tauris,  qui  s'était  rendue  le  26. 

Les  Persans,  refoulés  de  toutes  parts,  dispersés, 
abattus,  ne  pouvaient  plus  songer  qu'à  obtenir  la 
paix.  Le  2  novembre  1827,  les  premières  ouvertures 
eurent  lieu,  et  quelque  dures  que  fussent  les  condi- 
tions, le  prince  Abbas-Mirza  dut  les  accepter  dans 
le  court  délai  qui  lui  avait  été  accordé.  Ces  condi'- 
tions  étaient  :  1""  que  le  schah  de  Perse  céderait  à  la 
Russie  en  toute  propriété  la  totalité  du  Khanat  d'E- 
rivan^  tant  en  deçà  qu'au  delà  de  l'Araxe,  ainsi  que 
le  Khanat  de  Naklitchivan  ;  2""  que  la  partie  russe 
du  Talyche,  qui  avait  été  occupée  par  les  Persans, 
serait  restituée  à  la  Russie  immédiatement  après  la 
conclusion  de  la  paix  ;  3^  qu'il  serait  payé  une  in- 
demnité pécuniaire,  et  que  jusqu'à  l'entier  paiement 
toute  la  province  de  l'Adzerbaidjan  serait  occupée 
par  les  Russes  à  titre  de  garantie. 

L'Angleterre  semblait  devoir  exécuter  le  traité 
dont  on  a  parlé  ;  mais  il  parait  que  la  Per^^  ayant 
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^ié  l'agressear,  malgré  les  négociations  entamées 

^m  1826,  on  ne  crut  pas  que  ce  Fut  le  casus  fœderii. 

ais  le  cabinet  britannique  ne  dut  pas  moins  dé- 

lorer  le  dénouement  de  cette  guerre  ;  car  la  cession 

'Erivan  et  de  toute  la  rive  gauche  de  TAraxe,  en 

ffaiblissant  les  ressources  de  la  Perse  et  son  indé- 

K^endance  politique,  rapprochait  encore  les  Russes 

es  établissements  anglais  dans  l'Inde. 

Il   était  dit  que  Talliée  des  Anglais  manque- 

ait  enoore  à  sa  promesse  :  les  négociations  furent 

ompues,  et  les  Russes  durent  pousser  jusqu'à  Ar- 

ebyl,  où  ils  déGrent  les  deux  fils  du  shah.  Ce  der- 

ier  n'ayant  plus  d'espoir,  dut  accepter  le  traité 

igné  à  Tourkmantchaï/le  10-22  février  1828,  qui 

&  mposa  des  conditions  plus  dures  que  celles  déjà 

énoncées,  et  qui  fixa  l'indemnité  pécuniaire  de  80 

^^illions  de  francs. 

Le  comte  Paskewitsch  reçut  sur  cette  somme  un 
v^illion  en  récompense  de  ses  victoires  et  d'un  traité 
^E^onclu  si  à  propos,  pour  pouvoir  se  disposer  à  la 
guerre  contre  la  Turquie  que  le  manifeste  de  l'empe- 
^^«ar,du  12-23avril  1828,  avait  annoncée  à  l'Europe. 
Nous  avons  consacré  des  chapitres  particuliers 
^^ux  Blutes  de  cette  guerre,  tant  en  Europe  qu'en 
^sia;  nous  j  renverrons  les  lecteurs. 

L'empereur  s'était  embarqué,  lel4octobre  1828, 

^près  la  prise  de  Warna,  à  bord  du  vaisseau  Vlm^ 

t^atrice-mêre,  accompagné  du  grand-duc  Michel  et 

de  quelques  généraux  ;  les  légations  étrangères 

envoyées  à  son  quartier-général,  ainsi  que  le  comte 
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de  Nesseirode,  passèrent  à  bord  du  Pantéléimon.  A 
peine  sortis  de  la  rade  de  Warna,  les  deux  vais- 
seaux, assaillis  d'une  de  ces  tempêtes  si  redouta- 
bles sur  la  mer  Noire,  ne  tardèrent  pas  à  être  sépa- 
rés au  milieu  d'une  brume  épaisse.  «  On  se  ferait 
c  difficilement  une  idée  de  la  violence  du  vent,  de 
c  la  hauteur  des  vagues,  de  l'obscurité  profonde  et 
«  de  l'horrible  confusion  où  tout  était  à  bord,  »  dit 
un  témoin  de  cette  tempête. 

Le  tzar  et  le  capitaine  A'Court  qui  commandait  le 
vaisseau  impérial,  conservaient  seuls  un  sangfroid 
imperturbable.  Plusieurs  fois  on  craignit,  dans  la 
nuit  du  second  jour,  de  faire  côte  sur  les  terres  de 
Turquie  :  on  résolut  de  tout  hasarder  plutôt  que 
d'exposer  le  tzar  à  se  voir  prisonnier  de  guerre  du 
sultan  Mahmoud  ;'^  enfin  ,  on  eut  le  bonheur  de  se 
tenir  au  large;  et,  après  quatre  jours  de  grands  pé- 
rils, le  tzar  aborda,  dans  la  nuit  du  19  au  20,  à 
Odessa.  Le  second  bâtiment  put  entrer  à  Sébastopol> 
alors  que  tout  Téquipage  et  les  passagers  étaient 
presque  anéantis  de  faim,  de  soif  et  de  fatigues. 

Revenu  de  la  première  impression  des  désastres 
de  la  campagne  de  1828,  le  Grand-Seigneur  fit  de 
nouveaux  efibrts  pour  celle  qu'il  allait  continuer 
en  1829;  les  Turks  recommencèrent  même  l'offen- 
sive le  2  décembre  1828;  mais  la  rigueur  de  la  sai- 
son, et  le  danger  de  s'aventurer  dans  des  routes 
impraticables  et  sur  des  champs  couverts  de  neige, 
forcèrent  les  deux  parties  à  rentrer  dans  leurs  can- 
tonnements d'hiver. 
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L'empereur  Nicolas  arriva  à  Saint-Pétersbourg 
^Q  moment  où  sa  mère,  Marie  Féderovna,  succom- 
bait à  une  paralysie,   le  24  octobre  (5  novem- 
bre) 1828,  à  deux  heures  du  matin.  Ce  fut  à  sa 
^*entrée  que  se  termina  le  procès  contre  les  Polo- 
^:iais  accusés  de  la  prétendue  haute  trahison,  comme 
lyant  fait  partie  de  sociétés  secrètes  patriotiques. 
s  crime  de  haute  trahison  avait  été  écarté  par  la 
commission;  mais  l'empereur,  par  un  rescrit^  cassa 
^  ^arrét,  et  renvoya  les  accusés  devant  une  autre  com- 
K^issioD  ;  il  les  condamna  ainsi  à  gémir  pendant 
^  rois  ans  dans  les  prisons^  jusqu'à  ce  que  leur  sort 
^ût  été  définitivement  décidé. 

Pendant  cette  campagne  de  1828,  Tétat  de  la 
^rèce avait  pris  un  autre  aspect;  et  la  Porte  voyait 
^^U8  ses  embarras  s'augmenter,  malgré  Ténergie  du 
Sultan.  Des  troupes  françaises  étaient  débarquées 
^n  Morée  et  venaient  imposer  la  force  de  leurs 
baïonnettes  dans  les  négociations  entamées  pour  la 
{Pacification  de  la  Grèce  et  l'indépendance  de  cette 
ï^royince,  à  laquelle  le  sultan  ne  voulait  pas  con- 
^«ntir.  Dans  le  premier  moment,  cette  intervention 
^rmée  ne  fit  que  Tirriter;  et  il  voulait  déclarer  la 
l^aerre  à  la  France. 

Il  est  certain  que  c'était  alors  paralyser  les  ef- 
fV)rt8  de  la  Turquie  contre  la  Russie  ;  et  l'issue  de  la 
ikialheureuse  campagne  de  1829  ne  fut  pas  étran- 
gère à  cette  coercition  qui  la  comprimait  dans  ses 
itioavements,  et  lui  ôtait  tout  espoir  d'être  secourue 
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dfUAS  la  lutte  contre  son  redoutable  antagonîHe  ;  et 
lorsque  cet  eqnemi,  mdépendamineiit  du  mal  qu'il 
leur  avait  fait  sur  les  champs  de  bataille,  affamait 
les  Turks  par  le  blocus  du  Bosphore,  à  ce  point 
qu'un  grand  nombre  de  Greca  et  d'Arméniens  du- 
rent être  renvoyés  de  Con^tantinople,  et  que  la 
disette  ei(poçait  chaque  jour  la  capitale  à  des  troa<- 
blés  surexcités  par  la  misère  du  peuple. 

Il  fallut  auK  Turks  une  persistance  plus  qu'hu^ 
mainepoqrsouteuir  la  guerre  en  182A.  Les  Rusas, 
pour  tirer  fivantage  de  leurs  succès ,  ont  perte 
1^3  forces  qui  furent  réunies  contre  aux  à  250,000 
hommes,  dont  68,000  de  troupes  régulières.  Ce 
serait  faire  un  trop  grand  éloge  des  efforts  fana- 
tiques et  p^triotiqu^a  tentés  par  un  peuple  qio'oB 
dépeint  comme  dégénéré*  Mais  l'exagératioa  aat 
trop  manifeste  pour  qu'on  s'y  arrête.  D'ailleurs 
le  récit  de  la  campagne  prouvera  que,  par  un 
de  ces  coups  hardis  qui  décident  du  sort  de  toute 
grande  entreprise  militaire,  les  opératioiia  des 
T^rks  furent  coupées  et  empochées  par  la  prise 
de  Sizeboly,  effectuée  le  27  février  1829. 

La  possession  de  ce  port,  obtenue  par  aurpfiaa, 
permit  aux  Russes  de  débarquer  sur  les  derrières  d* 
Tarmée  turque  des  troupes  et  ijii^s  approvisionne- 
ments qui  devaient  leur  servir  quand  Tarmée  otto^ 
mane,  attaquée  de  front  par  des;  forces  supérieures^ 
se  trouverait  menacée,  on  arrière  et  en  flanc^  par  des 
renforts  dont,  l'infériorité  de  la  flotte  oftiomane  m 
pouvait  garantir.  Ces  côtes  étaient  en  effat  en- 


DR   LA   PUISSâNCR  RUSSE.  237 

vabiw  pris  de  Bourgas  et  d'Aides ,  pendant  que 
WarDa  reoevait  les  forces  destinées  à  augmenter 
Tarmée  qui  attaquait  Schoumia  et  Silistrie. 

Tout  tournait  donc  au  désavantage  du  Sultan; 
et,  néanmoins,  lorsqu'il  apprit ,  le  4  août,  que  les 
Buases  avaient  Tranobi  les  Balkans,  il  cherchait 
4  tenir  tdte  à  Torage  qui  le  ntenaçait  d'une  ruine 
eomplète^  ai  il  ne  voulait  pas  céder  aux  représen- 
tations des  ambassadeurs  des  grandes  puissances 
qai^en  compensation  des  coups  funestes  qu'elles 
Itti  avaient  portée  au  midi,  paraissaient  décidées 
e  laainteiûr  son  indépendance  au  nord. 

Il  devenait  urgent  de  profiter  de  oes  dispositions, 
€U  la  Russie  poursuivait  avec  plus  de  rigueur  que 
jamais  ses  opérations  militaires  et  ses  préparatifs 
|K)ar  les  rendre  décisives.  L'amiral  Greigh,  maître 
tHr  la  mer  Noire,  et  secondant  l'armée  de  terre, 
Huiait  poisessiony  le  29  août,  d'Ineada^  pui»  de 
lUdiab,  et  se  montrait  jusqu'à  KararBournoa,  k 
l*eiitrée  d«i  Bosphore. 

L'armée  de  terre  était  a  Visa  le  6  septembre;  et 
ta  détachement  poussait  même  jusqu'à  Enos^  sur 
It  Méditerranée,  et  allait  se  mettre  en  communica- 
^on  avec  le  vice-amiral  Leyden ,  commandant  la 
^tte  russe  chargée  du  blocus  des  Dardanelles. 

Toutefois  y  les  Turks  se  soutenaient  encore  à 

SeboutiUt  et  sur  le. Haut-Danube.  Le  pays  était 

^iné.  La  dîffieulté  des  communications  rendait  les 

^ratietts  dilficiles  aux  Busses  eux-^mémea. 

Les  pourparlers,  pour  entrer  en*  négociation, 
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furent  donc  acceptés  de  part  et  d'autre;  et  intervint 
enfin  le  traité  d'Andrinople  des  2-14  septembre 
1829. 

D'après  les  termes  de  ce  traité  et  des  conventions 
annexées,  la  Porte-Ottomane  ne  semblait  point 
perdre  de  territoire  en  Europe.  Le  Pruth  servait 
encore  de  limite  aux  deux  empires;  mais  la  suze- 
raineté du  Sultan,  sur  la  Moldo-Valaquie,  déman- 
telée de  ses  forteresses  sur  le  Danube,  et  sur  la 
Serbie,  augmentée  de  six  districts,  était  réduite  à 
de  vaines  formalités  d'investiture  de  leurs  princes 
et  h  des  tributs  affaiblis,  que  la  première  guerre 
pourrait  lui  enlever. 

Le  protectorat  de  la  Russie,  fortifié  pendant  cette 
guerre  par  des  relations  plus  intimes  et  par  une 
influence  morale^  religieuse  et  civile  toujours 
croissante,  équivalait  à  la  souveraineté.  Enfin, 
par  Tarticle  relatif  à  la  Grèce,  où  la  Russie  sem- 
blait affecter  séparément  le  droit  d'intervention, 
que  les  trois  puissances  signataires  du  traité  du 
6  juillet  1827,  et  du  protocole  du  22  mars  1829, 
devaient  exercer  en  commun,  le  tzar  achevait  de- 
tracer  la  ligne  de  son  blocus  protectoral  autour  du 
squelette  de  Tempire  ottoman. 

L'ouverture  des  Dardanelles  et  du  Bosphore^ 
stipulée,  pour  toutes  les  nations,  était  sans  doute  une 
concession  large  et  libérale  à  l'esprit  de  la  civi- 
lisation moderne;  mais  particulièrement  favora- 
ble à  la  Russie  pour  le  développement  de  sa  ma- 
rine, l'exportation  de  ses  produits  et  le  succès 
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de  la  première  guerre  qu'elle  aurait  a  soutenir. 
Les  aoquisitioDS  faites  en  Asie,  peu  importantes 
quant  ao  territoire,  assuraient  à  la  Russie  deux 
belles  positions  sur  la  mer  Noire  (Poti  et  Anapa), 
fortifiaient  ses  frontières  entre  la  Perse  et  la  Tur- 
quie ,  et  loi  donnaient  un  moyen  de  pénétrer,  à  la 
première  occasion,  et  presque  sans  coup  férir, 
an  cœur  de  l'Arménie  et  dans  les  plaines  de  l'Eu- 
|)hrate. 

Tant  d'avantages,  réels  pour  le  présent,  et  d'un 
efbt  incalculable  pour  l'avenir,  étaient  encore  ac- 
crus par  des  indemnités,  savoir:  10  millions  de 
dacats  de  Hollande  (1 1 0,000,000  fr.)  pour  les  frais 
delà  guerre,  et  1,500,000  ducats  en  faveur  des 
sujets  et  commerçants  russes. 

On  donnait  un  délai  de  dix  ans  à  la  Turquie  pour 
en  effectuer  le  payement;  mais  la  Russie  devait 
l'oeter  en  pleine  possession  des  Principautés  et  de 
It  place  de  Silistrie  jusqu'à  l'acquittement  complet, 
^qui  lui  laissait  encore  quelque  espérance  ou 
Quelque  moyen  de  les  garder. 

i^ntré  dans  l'état  de  paix ,  le  sultan  Mahmoud , 
^  renfermant  dans  son  harem ,  parut  quelque 
^eiiipg  comme  étourdi,  attéré,  de  la  rigueur  des 
auditions  qu'il  avait  subies ,  des  calamités  qu'il 
^Vait  à  réparer;  mais  il  n'abandonna  pas  les  ré- 
'ofmes  qu'il  avait  commencées  dans  son  armée, 
^^ns  sa  marine,  et  jusque  dans  son  administration. 
A  Saint*Pétersbourg,  on  était  au  milieu  des  fêtes 
^^  la  victoire  et  de  la  paix,  et  un  hommage,  rendu 
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à  la  puissance  de  l^empire  russe,  venait  flatter  an 
dernier  degré  l'orgueil  du  souverain,  t^  prince 
persan  Khosrew-'MirKa,  fils  du  prince  héréditairv 
Abbas-Mirza,  apportait  au  tzar  Nicolas  les  rQgrete, 
les  excuses  et  les  réparations  de  son  aïeul  po»r 
un  attentat  commis  au  mois  de  ffivrier  1829,  m»? 
la  légation  russe,  attentat  qui  avait  fttilli  rallumer 
la  guerre. 

Au  commencement  de  1830^  Tempereur  et  roi 
Nicolas  vint  ouvrir  la  Diète  en  Pologne;  et  il  aaoieta 
à  quelques  séances,  où  il  put  entendre  des  plaintes 
faites  pour  blesser  son  autorité  ombrageuse. 

Bientôt  arriva  la  nouvelle  de  la  révolution  die 
juillet,  que  le  tzar  apprit  avec  un  déplaisir  mar^ 
que.  Il  avait  vu,  avec  une  confiance  sans  rés#nii#^ 
rexpédition  d'Alger;  il  avait  même  témoigné  le 
désir  d'y  coopérer  avec  une  ftette  considérable,  aï 
la  France  le  jugeait  convenable.  C'était  un  witÊài^ 
blissement  de  la  puissance  ottomane  dont  îl  p* 
pouvait  qu'être  satisfait.  Il  était  donc  en  excel^nta 
termes  avec  la  cour  de  GharlesX,  maisi  ht  févohN 
lion  de  juillet  faisait  disparaître  toute  syni^lAie 
avec  la,  Francf ,  et  allait  l'inquiéter,  à  Gausi>  dea 
mécontentements  qu'il  avait  entendu»  en  Pologne. 

Aussi,  à  la  première  nouvelle  des  événemeata, 
le  t^ar  NicQlas  ordoona  une  forte  levée  4e  reeruas. 
Le  soulèvement  de  la  Belgique  aggrava  eiicore  aea 
dispositions  contrairea  à  la  France. 

Le  général  Atbalîn,  envoyé  pour  noriflei?  Pavé- 
nement  du  roi  Louis^PbUippq,  fbt  reçu  feoldem«it. 
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La  féponn  qo'il  obtint  était  une  reeoAnâiêsaAce 
à%  taécessité  qui  n'emportait  aucune  adhésion  aa 
principe  auquel  le  gotivernemeht  de  la  France  dé- 
^vait  MA  origine. 

La  Rnsaie  pousMît  TAutricbe  et  la  Prusse  &  la 
Gonclmioti  d'une  nouvelle  êainte^Uianee  :  elle  pa- 
raisaàit  décidée  à  prendre  Tinitiatite  de  la  guerre, 
loniqa'aUe  fat  elle-même  arrêtée  par  deux  fléaux 
qai  laqptndirent  ou  dérangèrent  l'exécution  de  ses 
<lei8eiiiB4 

Le  premier  était  le  choUra-morhus^  qu'où  croyait 
eadéinique  i  l'Inde,  et  qui  a  fait,  en  quelques  an- 
BéM,  irroption  dans  les  contrées  de  l'Europe  les 
pins  renommées  pour  la  salnbrité  du  climat  et  la 
douMvr  de  la  température.  De  la  Perse,  il  passa  le 
Kaakase^  il  suivit  la  mer  Kaspienne,  les  bords  du 
Volga,  ravagea  Saratow,  Simbirk,  Nijni-Novd^ 
gored^  et  pAfut^  dèe  la  fin  de  septeibbre,  à  Hoskou. 
Leri  yietiines  fbreni  plus  nombreuses  qu'elles  n'ont 
été  jamaia  dans  les  antres  contrées  de  l'Europe. 

Mais  le  second^  si  on  peut  l'appeler  ainsi  pour  la 
^OaaiiB  i  c'était  la  révolution  nationale  de  la  Pdlo^ 
inia#  Gel  événement  est  tràs^mémorable  daas  les 
^^Aalaa  polonaises,  et  le  plus  remarquable  dails  le 
^^îÈé  da  tsar  Nicolas.  Notre  cadre  nous  oblige  à 
^tre  trèS'^préeis  ;  mais  nous  tftcberons  d'être  aussi 
Complet  que  possible  dans  la  narration  de  cette  ré- 
"^oloiion. 

La  résiatanoe  opiniâtre  du  cabinet  rnsse  à  Tin- 
^€>rpdrati<m  des  anctieniies  provinces  polonaises,  les 
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violations  multipliées  de  la  Charte  octroyée  à  l'an- 
cien duché  de  Varsovie,  la  suppression  de  la  publir 
cité  des  séances  de  la  Diète^  leur  longue  interrup"» 
tion,  l'enchainement  absolu  de  la  presse,  Tintolé- 
rance  de  l'église  grecque  schismatique  à  Tégard  du 
culte  catholique  professé  par  les  sept  huitièmes  de 
la  nation,  le  despotisme  brutal  du  grand-duc  Cons- 
tantin exercé  non-seulement  envers  Tarmée,  mais 
à  regard  des  simples  bourgeois,  quMl  traitait  en 
serfs  du  moyen  âge,  etc.,  avaient  excité  un  mécon- 
tentement général  et  aigri  tous  les  Polonais.  La 
nouvelle  de  la  révolution  de  juillet,  jetée  au  milieu 
de  ces  ferments  de  révolte,  y  fut  reçue  comme  l'au- 
rore de  la  liberté  pour  la  Pologne. 

D'un  autre  côté,  on  n'ignorait  pas  les  volontés 
de  l'empereur  Nicolas  qui ,  se  regardant  toujours 
comme  le  chef  de  la  sainte-alliance,  avait  conçu 
le  projet  de  rétablir  en  France  les  Bourbons  de 
la  branche  aînée,  et  le  roi  de  Hollande  en  Bel- 
gique. Tous  les  approvisionnements  se  réunissaient 
en  Pologne  pour  une  guerre  contre  la  France  ;  et 
pour  se  débarrasser  des  Polonais,  on  devait  dis- 
soudre leur  armée  et  en  disséminer  les  forces  parmi 
les  troupes  de  la  Russie  et  de  l'Allemagne.  Cet 
ordre  devait  être  exécuté  le  15  décembre  1830. 

La  jeunesse  de  Técole  militaire,  dite  des  ensei^ 
gnes,  presque  toute  composée  de  nobles  polonais, 
et  prompte,  comme  celle  de  Paris,  à  la  sédition, 
arrêta  ces  dispositions,  en  commençant  le  soulève- 
ment. Le  29  novembre  1830,  elle  se  porta  précipi- 
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Umment  sar  le  palais  du  Belvéder,  résidence  du 
grand-duc  Constantin,  où  elle  fit  main-basse  sur 
tout  ce  qui  lui  opposait  de  la  résistance.  Le  grand- 
duc  n'eut  que  le  temps  de  s'échapper  par  une 
issue  secrète  et  d'aller  se  mettre  au  milieu  de  ses 
gardes. 

L'insurrection  marcha  avec  la  rapidité  de  l'é- 
clair; mais  ceux-là  même  qui  Tavaient  Faite,  vou- 
lant la  régulariser,  et  rendre,  en  quelque  sorte, 
plus  sainte  la  cause  a  laquelle  ils  s'étaient  dévoués, 
<U>andonnèrent  la  direction  de  la  révolution  aux 
hommes  qu'ils  croyaient  les  plus  fidèles  et  les  plus 
expérimentés.  Une  administration  provisoire  fut 
instituée,  avec  laquelle  le  grand-duc  dut  entrer  en 
accommodement;  et  le  3  décembre  (1)  il  consentit 


(1)  La  proclamation  publiée  à  cette  occasion  est  ainsi 

ce  Je  permets  aux  troupes  polonaises ,  qui  sont  restées 
^  Hdèles  jusqu'au  dernier  moment  auprès  de  moi,  de  rejoin- 
^  dre  les  leurs.  Je  me  mets  en  marche  avec  les  troupes  im- 
^  Pénales  pour  m'éloigner  de  la  capitale,  et  j'espère  de  la 
^  loyauté  polonaise,  qu'elles  ne  seront  point  inquiétées  dans 
^  leur  mouvement  pour  rejoindre  Tempire.  Je  recommande 
^  cle  même  tous  les  établissements,  les  propriétés  et  les  in- 
^  clividus  à  la  protection  de  la  nation  polonaise,  et  les  mets 
^  ^ous  la  sauvegarde  de  la  foi  la  plus  sacrée. 

*  Varsovie,  3  décembre  1830. 

«  Signé,  Constantin.  » 
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à  s'éfofgner  de  Tftrsovie.  Céîhii  pent^étM 
fSmte  de  laijpielle  tout  dépendit.  Dftnci  leur  loyftnté^ 
les  Polonais  se  privaient  d'un  gage  pour  de»  cM^ 
ditionfr  &  venir;  ils  laissaient  libres  dix  mille  etb* 
nomis  et  se  privaient  de  canons,  d'armes  et  de  bà« 
gages  qui  eussent  pu  leur  être  utiles.  Cette  géaé»« 
rosité  déplut  d'abord  à  quelques  hommes  ai^doAts 
qui  Se  sont  oms  fondés  &  imputer  à  un  antre  SMli- 
ment  les  concessions  qui  eurent  Kea« 

Il  ne  devait  en  être  tenn  aucun  oômpte  ;  et  il  fM«' 
lot  se  préparer  à  résister  aux  efforts  de  Temperaiti^ 
pour  reconquérir  son  autorité.  En  organisattl  lotit 
pour  assurer  Tordre  public  et  la  liberté  nationale^ 
le  général  Chlopicki  ne  désespérait  pas  cependant 
d'amener  Tempereur  Nicolas  àconsentir  à  desarran^ 
gements  de  nature  à  satisfaire  les  Polonais  et  à 
prévenir  une  guerre  fatale  à  la  Pologne.  Le  prince 
Lubecki  et  le  comte  Jewerski  acceptèrent  la  mis** 
sîon  d'aller  à  Pétersbourg.  Arrêtés  d'abord  à  la 
frontière,  ils  obtinrent  de  continuer  leur  route. 
Mais  ils  ne  parurent  à  Pétersbourg  que  pour  rece- 
voir des  refus  péremptoires  aux  conditions  ou  ré- 
parations qu'ils  allaient  demander  ;  que  pour  en- 
tendre les  reproches  injurieux  faits  aux  Polonais^ 
et  que  pour  voir  les  immenses  préparatifs  destinés 
à  les  soumettre  ou  à  les  exterminer. 

Le  31  décembre  1830,tefeld-maréchal  comte  Die- 
bitsch  partait  avec  une  armée  considérable,  tandis 
que  de  leur  côté  la  Prusse  et  l'Autriche  se  mettaient 
en  état  de  défendre  la  part  qu'ils  avaient  eue  dans 
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le  déoeiiibrenient  de  1 795,  et  dans  ceux  qui  avaient 
précédé. 

Les  envoyés  du  général  Chlopicki  étant  revenus 
à  Varsovie  sans  avoir  obtenu  le  moindre  suocAs 
d^nne  démarche  condamnée  d'avance,  les  patriotes 
abolirent  la  dictature  qu'ils  avaient  créée  en  faveur 
de  Cblopioki.  Le  25  janvier  1 83  f ,  la  déchéance  de 
^ffeolas,  comne  roi  de  Pologne,  fut  déclarée  par  la 
Biète;  et  on  forma  an  gouvernement  national  com- 
posé de  einq  personnes.  La  lutte  était  définitivement 
<3ommencée,  et  elle  allait  être  suivie  sans  merci. 
l'Os  5,  6  et  7  février  1831,  les  Russes  entrèrent  en 
l^egne  par  plusieurs  points.  A  mesure  que  les  di- 
^rs  corps  s'avançaient  en  convergeant  vers  Var* 
^Ofi^  les  Polonais  évitèrent  un  engage  ment  général 
^  se  retirèrent  sur  la  capitale.  L'armée  polonaise 
^Q'on  évaluait  à  70,000  hommes,  ayant  120  bou* 
^he&  à  feu,  étant  trop  ftdble  pour  résister  aux 
''Hisse»  russes,  avait  pris  position  autour  dePraga, 
^  s^adossant  A  la  Vistule. 

CTest  là  que,  te  19  Mvrier,  vers  dix  heures  du 
l^tin,  s'engagea  une  bataille  sanglante  qui  dura  stx 
Jours  avec  des  efforts  et  des  actes  de  courage  inouïs. 
^  28,  tes  Polonais  durent  se  retirer  derrière  la 
^istule^  bien  qu'ils  eussent  le  plus  souvent  batta 
'^Rosses,  et  qu'îts  les  eussent  fait  reculer  de  plus 
^Q  éi%  Keues;  mais  de  nouvelles  troupes  ayant  sou- 
*^Mi  les  100,000  Russes  qui  ne  pouvaient  tenir  tôte 
^ii«  40,90(^  Polonais  seulement  qui  leur  étaient 
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opposés,  il  eût  été  imprudent  de  tenir  la  campagne. 
Pendant  près  d'un  mois  on  s'observa  dans  cette 
position.  La  Pologne  demandait  du  secours  aux 
puissances  de  TEurope;  elle  comptait  sur  une  di*- 
version  de  la  part  de  la  Turquie  et  de  la  Perse; 
mais  tout  était  sourd  à  sa  voix  :  elle  ne  put  encore, 
cette  fois,  qu'entendre  Jes  échos  sympathiques  loin* 
tains  des  cris  de  la  France ,  ayant  tout  à  craindre 
pour  elle-même,  si  son  gouvernement  n'avait  pas 
été  reconnu  par  le  tzar,  ce  qui  n'arriva  que  leSmara 
1831,  au  moment  ou  Nicolas  disait  :  l'ordre  règne  â 
yarsovie. 

Mentionnons  que,  quand  on  apprit  à  Constan- 
tinople  la  chute  de  Charles  X,  le  peuple  crut  y 
voir  une  punition  du  ciel  pour  son  entreprise 
contre  l'Algérie,  et  la  représaille  des  outrages  faits 
à  l'islamisme. 

Le  Sultan  attendit,  pour  reconnaître  l'avène- 
ment de  Louis-Philippe  et  recevoir  le  nouveiiu  pa-^ 
villon  de  la  France,  que  l'Autriche  lui  en  eût  donné 
le  conseil  ;  et  il  ne  céda  qu'aux  représentations  fort 
vives  de  l'ambassadeur  français,  le  comte  Guille- 
minot. 

Les  victimes  dévouées  ne  pouvaient  plus  trouver 
d'appui  que  dans  leur  courage. 

Ne  prenant  conseil  que  de  leur  désespoir,  les 
Polonais  sortent,  dans  la  nuit  du  30  au  31  mars, 
de  Varsovie,  traversent  Praga,  se  dirigent  vers 
Waver,  où  le  général  Geismar  s'était  retranché. 
Celui-ci,  bien  qu'il  eût  60,000  hommes  à  opposer 
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à  40,000  Polonais,  [esi  culbuté  dans  une  attaque 
soudaine.  Il  perd  6,000  hommes,  tués  ou  blessés, 
6,000  prisonniers,  2  drapeaux,  12  canons,  et  un 
grand  nombre  de  munitions.  Le  10  avril,  les  Polo- 
nais remportèrent  une  autre  victoire  à  Yganie; 
elle  fut  encore  plus  brillante  :  ils  combattaient  un 
contre  trois,  n*avaient  que  12  pièces  de  canon  à 
Opposer  aux  40  des  Russes.  On  ne  comprend  pas 
qu'après  ce  succès  ils  battirent  en  retraite.  Le 
17  avril,  ils  ne  furent  point  aussi  heureux  sous  le 
général  Sierawski  ;  et,  le  20,  le  général  Dwernieki, 
forcé  d'en  venir  à  une  action  avec  le  général  Rudi- 
ger,  dont  il  avait  laissé  grossir  les  forces  par  une 
temporisation  qui  fut  vivement  blâmée,  et  crai- 
gnant de  compromettre  le  sort  de  son  armée,  pré- 
fSéra  se  jeter  sur  le  territoire  autrichien,  où  ses 
^^oupes  furent  désarmées  et  éloignées  de  la  fron- 
«ère. 

D'autres  affaires  eurent  lieu  avec  des  chances 
diverses  dans  le  courant  de  mai.  La  principale  opé- 
^^tion  faite  dans  ce  mois  fut  celle  du  général 
^krzinecki,  qui,  longeant  la  rive  droite  de  la  Na- 
^Qw,  marcha  sur  Pultusk  sans  rencontrer  d'obsta- 
cle; il  entra^  le  18  mai,  à  Ostrolenka;  mais  il  sem- 
blait que  le  généralissime  russe,  en  se  retirant  du 
c^lé  de  Rialystock,  n'avait  d'autre  but  que  de  lais- 
^r  le  général  polonais  s'aventurer.  Le  21,  il  6t 
Retour  sur  lui  ;  battit  son  arrière-garde,  le  23;  IV 
Migea,  le  26,  à  se  retirer  d'Ostrolenka,  où  une 
bataille  sanglante  s'engagea;  déjà  il  n'était  plus 
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possible  a  Taroiée  polonaise  de  se  soutenir  enven 
des  corps  qui  se  grossissaient  chaque  jour  de  trou- 
pes fraîches;  elle  dut  rentrer  à  Praga^  après  avaii 
perdu  plus  de  d,000  hommes*  Cette  bataille  ter- 
rible, qui  marqua  le  terme  des  succès  de  la  Po- 
logne» fut  aussi  la  dernière  que  livra  Diebitaeb  ^  il 
mourut  subitement^  le  10  juinjotlegrand^dueGon- 
staotin,  dont  le  despotisme  sauvage  avait  M  la 
première  cause  de  Tinsurrection,^  succomba,  le  27, 
à  Witepsk. 

Le  âoiDte  Paskewitscb,  d'Erivan^  vint  prendre  k 
commandement  en  chef  de  Tairmée  russe;  il  avait 
repris  les  opérations  à  la  fin  de  juin.  A  la  tète  de 
80,000  hommes  et  aidé  de  la  Prusse^  il  avait  tra- 
versé ta  Vistule.  Les  forces  polonaises  étaieiiit  encore 
de  70,000  hommes,  car  la  population  contijraait4e 
prendre  les  armes.  On  dit  que  le  général  en  eheSoe 
proGta  pas 'de  cet  enthousiasme,  et  qu'il  laîsaa 
avancer  les  Russes  sans  les  arrêter,  comme  il  Sau- 
rait pu«  Geux-ci  arrivèrent  devant  Praga. 

Ne  poyivanr  attaquer  du  c6té  de  la  Yistaloy  Pas- 
kewitsch  résolut  de  passer  le  fleuve  à  Stock..  Le 
19  jittillet,  le  passage  de  toute  Tarmée  pu4  s'e&o- 
tuer.  Il  altaque  Varsovie,  où  34,000  hommes  seur 
lement  se  trouvent  réunis,  le  reste  a jant  été  ntaifi- 
tenu  au  dehors  par  d^  motifs  cpai  resieftt  eoenre 
inexpliqués.  Pendant  deux  jours,  cette  vaillante 
armée  et  les  habitants  de  Varsovie  sautiairentlefou 
terrible  de  400  canons^  appuyés  par  80,000  bom^ 
mes  ;  et,  dans  leur  réaistanoe  héroïque,  ils  tuèmiit 
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IMrèa  de  30,000  Russes.  Mais  les  Polonais,  se 
croyaol  trahis,  la  ville  de  Varsovie  s'abandonne  a 
la  discorda;  et  la  violence  vint,  par  d'horribles  re- 
préMÎUes,  pendant  deux  jours,  les  15  et  16  août, 
cl^honorer  la  cause  la  plus  légitime  et  la  plus  sa- 
Qrô«.  Obligée  de  rentrer  en  partie  dans  la  ville  pour 
lea  faîro  ceaser,  Tariaée  polonaise  ne  put  empêcher 
l%%  Raasea  de  s'approcher  avec  toutes  leurs  force». 
Paafcewitscb  somma  la  ville  de  se  rendre.  Le  terme 
pciMCirlt  pour  la  reddition  étant  écoulé,  le  m  ngr- 
4fiii4ct>  M  matin^  commença  l'assaut  des  villages 
foictjfiéia  qui  couvraient  Varsovie,  Pendaet  deux 
jours,  il  y  eut  un  affreux  carnage  et  dea  actes  d'sm 
4<saap^  furieux.  Les  Polonais  succombaient, 
«MMPe;  leurs  aïeux,  sous  les  iouomJkables  légions 
dke  la  Rusais^,  et  peut  éAre  sous  les  embûches  de 

tMltres. 

Uii  mois  après  la  chute  de  Varsovii^,  toute  la 
I^^goe  était  de  nouveau  réduite  sous  le  pouvoir 
tbs^  de  sou  ancien  maître. . .  « 

le  eisura  des  réactions  s'ouvrit  pour  la  oielbeu- 
^euee  Petogm.  Les  séquestres,  les  corUiscationa  de 
^iens,  lea  avreetations,.  la  dégradation  des  aobles, 
^a  déporlatione  en  Sibérie,  la  condamnèrent 
4  4#i  nouvelles  larmes  ;  et  bientôt  l'œuvre  de  la 
^^^populalJOD,  cemawocée  par  la  guerre^  si'acheva 
i^ir  k'exil  vedootaire  ou  forcé  des  plus  dignes  &^ 
loy^rnivOl  pAT  les  navages.  du  choléra  apporté  par 
Ma^wînquewe^  et  dont  eux-mêmes  souffriroat 
autant  que  ceux  auxquels  s'appliquait  «bVM;  cruauté 
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levœvtetiij  prononcé  par  le  tzar  au  commenceiDeiit 
de  cette  épouvantable  lutte. 

La  Pologne^  réduite  au  droit  du  plus  fort,  ne 
pouvait  plus  exister  comme  nation;  le  tzar  pouvait, 
sans  obstacle,  lui  enlever  sa  constitution  et  sa  na- 
tionalité. Aussi,  le  statut  organique  rendu  à  Saint- 
Pétersbourg  le  14  (26  février)  1832,  reconnaît  la 
Pologne  comme  partie  intégrante  de  l'empire  russe. 
Il  lui  laisse  seulement  une  administration  séparée, 
son  Code  civil  et  son  Code  criminel.  Le  feld-maré- 
chai  Paskewitsch  est  nommé  gouverneur  générai 
de  la  Pologne;  l'armée  polonaise  perd  ses  cou- 
leurs, elle  n'est  plus  qu'une  armée  russe. 

Ce  fut  en  vain  que  les  puissances  signataires  du 
traité  de  Vienne  réclamèrent.  La  Pologne  dut  môme 
venir  s'humilier  devant  le  tzar,  le  remercier  du 
statut  organique  et  de  la  modération  qu'il  avait 
montrée,  et  que  fuyaient  des  milliers  de  Polonais, 
abandonnant  leurs  foyers  domestiques,  leur  for- 
tune et  les  tombeaux  de  leurs  pères,  préférant  la 
misère  de  Texil  volontaire  aux  tortures,  aux  infa- 
mies, subies  par  ceux  qui  ne  pouvaient  échapper  à 
la  main  vengeresse  d'un  ennemi  implacable. 

Au  reste,  ce  n'était  pas  seulement  en  Pologne, 
où  tant  de  vieux  souvenirs  de  gloire  et  de  nationa- 
lité luttaient  contre  la  domination  étrangère, 
que  la  Russie  avait  à  combattre  des  insurrections. 
A  l'autre  extrémité  de  son  empire,  les  montagnards 
du  Kaukase  et  du  Daghestan  avaient  de  nouveau 
pris  les  armes. 
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Uo  de  lears  chefs  les  plus  redoutés,  Kazi-Moul- 
lah,  fit,  à  la  tête  de  bandes  nombreuses,  des  irrup- 
tions dans  le  Daghestan,  s*empara  de  quelques  vil- 
lages qu'il  pilla,  eut  plusieurs  rencontres,  au  mois 
de  mai  1832,  avec  les  troupes  russes  qui  ne  parvin- 
rent pas,  sans  peine,  à  délivrer  la  contrée  de  cet 
audadeux  partisan. 

.  Lamzad^Beck,  autre  rebelle  non  moins  fameux 
dans  le  Daghestan,  souleva  environ  2,000  monta- 
gnards, envahit  la  province  de  Djary,  propagea  la 
^édition  chez  tous  les  Lesghis,  qui  le  rejoignirent 
après  avoir  envoyé  leurs  familles  et  leurs  biens 
dans  rintérienr  des  montagnes.  Lamzad-Beck  avait 
intercepté  toute  communication  avec  la  forteresse 
de  Zakatali,  levé  des  cavaliers  parmi  les  habitants 
intimidés,  et  menaçait  les  provinces  de  Teloussi 
et  de  Scekie. 

Le  lieutenant  général  Rosen  se  mit  en  marche 
'q  26  juillet;  et,  le  28,  il  dispersa  une  première 
^^ande  de  1,000  insurgés.  Le  30,  il  se  porta,  avec 
^>500  hommes  et  12  pièces  d'artillerie,  sur  un  vil- 
'age  où  Lamzad  avait  pris  position.  Celui-ci  chassé 
^e  ce  point,  et  battu  encore  le  surlendemain,  s'en- 
^Uii  à  travers  les  montagnes.  Près  de  5,000  fa« 
^^illes  furent  réduites  au  pouvoir  des  Russes. 

Cette  défaite   des   peuplades  qui,  depuis  cinq 
^tis,  s'étaient  insurgées,  fut  complétée  par  une  vic- 
toire décisive  remportée  sur  Kazi-Mouliah,  dans  le 
défilé  de  Gimry.  Tous  les  villages  soulevés  se  sou- 
mirent. 
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Là  Russie^  tôDJoafs  heureuse  Hans  nfsi  opSratiens, 
cohiihençait  à  ini^rëi*  une  méOance  nniVerâellié  j 
surtout  ett  France  et  en  Angleterre;  car  la  Tilt^- 
quië,  qui  seule  était  encore  capable  de  luttisr,  dé 
{b^^)et*  un  barrière^  au  moment  6ù  la  Pologne  diir^ 
paraissait  de  la  carte  de  l'Europe  comme  nation^  se 
trouvait  atteinte  dans  ses  ressources  et  seà  MôyeM- 
dé  résistaueè.  L'Egypte  ^s'était  toustrfeiite  &  l-àuto- 
ritédn  Sultan^,  et  Tarméé  de  Mébémet-AU  vêâftit 
de  bàttfe  les  Turk^  en  Syirié. 

On  pouvait  cr&indre^  dès  lors,  de  ti^ir  MH^^ 
le  moment  où  la  ïtotôie  se  disifeiseriait  à  ùiônttët 
enfin  à  ses  soldats  avides  de  ciimats  plus  doui, 
cette  GonstantiBopte  vers  laquelle  elle  a  toujours  Ms 
regâfdB  tournés  depuis  le  X®  siècle. 


CHAPITRE   Xî 


mé  «iM  à  t«te.  -  MIMiififc  k«. 


La  P«l«gne  n'avait  pas  fini  d'expier  son  insar^ 
retilSon.  Les  bieos  des  Polonais  réfugiés  au  dehoi^s 
étaient  confisqués  par  le  tzar  plus  rigoureusement 
que  jamais^  et  mis  en  tente.  Les  prisons  regor- 
geaient toujours  de  détenus,  dont  le  nombre  s'é- 
tait aecru  depuis  quelques  eoulëvements  partiels 
an  mars  et  avril  1833.  Les  chefs  de  ces  mouve- 
ments, après  avoir  été  soumis  à  des  tortures  qui 
arrachèrent  à  quelques*- uns  des  aveux  qui  leur 
dennèrent  de  nouveaux  compagnons  d'infortune, 
firent  condamnés,  les  uns  à  être  pendus^  les  au- 
tres à  être  fusillés. 

On  vît,  dit-on.)  à  Tune  de  ces  exécutions,  au 
mois  de  déoênibre,  des  speetateurs  en  ^rand  nom- 
bre faire  retentir  l'air  de  oris  |per«ant8,  et,  tnalgré 


2hk  ORIGINE,    PROGRÈS,    ÉTAT 

la  résistance  des  soldats  russes,  se  jeter  sar  les 
victimes  pour  déchirer  leurs 'vétement8«  et  en  gar- 
der les  morceaux  comme  des  reliques.  D'autres 
n'échappèrent  à  leur  destinée  qu'en  mettant  de 
leur  propre  main  un  terme  à  leur  existence.  Des 
femmes  furent  livrées  à  des  conseils  de  guerre  et 
dévouées  au  supplice  des  verges,  pour  avoir  fourni 
des  vivres  a  quelques  insurgés  cachés  dans  les 
bois. 

Non  content  de  toutes  ces  cruautés,  le  tzar  vou- 
lut encore  qu'aucun  ne  pût  se  soustraire  à  sa  co- 
lère :  il  obtint  de  ses  voisins,  et  complices  dans  les 
violences  exercées  contre  ce  peuple,  qu'ils  ne  don- 
neraient point  asile  aux  réfugiés,  et  qu'ils  en  fe- 
raient l'extradition  dès  qu  ils  pourraient  être  at 
teints.  Cette  mesure  fut  discutée  au  congrès  d 
Mitnchen-Graetz  en  septembre  1833,  entre  la  Rus 
sie,  la  Prusse  et  l'Autriche,  et  consacrée  par  un 
convention  du  4  janvier  1834,  signée  à  Vienne. 

Dans  un  voyage  que  le  tzar  fît  en  Pologne,  peu 
dant  cette  même  année  1833,  ses  sentiments  écla 
tèrent  sans  modération  :  il  refusa  de  recevoir  un 
députation  qui  le  priait  d'entrer  à  Varsovie  repen 
tante.  Il  arriva  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  àl 
tête  du  mémorable  pont  de  Pragâ;  il  inspecta 
fortifications  élevées  nouvellement  autour  de  1 
ville  et  les  troupes  formant  la  garnison  ;  puis  il  re 
partit  en  disant  au  gouverneur  :  «  Je  suis  venu  voir 
«  la  citadelle  sans  entrer  dans  Varsovie  ;  je  veux 
«  que  les  habitants  le  sachent.  » 
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Pendant  la  même  année  1833,  Tempereur  Nico- 
las porta  à  sept  le  nombre  des  corps  d'armée,  au 
lien  de  quatre  qui  existaient  sous  Alexandre,  et 
établit  ce  nouveau  système,  qui  dure  encore,  de 
composer  les  régiments  en  quatre  bataillons  ou 
escadrons  actifs,  et  deux  de  réserve.  Il  voulait  se 
préparer  à  tous  les  événements. 

Après  le  démembrement  de  son  empire,  la  Porte- 
Ottomane  s'était  vue  attaquée  par  celui-là  même  qui 
l'avait  aidée  contre  les  Grecs,  et  réduite,  pour  ainsi 
dire,  a  la  discrétion  du  pacha  d'Egypte.  Quelle  hu- 
miliation, après  la  prise  de  Saint-Jean-d'Acre  et  la 
conquête  de  toute  la  Syrie,  ce  dut  être  de  recourir- 
à  son  plus  mortel  ennemi  ! 

Ibrahim  s'était  avancé  jusqu'à  Adana  dans  la 
Karamanie,  et  les  débris  de  l'armée  ottomane  de- 
vaient se  rallier  à  Koniah.  La  France  et  l'Angle- 
terre employaient  leurs  bons  offices  pour  amener 
le  vice-roi  d'Egypte,  Méhémet-Ali,  à  des  disposi- 
tions pacifiques.  Malgré  la  marche  toujours  agres- 
sive d'Ibrahim,  qui  était  parvenu  jusqu'à  Kutaya, 
on  espérait  l'arrêter;  mais  l'impatience  ou  la  crainte 
inspira  à  Mahmoud  d'accepter  les  offres  de  secours 
que  lui  fit  faire  la  Russie;  et  une  escadre  russe 
était  partie  de  Sébastopol  et  entrait  dans  le  Bos- 
phore. La  France,  représentée  par  l'amiral  Bous- 
sin,  se  plaignit  d'une  telle  intervention  qui  parais- 
sait inopportune  aux  intérêts  de  la  Porte  elle-même, 
qu'elle  livrait  à  la  discrétion  de  son  adversaire  le 
plus  redoutable. 
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Les  eomplieatiaiis  les  plus  sériautts  peuvalent 
surgir  de  l'attitude,  de  plus  en  pies  menafaote 
poup  ConstantiDople  ffidme,  qu'Ibrabiiq  prenait, 
et  des  dispositions  qui  se  eoBtinnaieiit  en  Egypte 
pour  augmenter  ses  forces.  Il  fallut  que  las  ami- 
raux français  et  anglais  dans  rÂrchipel  se  moB- 
trassent  avec  énergie  devant  Stnyrne  pour  y  faiai) 
respecter  Tautorité  du  Sultan.  Mais  oes  démmipt ra- 
tions ne  sufGsatent  pas  à  celui^i.  li  ne  put  élre 
rassuré  que  lorsque  des  troupes  russes  eurent  pria 
position  sur  la  côte  d'Asie,  visrà-vis  de  Bony^ok^ 
déré  etThérapia. 

Le  comte  Orloff  arrive  à  Constantineple  la  4^  asm 
1 833,  comme  ambassadeur  extraordinaire  et  ooBHne 
commandant  des  troupes  de  (erre  et  de  meiv.  Il  s'y 
présente  avec  30,000  Moskovites,  à  titre  il''aU£h 
e^  d'amis  de  la  Turquie.  L'ambassadeur  d'Ajsgle- 
terre  et  celui  de  France  s'y  trouvaient  égAiemanl; 
et  la  question  d'Orient  prenait  ep  Europe  une  im» 
portance  déjà  assez  grave  pour  que  las  flottes  an- 
glaises et  françaises  fussent  augpientées.  Le  viea*- 
roi  d'Egypte  comprit  qu'il  pouvait  en  supporter  de 
fâcheuses  conséquences  ;  il  donna  ordre  à  Ibra^m 
d'évacuer  la  Natolie  (A^ie-Mineure). 

Le  secours  des  Russes  devenait  dès  lors  inatild'iii 
10  juillet,  ils  se  retirèrent,  mais  non  sans  avoinekk- 
tenu  un  traité,  à  ladatedu  26  juin  (8  juillet)  1888, 
signé  à  Unkiar-rSkelessI,  par  lequel  la  9w\a^îH^ 
mane  s'engageait  à  ne  permettre  l'entrée  des  Dai»»- 
danelles  à  aucun  vaisseau  de  guerre  ôlrangfip.  €f 
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U^iié  fat  trè%-Bial  vu  eq  ?riiQCi9  0t  eu  Angl^t^f i>q  ; 
et,  pour  répondre  a  uu^  dii^G^ysçiofl  Q$;saz  vjvq  d^ 
j^rni^H^  df)  ces  deu^  pays,  \fL  (ïfu^  M  M^m  ré- 
l^oiidi^it  qu'eu  ca^  de  cpllisiou  a¥Qp  la  I(u$$ie,  «V 
tait  à  Calcutta  que  le  premier  traité  enire  V^ngl^rr^ 
e|  (a  ItuM»!  serait  signé.  M^js  tput  ep  resta  |è. 

Qlian(  à  la  Morée,  ^n  sort  était  fixé.  Âprè^  |p 
gA^uvernement  du  CQmte  ÇapO'|l'IstFi<^,  ellp  Fçpait 
d^obtauir  un  roi  ;  ^^  Qtbon  i&t^t  yenu  prendre  l9§ 
rénii^  d'un  État  pr^^tégfi  par  Ie3  ciqq  grandes  pui^ 
s^cps  de  TEurope. 

^i  l'autorité  du  tzar  devenais  de  plus  en  plus 
qmbr^P^use  et  cruelle  eq  Pologne,  sa  sévérité  s'é- 
teii4Kii  aiissi  sur  ses  prppres  sujets,  auxquels,  par 
ipn  r^lenent  du  P  mai  (21  avril),  il  défendit  de 
iroyageiP  et  de  vivrp  contre  son  gré  hors  dfl  rempjpq, 
(l(  eelfi  sous  les  peines  les  plus  Révères,  telles  qu^ 
.4'4tfe  privé  de  $e^  biens,  etc. 

Le  traité  du  8  juillet  }^33,  d'Unkiar-SJçelefSJ, 
fyi^  pf^ndaqt  1834,  l'objet  4^  yiyes  réplan^atioqs 
4e  U  p^ri  de  )ft  Fraqpe  et  ^e  l'Angleterre,  mftis  il 
Bf)  fut  pas  moins  maintenu  ;  et  la  Rus^e  e%  ^- 
prima  sa  gratitudp  ^li^  Pi^p^e-Ottom^ne/pp  Iqi  f^ 
ipptt^nt,  à  la  suite  d'un  nouv^u  traité  du  ^9|  jan- 
vier 1834»  ane  partie  dei^  contribuions  de  guerrp 
lip'ellp  n'avait  point  epcpre  payées,  aqx  (eripes  du 
trallé  d'Andrinople;  en  branchant  en  s^  %yeu|c  |a 
^u^stign  des  frontières  ^  T^sip,  et  çn  prop^et^^t 
l'énrfLcpaiipp  prpch^ne  de  1^  If oldo-Yalaqui^,  (Ipot 
%  P9f|e  était  ^utçri^ée  9  «WaV^f  l*S  ^mfl^Sj 
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sauf  toutefois  la  possession  de  Silistrie,  que  la  Rus- 
sie se  réservait  pour  huit  années. 

Les  hospodars  furent  nommés  en  septeihbre  ;  et, 
peu  de  temps  après,  les  troupes  russes  se  retirèrent 
en  Bessarabie. 

Le  sultan  Mahmoud  profita  de  quelque  repos,  ^«^fl 
que  lui  donnaient  l'arrangement  avec  les  Russes  etM  ^^c 
un  rapprochement  avec  le  vice-roi  d'Egypte,  pouna  mm 
continuer  ses  systèmes  d'amélioration  et  de  pro— ^^^^^ 
grès.  Au  nombre  de  ces  institutions,  on  placera^c  -^^^^^ 
en  première  ligne,  Torganisation  d'une  milice  ré — ^^"^ 
gulière  et  permanente,  à  peu  près  semblable  à  un^  ^^"^ 
garde  nationale  mobile,  à  laquelle  Furent  appelés^  ^ss>^^ 
dans  chaque  sandjack  (arrondissement  militaire)^^  ^V 
tous  les  jeunes  gens  de  23  à  32  ans.  Cette  milices  ^^^ 
s'appelle  Rédifi-Mansouré,  Le  iirman,  du  6  août  1 834.  ^^j 
contient  des  dispositions  fort  curieuses  sur  unc^  ^® 
mesure  par  laquelle  l'empire  ottoman  devançait^  ^> 
pour  la  défense  nationale,  bien  des  Etats,  et  la^^  ^ 
France  surtout;  cette  réunion  de  forces  patrie— — '^ 
tiques  a  contribué  à  la  régénération  et  à  la  civili- 
sation  d'un  peuple  'cherchant  à  prendre  sa  plac< 
au  milieu  des  nations  européennes. 

L'événement  le  plus  saillant  de  l'année  1835  tntW  ^' 
la  grande  revue  de  Ralisz,  en  Pologne,  où,  en  vue^^  ^® 
d'un  champ  de  manœuvres  couvert  de  troupes^^^^ 
prussiennes  et  russes,  le  tzar  Nicolas,  le  roi  Aef''^^  ^ 
Prusse,  Frédéric -Guillaume  III,  et  les  archiducs^ 
d'Autriche,  semblèrent  se  liguer  de  nouveau,  et  se 
promirent  de  se  retrouver  à  Tœplilz,  le  26  sep-    ^ 
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tembre,  pour  confirmer  leur  entente  contre  les 
Etats  constitutionnels  et  révolutionnaires  de  TOc- 
cident. 

Le  tzar  revint  par  Varsovie,  où,  le  22  octobre^ 
il  donna  à  la  municipalité  la  continuité  de  ses  sen- 
timents malveillants,  en  refusant  d'entendre  son 
allocution.  La  population  fut  même  fort  effrayée, 
lorsque  le  tzar  inspecta  la  citadelle,  armée  de  telle 
sorte  qu'elle  pourrait  écraser  la  ville  en  un  in«- 
stant. 

La  même  année,  au  mois  de  juillet,  avait  été 
publiée  la  liste  officielle  de  tous  les  Polonais  dont 
les  biens  étaient  saisis.  Elle  contenait  2,240  per- 
sonnes, ainsi  dépouillées  de  toute  leur  fortune, 
elles  et  leurs  héritiers  naturels.  Ces  confiscations 
montaient,  en  Pologne,  en  Litvanie  et  dans  les 
terres  russiennes,  à  600  millions  de  francs. 

En  1836,  parut  un  décret  de  l'empereur  Nico- 
las, tendant  à  faire  prévaloir  la  langue  russe  sur 
la  langue  polonaise  ;  c'était  l'acte  le  plus  signifi- 
catif pour  transformer,  autant  que  possible,  le 
royaume  des  Jagellons  en   province  de   l'empire 

moskowite. 

D'après  l'article  4  du  traité  d'Ândrinople,  de 

1832,  la  Russie  avait  acquis  des  droits  à  la  pos- 
session du  pays  des  Tschcrkesses  (Circassiens); 
mais  ceux-ci  n'avaient  point  reconnu  cette  nou-^ 
velle  domination,  ils  avaient  pris  les  armes  pour 
défendre  leur  indépendance.  De  là,  une  guerre, 
mêlée  pour  les  deux  partis  de  revers  et  de  succès, 


qpi  p'^vf^it  eaçQre  riep  eu  dci  déoiaif  ;  guprre  d'wt 

Q^tma^ohfi^y  de  ^uFpri&^p,  d'enli^vemenis  ée  mbt 

vois,  de  la  part  des  Circassiens,  comme  celiM  qua 

siç  fpiBf  b^biti)ell|i!HieQt  les  habitants  à  déni  isao- 

^^g^%  des  q^çiitagnps.  CepejodaHl  isn  reittanqua,, 

4aps  divers  epgftgçqoent^  qui  euraot  lieu  le  loag 

du  KPWbap  jst  dM  T^rek,  q^e,  outre  leur  bravoure 

^qputuodé^,  |es  Cir<^^^iens  ftvaie^t  aussi  uufi  efï 

pè^'Q  fje  tfictique  militairp,  et  qu'ils  manœuvreieai 

jusqu'à  un   certain  point  avec  la  régularité  dei 

trpupe$  eur-opé^nnes.  On  pensa  que  cette  inslruc- 

ILiQja  I^ur  venait  de  déserteurs  polonais  de  ratméf 

rui^e,  et  surtout  d'pn  ofQcier  de  la  révolution  pe- 

lpnj^i§^,  Le3  affaires  devenaient  dpuc  plus  sérieuaei 

ç^vec  ae3  peuplades  inspun^ises  ;  elles  se  défendaieB 

c^veo  |in  courage  désespéré    à   Sejudjouk-^KaW 

entre  Anapa  et  Gbelendjeck.  Le$  Russes,  au  nom 

bre  de  15,QQ0  bopi^Q^?  ne  a'eipparèr^nt  pas  di 

cette  forteresse  sans  éprouver   d'assez    grandes 

pertes;  néanmoins,  devenus  ipaitres  de  ce  poiAt  d< 

la  côte,  ils  pouvaient  désormais  empêcher  le$  se 

cours  qui  arrivaient  par  la  mQV  Noire  aux  Cii^oa» 

siens. 

[^'empereur  crut  Tinsurrection  assez  dangereus 
peur  venir  lui-même  imprimer  aux  opérations  mi 
litaires  une  activité  et  une  énergie  nouvelles  ;  mai 
il  ne  put  accomplir  ce  projet  par  un  accident  qc 
lui  arriva  le  (26  août)  7  septembre  près  de  Tseenc 
bar.  Sa  calëclie  avait  versé  pendant  la  nuit,  et 
s'était  oassé  la  clavicule, 
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4  ce  même  moment  il  dirigeait  des  forées  mari- 
^in$a  usai  considirabies  pour  opérer  le  blocus 
^Ua  oètes,  et  il  se  montra  très-sévère  i  Tooeasion 
cU  la  prise  d*UD  Taisseau  anglais,  U  Fùmh,  soup- 
çonné d^avoir  porté  anx  Cireassiens  des  munitions 
ém  gaerre,  et  surtout  deux  oanons. 

Le  Cter  continuait  à  opprimer  les  Polonais  ;  ce 

fm%  em  i83f  le  tour  des  opinions  religieuses.  Les 

i^ibives  du  eulte  grec  uni  à  IN^glise  romaine  furent 

niÎMS,  par  un  oukase  du  13  janvier,  sous  la  direction 

an  synode  russe;  et  un  autre,  du  15  janvier,  pres^ 

^livît  tfue  tons  ceux  qui  ne  professeraient  pas  le 

^tilte  gréoerrusse  seraient  tenus  de  servir  pendant 

oinq  ans  en  Russie  avant  de  pouvoir  être  admis 

dans  les  ministères  et  dans  les  administrations. 

Quant  aux  mariages  mixtes,  il  était  décrété  que  les 

enfants  qui  en  naîtraient  devraient  être  élevés  dans 

U  culte  russe.  L'empereur  reprit  son  voyage  inter- 

i^^mpa^  comme  on  Ta  vu;  il  passa  une  grande 

i^m  militaire  dans  la  plaine  de  Vosnesensk,  sur  le 

^fkg^  à  S4  lieues  d'Odessa.  Il  avait  le  projet  de  se 

Portair  au  centre  des  opérations  de  la  guerre  contre 

Ic^  CireasMons  ;  mais  après  avoir  visité  Gheelend- 

J6ck  et  la  forteresse  d'Anapa,  il  retourna  à  Moskou. 

On  ne  continuait  pas  moins  la  guerre  dans  ces 

entrées;  et  les  Abases,  qui  habitent  le  long  des 

'^tta  de  la  mer  Moire  et  qui  sont  des  marins  déter^ 

^InéSy  faisaient  depuis  longtemps  cause  commune 

^^^noQ  les  monyignards  du  Kaukase.  l^a  Russie,  qui 

Voudrait  s'étendre  dans  TAsie  centrale,  cortiprend 
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qu'elle  ne  pourra  s'avancer  derrière  cette  lign 
d'âpres  sommets  formée  d'une  mer  à  l'autre,  et  pré 
sentant  une  position  unique  dans  le  monde,  qa 
quand  elle  aura  réduit  ce  boulevard  naturel  et  dé 
fendu  par  des  peuplades  braves  et  audacieuses. 

Une  attaque  exécutée  simultanément  contre  elle 
de  trois  côtés,  par  le  KT)uban,  par  Anapa,  par  Sou 
koun-Kalé,  n'eut  cette  année  d'autre  résultat  qa 
l'établissement  d'un  fort  sur  la  côte,  à  Psekadt 
dont  les  Russes  achetèrent  chèrement  la  possession 
ces  peuplades  s'étaient  défendues  vaillauimeot 
Askilta,  où  six  fois  elles  se  précipitèrent  sur  U 
colonnes  russes.  D'autres  tribus,  les  Tschetsmiec 
et  les  Avarions  passèrent  même  le  Terek,  mirent  e 
fuite  les  Kosaks  réguliers,  entrèrent  à  Buinaki ,  ^ 
menacèrent  Derbend  sur  les  bords  de  la  mer  Kae 
pienne. 

Les  Russes  furent  même  défaits  au  mois  de  (é 
vrier  1838  :  un  autre  général  vint  les  comroairder 
on  établit  dans  le  grand  et  petit  Kabardab  des  ce 
ionies  semblables  à  celles  qui  existent  dans  la  Khei 
sonèse,  et  on  prit  de  nouvelles  mesures  contre  le 
Abases  et  les  Tatars-Avariens,  qu'un  nommé  Gi 
raps,  jadis  souverain  de  Krimée,  commandait. 

Les  Circassiens  avaient  obtenu  de  nouveau 
avantages  à  Shushen;  au  nombre  de  plus  de  se[ 
mille  hommes,  commandés  par  Bcrsuk- Islam  ( 
Zelka,  ils  avaient  remporté  une  victoire  signalé 
sur  les  Russes  débarqués,  et  le  rivagp  resta  couvei 
de  cadavres  moskovites.   La  garnison  du  fort  d 
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Stocka,  qai  était  sortie  poar  protéger  le  débarque- 
'i^eot,  perdit  les  neuf  dixièmes  de  son  détachement, 
de  onie  cents  hommes. 

Des  prétentions  de  la  part  du  schah  de  Perse  sur 
Bérat^  ville  ancienne  de  la  province  de  Khorassin, 
frontière  de  l'Afghanistan,  qui  forme  comme  un  lien 
entre  la  Tatarie  et  THindhoustan,  faillirent  faire 
^laier  la  guerre  entre  la  Russie  et  FAngleterre; 
cette  dernière  ne  voyant  dans  la  personne  de  Mo- 
hamnied-Mirza,  choisi  comme  roi  de  Perse  par  elle- 
même  et  par  la  Russie,  qu*un  bras  russe  déjà  étendu 
vers  ses  possessions. 

La  province  de  Grusie,  une  des  conquêtes  du 
feld-marécbal  Paskévitsch,  en  1830^  s'était  égale- 
ment révoltée;  l'ancienne  et  puissante  tribu  des  Ubi- 
qiies  osa  attaquer  5,000  Russes  qui  débarquaient, 
protégés  par  le  feu  meurtrier  de  dix  vaisseaux  de 
ligne  ;  et,  si  elle  fut  obligée  de  se  retirer,  ce  ne  fut 
pas  sans  avoir  fait  beaucoup  de  mal  aux  ennemis. 
I^  Arabes  persistaient  dans  leur  résistance  :  à  des 
offres  faites  aux  habitants  de  Notkuhatch,  ceux-ci 
i^pondirent  qu'ils  étaient  résolus  à  mourir  plutôt 
^Ue  de  céder.  «  Depuis  douze  ans,  écrivaient-ils  au 
*  général  Raïeffskoï,  vous  vous  vantez  d'être  les 
«  maîtres  et  les  conquérants  de  ce  pays,  et  vous 

J     «mentez Tous  nous  y  passerons  dans  cette 

A     «guerre  à  mort,  jusqu'au  dernier.  » 
^        Schamyl  ou  Schemil,  qui,  déjà,  s'était  distingué 
dans  plusieurs  rencontres  et  était  à  la  tête  de  nom- 
l^reux  partisans,  n'avait  pas  trouvé  d'abord  les 


^ 
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dispoeiltons  AtB  Lesghis  favorËbieâç  iMitt^  Bptbi  I 
mort  dà  cëlonel  ràsse  Wraûgbl)  eeast-ci  B'élàfM 
décidés  à  tomber  sur  ses  soldats,  dotil  ils  firêHf  « 
affreux  cHrAage;  et,  presque  à  la  méftieépoi|aé,)i 
CîreassieM  «'étant  jetés  sur  les  postes  de  la  cavaK 
rie  moskovite,  établis  le  long  de  la  ligné  de  Slitil 
seha,  et  dans  les  plaines  d'Alaron,  ils  r«iVttSéf 
battue  complètement  et  lui  avaient  tué  3,600  héti 
méê,  parm  lesquels  on  comptait  plusieiire  ofB^él 
supérieons  distingués.  Plusieurs  officiers  fcngtait  i 
polonais  dirigeaient  cette  expédition^  commafllfa 
par  le  Circassien  Szamboli. 

D'un  autre  côté,  kt  peste  ravageait  la  Gé^r^ 
les  deux  Kabardabs,  et  détruisait  l'àrdnée  de  (Bu 
lovitie. 

Tel  était  l'état  des  choses,  en  t889,  dates  W 
provinces  que  la  Russie  ne  possédait  et  ne  fiMMfV 
que  de  nom. 

La  Pologne  restait  dans  le  ûiémfe  état  d'opj^rv 
sion;  la  Turquie  était  au  milieu  des  eomplîoatiidl 
de  sa  guerre  ave^  l'Egypte^  et  se  disposait  é  mettl 
fin  à  une  nouvelle  insurrection  en  Serbie.    . 

L'énergique  destructeur  des  janissaires,  rbôiiifl 
qui  essaya  avec  ardeur,  sinon  toujèurs  avec  giéni 
de  refaire,  sur  les  bases  ée  la  civilisation,  tfh  m 
pire  qui  s'écroulait  dans  la  barbarie,  le  suhân  Ma 
moud,  était  mort  le  30  juin  1839,  ava&t  môme  qu 
pût  connaître  le  désastre  qui  venait  de  le  Arappër 
Nezib^  le  24.  Ce  prince,  né  le  20  juillet  178&,)  «l'a 
teigkiMt  que  sa  einquante^^nquiëme  année. 
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Àbdot-Medjid,  «ôn  fiU,  iiè  le  19  avril  IB23,lai 
^tieoédH,  6t  ceifiiit,  le  11  jaiUe(,smtAnt  lo  rite  àC- 
c^ttmMié^  réptfb  tl*Olhinan. 

Les  cinq  grandes  puissances,  par  une  note  dti 
dy  j^EiittM,  annôttÇaient  au  hou  veau  stittan  )|ue 

l*CBrO|[M9,   jfaùani   ^i€nn%  la   ^UtsHon  d'Oriehty  elle 

tullait  pmirtoir  à  une  solution  qui  ihtéressait  rôtfs 
l««  État». 

tiniastant,  Ift  dote  du  27  juillet  1839,  qui  fai^it 

A^  là  <[)^e8t$otl  d*Orieht  une  qneâtion  européenne, 

M  tlobstitttait  le  protéctdhut  collectif  des  grandes 

p%i^ancès  éta  pfbte^torat  ekclnsif  de  la  Russie, 

p^iral  ootatraHër  les  vues  "An  tzar  sur  l'empire  otto- 

vâftii,  et  entraver  les  conséquences  du  traité  d'Où- 

kiar-Skélessi,  sur  lesquelles  il  aviâit  compté  pou^ 

dëfiitttVik  agràndiïsemehts.  On  s'attendait  â  ce  que 

^  èriimie-Slreftàghe,  la  plu^  intéressée  à  empêcher 

l^  dévefoppèftfent  de  prétentions  qui  la  menaçaieùt 

^Wiii  ses  intérêts  commerciaux  et  dans  les  avantà- 

S^  de  ses  possession^  asiatiques,  allait  profite^  du 

^buvel  aécord  deë  puissances  pôulr  faire  tDôdilIer 

^îi  triiitA  tà  Contraire  aux  relations  ihtéfi*nalioâïiles. 

La  fei^Hieté  du  cabinet  des  Tuileries  chefCha  à 

^eaji^fator  tes  oràfges  qui-  pouvaient  sortit*  dé  cette 

Question.  D'un  autre  côté,  cetiri  d)9  Saiht-PétérS- 

)^i^|^,  envisageant  tés ^angei*s  qui  pouri'aient  dat- 

^H  4è  la  «Hute  du  Sultan  et  de  son  reifipîacëttiènt 

l^f  fo-||mckà  d^gypte,  capable,  par  Isàn  6a^bdtè^e 

^MJ^Hèlhhbt,  de  donner  la  Vie  à  oh  éfnpire  déjà, 

^  <¥^f»l^«aHb,  à  ^  diserélidâ,  ptéfétà  hb  pèittt 
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s'opposer  aux  projets  des  puissances  occidentules 
tout  en  se  préparant  pour  les  éventualités  d'un* 
guerre  à  laquelle  les  événements  pourraient  «n 
traîner. 

D'ailleurs,  en  1840,  la  tournure  des  opération 
militaires  dans  l'Asie  n'était  point  favorable  à  L 
Russie  ;  et  elle  devait  y  déployer  un  autre  genr 
d'activité.  Là,  vingt  races  nomades  ont  encore  leur 
tentes:  Usbeks,  Mongols,  Turkomans,  Kirghis 
Tatars,  etc.,  tribus  autrefois  puissantes,  peuple 
de  transition  mêlés  à  toutes  les  grandes  révolution 
de  l'ancien  continent,  et  d'où  sont  sortis  les  con 
quérants  sur  lesquels  nous  avons  jeté  un  regar 
rapide  et  rétrospectif  dans  le  chapitre  I^^,  sont  pté 
tes  à  secouer  le  joug  moskovile. 

Celles  de  ces  races  qui  n'ont  pas  plié  sous  lai  i 
sous  les  armes  de  la  Chine,  sont  encore  au  méo: 
point  de  nature  que  dans  les  premiers  âges  d 
monde  ;  parmi  elles,  se  trouvent  surtout  les  Tui 
komans  et  les  Khiviens,  habitués  à  faire  des  escla 
ves  qu'ils  vendent  aux  Persans  et  aux  Boukares,  i 
à  piller,  rançonner  ou  rendre  captives  les  caravane 
qui  partent  chaque  année  de  Semipolatinsk  et  au 
très  places  pour  Bokhara  (Thibet)  et  la  frontièi 
de  l'Inde  britannique. 

Une  expédition  considérable  avait  été  dirigé 
contre  eux  à  la  fin  de  1839.  Commandée  par  1 
général  Peroffsky,  après  de  nombreuses  difficulté 
et  des  rencontres  assez  chaudes^  cette  expéditio 
força  le  khan  de  Khiva  à  envoyer  un  ambassadeu 
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^  Saiot-Pétersbourg  ;  mais  elle  effraya  le  cabinet 
^^glais,  qui  crut  y  voir  une  tentative  pour  trouver 
^tie  Doavelle  route  vers  Tlnde  sans  passer  par  le 
^«okase,  où  tes  Russes  avaient  moins  de  succès. 

En  eflbl,  bien  qu'on  eût  établi  de  nombreux  pos- 
ées militaires,  plusieurs  combats  livrés  en  1840 
Ooofirmèrent  le  patriotisme  indomptable  de  ces 
ontagnards  intrépides.  Ils  surprirent  une  forte- 
défendue  par  2,500  Russes,  et  les  massacrè- 
rent presque  tous;  ils  prirent  et  rasèrent  les  forts 
d'Aboeo,  de  Nicolaî,  de  Mazgah,  etc.  Les  tribus 
Conçurent  de  nouvelles  espérances  d'affranchisse- 
ment; mais,  de  son  côté,  la  Russie  préparait  une 
^rmée  considérable. 

Pendant  ce  temps,  la  question  d'Orient  prenait 
Un  caractère  décidé.  Le  pacha  d'Egypte,  soutenu 
par  -une  influence  étrangère,  comme  on  Ta  sup- 
posé, résistait  aux  demandes  des  puissances;  il 
fallut  une  résolution  énergique  pour  le  faire  céder. 
Le  blocus  maritime  des  échelles  de  Syrie  porta  sur 
Iqs  points  principaux  de  la  côte  :  Sidon,  Beyrouth, 
Sainl-Jean-d'Acre.  L'armée  égyptienne  eut  bientôt 
^n  présence  les  forces  navales  combinées  de  TAu- 
triche  et  de  l'Angleterre,  secondées  par  les  Turks, 
qui  combattirent  valeureusement. 

-Beyrouth,  après  une  défense  énergique  par  Soli- 
^aa-Pacba  (le  colonel  français  Selves),  succomba, 
le  11  septembre,  après  un  bombardement  dirigé 
P^r  le  oommodore  anglais  sir  Charles  Napier.  Si- 

M  liA  rVttSâlKX  EDBSV.  17 
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don  ne  tint  pas  et  fut  évacuée  dans  la  soirée  d 
21  septembre.  Saint-Jean-d*Acre,  après  une  expl 
sion  qui  tua  beaucoup  de  monde  aux  É^ptiens,  fi 
forcée  de  se  rendre  le  3  novembre.  Enfin,  le  27  n 

vembre,  le  vice-roi  d'Egypte  fit  une  conventic w 

provisoire  avec  le  commodore  Napier  ;  ils  en  r.  a- 
mettaient  le  règlement  définitif  aux  conseils  d  es 
puissances  alliées. 

La  France,  restée  étrangère  à  l'exécution  de  d 
positions  auxquelles  elle  avait  consenti,  se  troavi 
isolée  dans  une  question  dont  la  Russie  et  l'Angl — M^ 
terre  avaient  su  tirer  quelque  avantage,  en  plaça^Mint 
la  Porte-Ottomane  dans  la  position  d'une  oblig^^^- 
La  cour  de  Russie  avait  vu  la  Turquie  ébranlée  p^v^r 
de  nouveaux  dangers  qui  avaient  témoigné  de       ^^ 
faiblesse;  et  l'Angleterre  pouvait  se  présenter  a^*^^ 
.prépondérance  dans  la  discussion  du  traité  qu'e^  3'^ 
cherchait  à  faire  modifier. 

Mais  les  deux  puissances  protectrices  étaient  ^'' 
vales  sur  un  autre  théâtre  où  elles  pourraient  bien*^^^  j 
cesser  leur  entente.  La  Russie,  tout  en  cherchant  * 
favoriser  un  arrangement  entre  l'Angleterre  et  '* 
Perse,  préparait  les  moyens  de  le  faire  rompre,  ^^ 
de  faire  perdre  aux  Anglais  une  influencé  dan^*' 
reuse  pour  des  projets  depuis  longtemps  arrêta- 
Elle  leur  créait  même  des  difûcultés  en  Chine,  ea  ^® 
prononçant  pour  la  prohibition  de  Topium. 

Quant  à  la  question  d'Orient,  elle  fut  résolue  p^^ 
le  traité  du  13  juillet  1841;  le  Sultan  s'engageait  ^ 
fermer  à  toutes  les  nations  indistinctement  le  Bc^^ 
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I^^ore  et  les  Dardanelles  ;  les  puissances,  de  leur 
^^té,  prenaient,  sous  leur  garantie,  le  principe  de 
'^clôture  des  détroits,  et  les  arrangements  d'après 
*^tqnels  le  TÎce^roi  d'Egypte  était  rentré  en  grâce 
^ytc  le  Sultan,  aux  termes  du  hatti*schériff  du  13 
tiS?rîer. 

Pendant  Tannée  1842,  on  vit  l'empereur  Nicolas 
faire  quelques  tentatives  pour  Taffranchissement 
des  paysans,  ce  qui  ne  pouvait  que  porter  quelque 
atteinte  à  son  autorité  politique  sur  les  nobles.  Mais, 
«Q  même  temps,  il  augmentait  son  autorité  reli- 
gieuse, en  secondant  les  efforts  du  synode  pour  ra- 
mener tous  les  dissidents,  et  même  les  catholiques 
romains  et  les  musulmans,  à  l'unité  de  TÉglise 
^Qsse.  Des  tentatives  se  succédaient  en  Pologne 
dans  oe  but  et  s'étendaient  même  aux  contrées  du 
Kaukase  où  l'islamisme  est  toujours  en  vigueur.  Un 
OoQvel  oukase  du  1 1  mars  venait  également  confir- 
Qier  toutes  les  promesses  faites  aux  Juifs  qui  se  con- 
vertiraient. 

Cherchant  dans  ses  États  à  créer  les  moyens  pro- 
pres i  former  cette  unité  nationale  qui  lui  manque, 
^n  vit  le  tzar,  par  un  de  ces  revirements  dont  This- 
^oire  moskovite  n'est  qu'une  continuité  non  inter- 
i^ompae,  désapprouver  la  faiblesse  de  la  Porte-Ot- 
tomane dans  la  révolution  qu'elle  avait  laissé  con- 
sommer en  Serbie,  et  qu'elle  avait  même  sanctionnée 
^ti  reconnaissant  pour  prince  de  cette  province 
Alexandre Petrowitch,  petit-fils  de  Tscherni-Geoi^ 
^8.  Cette  sanction  avait  été  évidemment  forcée, 
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car  son  aïeul,  sous  l'influence  et  avec  les  secours 
de  la  Russie,  avait  tenu  longtemps  les  Serbiense 
révolte  contre  la  Porte-Ottomane,  et  celle-ci  e 
avait  tiré  vengeance  en  faisant  assassiner  Tscheroi 
Georges  par  Wintza,  un  de  ses  anciens  complices. 

On  se  demande  si  cette  désapprobation  fut  bie 
sincère ,  car  le  tzar  devait  trouver  un  homme  d 
voué  dans  ce  jeune  prince,  alors  âgé  de  18  ans  se 
lement,  qui  avait  été  élevé  à  Odessa  dans  uiie  éeo 
militaire  russe,  et  faisait  partie  des  aides  de  ca 
du  grand-duc  Michel  de  Russie;  et  on  est  fondé 
croire  le  contraire  en  voyant,  cette  même  ann 
le  tzar  exiger  la  destitution  de  Thospodar  de  Val 
quie,  Alexandre  Ghika,  et  une  nouvelle  élection. 

Pour  apprécier  le  fond  de  la  pensée  du  tzar,  il  tam^ 
se  reporter  aux  prétentions  qu'il  s'arrogeait  d'a2>' 
prouver  le  choix  des  princes  de  Serbie  comme  cel  ii^' 
des  bospodars  de  Moldavie  et  de  Yalaquie,  et  à  s^^^ 
constants  efibrts  de  diminuer  l'influence  et  le  pom^" 
voir  de  la  Porte-Ottomane  sur  des  contrées  où  el  ^^ 
ne  conservait  qu'une  suzeraineté  de  nom. 

Dans  cette  même  année,  le  Sultan  éprouv^*'^ 
de  nouvelles  difGcultés  par  les  troubles  du  L  t-^^' 
ban  et  de  l'anti-Liban,  et  tout  en  ayant  Pair  ^^ 
céder  à  la  tuiejle  de  l'Europe,  il  obtint,  par  Fi  '^" 
fluence  des  États  de  l'Occident,  de  mettre  fin  à  c^^^^ 
dissensions  qui  eussent  pu  devenir  plus  graves. 

On  vit,  en  1843,  la  suite  des  prétentions  du  c?^^' 
binet  russe  sur  la  Serbie,  et  le  succès  de  ses  m  ^^ 
naces,  auxquelles  l'Europe  eut  la  faiblesse  de  ^^ 
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réunir.  L*élection  nouvelle  exigée  par  le  tzar  dut 
avoir  lieu  ;  M.  de  Lieven,  arrivé  à  Belgrade  pour  y 
assister,  témoin  des  vœux  des  Serbiens,  et  ne  vou- 
lant d'ailleurs  atteindre  que  le  but  proposé  par  le 
tzar,  son  maître,  parut  se  conformer  aux  désirs  de 
la  Serbie,  en  approuvant  le  choix  qui  fut  fait  de 
nouveau,  à  l'unanimité,  du  prince  Alexandre  Pe« 
trowitch.  Mais  peut-être  le  tzar  Nicolas,  en  impo- 
sant sa  volonté,  n'obtint  pas  l'effet  moral  qu'il  at- 
tendait de  ses  prétentions.  Les  Serbiens  ne  se  trom- 
pèrent pas  sur  ses  desseins;  et,  de  la  même  origine 
que  les  Polonais,  ils  ne  purent  que  se  rapprocher 
de  leurs  sentiments  à  l'égard  d'une  domination  pré- 
parée chez  eux  par  des  moyens  semblables. 

Le  prince  Bibesko  fut  nommé  à  l'hospodarat  de 
Yalaquie  en  janvier  1843;  son  administration  se 
montra  d'abord  ferme  et  nationale;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  gagné  à  la  Russie  par  les  honneurs  dont 
le  tzar  le  combla,  ainsi  que  Stir-Bey,  son  frère. 
Néanmoins  il  ne  put  parvenir  à  faire  agréer  par 
l'assemblée  des  boyars  une  compagnie  russe  pour 
l'exploitation  des  mines  de  sel  qui  devait  amener 
dans  le  pays  25  à  30,000  ouvriers  russes. 

Le  prince  Stourzo,  en  Moldavie,  semblait  admi- 
nistrer au  gré  de  la  Russie,  et  il  l'imitait  dans  ses 
tendances  contre  les  juifs. 

La  cour  de  Romequi  déjà  avait  protesté,  en  1840, 
sur  le  prosélytisme  forcé  de  l'empereur  de  Russie, 
fit  quelques  nouvelles  tentatives  en  1843,  mais  sans 
grand  succès.  Le  tzar  était  inébranlable,  et  son  in- 
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tolérance  éclata  contre    les  Juifs  qoi  se  mon- 
traient  poa  disposés  à  se  convertir.  Ceux  qui  habb 

taient  à  moins  de  quinze  lieues  de  la  frontière  do 

rent  se  retirer  au  centre  de  l'empire  après  avoi^  r 
vendu  leurs  biens  dans  un  délai  très-limité,  tou  t 
autant  qu'ils  possédaient  une  certaine  aisance  i 
quant  aux  pauvres,  ils  devaient  être  transporteras 
dans  les  steppes  éloignés.  De  plus,  les  uns  et  h 
autres,  par  un  oukase  du  26  septembre,  furent  soi 
mis  au  service  militaire. 

Le  plus  grand  événemjsnt  de  Tannée  1844  fut 
voyage  de  l'empereur  Nicolas  à  Londres.  L'opinion  ^ 
publique  s*en  émut.  Depuis  qu'une  entente  plus  coicr*" 
diale  existait  entre  la  France  et  TAngleterre,  et  qi^  ^ 
leur  influence  se  faisait  sentir  dans  quelque  rési^  ^ 
tance  que  le  tzar  avait  éprouvée  de  la  part  de  M^ 
Porte-Ottomane  pour  les  questions  dont  il  a  été  fa.i  ^ 
mention,  le  cabinet  de  St-Pétersbourg  devait  cher"' 
cher  à  se  rapprocher  davantage  de  celui  deSainl'^ 
James,  surtout  lorsque  ses  intérêts  avaient  lieu  d^ 
s  alarmer  des  progrès  de  la  Russie  dans  le  Kabou  i  9 
et  qu'ils  étaient  menacés  sur  les  frontières  de  Tlnd^* 
L'avenir  seul  pouvait  faire  découvrir  le  myslè^*^ 
d'une  telle  démarche;  nous  aurons  occasion  c3^ 
nous  en  occuper  plus  tard. 

La  cour  de  Rome  fit  de  nouvelles  tentatives  pe*^^ 
dant  cette  même  année  pour  les  catholiques  de    '^ 
Pologne;  et  M    de  Boutenieff  fut  même  dépêche  ^ 
Rome  afin  d'affaiblir  Firritation  du  pape. 

Au  point  de  vue  politique,  cette  année* marqua'^ 


♦' 
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une  susceptibilité  sensible  de  TEurope  à  l'égard  des 
prétentions  de  la  Russie^  Sous  celui  de  sa  puissance 
intérieure,  Tempereur  Nicolas  éprouvait  un  mécon- 
tentement continuel  de  Tinsuccès  de  ses  efforts 
contre  les  Tscherkess,  qui  ne  cessaient  de  résister 
et  de  harceler  Tarmée  du  Kaukase. 

Schamyl,  par  la  confiance  qu'il  avait  inspirée  aux 
tribus  qui  s'étaient  réunies  à  lui,  n'avait  fait  qu'ac- 
croître les  obstacles  pour  la  domination  russe  ;  et 
les  choses  étaient  arrivées  à  ce  point  qu'une  ar- 
mée de  200,000  hommes  dût  être  formée,  et  que 
des  préparatifs  durent  être  faits  pour  une  guerre 
jugée  désormais  inquiétante. 

En  1845,  le  tzar  Nicolas,  sous  le  prétexte  appa- 
rent de  la  santé  de  l'impératrice,  se  rendit  en  Italie, 
et  il  eut  une  entrevue  avec  le  pape  Grégoire  XYI. 
Comme  pour  ses  graves  affaires  politiques,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  par  son  voyage  en  Angleterre,  il  cher- 
chait à  discuter  lui-même  les  grandes  questions  re- 
ligieuses, et  à  faire  triompher  ses  projets. 

Mais  le  pape,  dût-il  abandonner  ses  intérêts  les 
plus  sacrés,  le  clergé  et  le  peuple  de  Pologne  n'en 
persisteront  pas  moins  dans  leur  résistance  contre 
les  Grecs  schismatiques  orthodoxes  de  Russie;  et, 
si  la  nationalité  polonaise  doit  être  annihilée  par 
un  nouveau  code  pénal  et  civil,  conforme  à  l'es- 
prit des  lois  russes,  et  enlevant  les  garanties  don- 
nées, depuis  près  de  quarante  ans,  par  le  bienfait 
du  code  français  contre  l'arbitraire  du  pouvoir  et 
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contre  la  corruption  de  la  magistrature  russe,  la 
foi  vivace  ne  se  démentira  pas. 

Pendant  cette  môme  année  1845,  une  campagoi 
du  général  Yôrontzoff  contre  Scharoyl,  les  Tscher- 
kess^  les  Kabardiens  et  les  Lesghiz  fut  loin  d*ètr« 
heureuse;  Tarmée  russe  se  vit  forcée  d'abandontiei 
la  route  militaire  par  laquelle  elle  espérait  facilites 
ses  opérations  contre  les  insurgés. 

Ce  fut  le  13  mai  1846  que  le  nouveau  code  fi^ 
imposé  à  la  Pologne;  et  cette  province  allait  éttr 
soumise  au  régime  russe,  bien  que  la  Finlande 
TEsthonie,  la  Livonie  et  la  Kourlande  conservas 
sent  encore  les  lois  provinciales  mises  en  ordre  m 
promulguées  en  1844. 

La  guerre  du  Kaukase  fut  plus  heureuse  cetfl 
année  pour  les  Russes.  Malgré  une  résistance  op  : 
niâtre  et  la  plus  grande  bravoure,  Schamyl  fi. 
forcé  de  battre  en  retraite,  d'abandonner  le  Ter€5 
sur  lequel  il  s'était  avancé,  et  de  se  rejeter  derrièr 
la  Sounja,  avec  les  débris  d'une  armée  de  15 
20,000  hommes  qu'il  avait  réunis,  ainsi  que  quel 
ques  pièces  de  canon. 

Un  échec  commercial  et  diplomatique  deva 
cette  année,  témoigner  de  l'entente  amicale  d^ 
cabinets  anglais  et  français  et  de  la  fermeté  de  I 
Porte-Ôttomane,  et  faire  comprendre  à  la  Russi 
que  son  influence ,  enfin  sérieusement  surveillée 
ne  pouvait  plus  imposer  des  volontés  arbitraires.  I^ 
traité  de  commerce  du  10  juin  1783,  confirmé  pa^ 
l'article  7  du  traité  d'Andrinople,  fut  modifié  U 
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30  avril  1846;  et,  le  11  mai  suivant,  les  avan- 
tages obtenus  par  la  Russie  furent  accordés  aux 
autres  puissances. 

La  même  année,  les  deux  cabinets  obtenaient 
une  solution  déGnitive  pour  les  affaires  du  Liban, 
en  faveur  des  chrétiens  latins  de  la  Syrie. 

Le  retour  au  pouvoir  de  Rescbid-Pacha  signalait 
les  excellentes  intentions  du  sultan  de  poursuivre 
les  réformes  nécessaires  pour  mettre  la  Turquie 
dans  la  voie  progressive  qui  devait  la  rapprocher 
et  la  rendre  digne  des  sympathies  de  l'Europe  civi- 
lisée. 

La  suppression  de  la  république  de  Krakovie  fut 
un  des  événements  les  plus  graves  de  l'histoire  de 
1846.  Sa  signification  politique  lui  assignait  une 
place  plus  importante  que  sa  valeur  réelle  ne  sem- 
blait comporter,  car  Krakovie  résumait  en  elle  tout 
ce  qui  restait  de  Tindépendance  polonaise. 

La  ville  de  Krakovie  avait  été  soumise  à  l'Au- 
triche dans  le  partage  de  1795;  elle  avait  été  réunie 
au  duché  de  Varsovie  en  1809,  et,  après  la  chute 
de  l'empereur  Napoléon,  par  un  article  du  traité  du 
3  mai  1815,  elle  fut  déclarée  ti/Ze  libre,  indépendante 
et  neutre  y  sous  la  protection  de  l'Autriche,  de  la 
Prusse  et  de  la  Russie. 

Le  18  février,  commença  une  insurrection  dans  la 
petite  ville  de  Pinezow;  elle  s'étendit  promptementet 
excita  même  un  soulèvement  général  des  serfs  de  la 
Galicie.  Un  mouvement  semblable  eut  lien,  en  même 
teihps,  dans  la  Posnanie  prussienne.  Un  gouverne- 
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ment  protisoire  fut  oonstitué  à  RrakoTÎe  le  22  fé- 
vrier. Les  Autrichiens  portèrent  en  toute  hâte  des 
troupes  en  Galieie  et  y  étouffèrent  rinsurrection.  Le 
3  mars,  Krakovie  demanda  à  entrer  en  négocia- 
tions. Les  Autrichiens  se  mirent  en  mesure  d*o 
cuper  ia  ville,  conjointement  avec  les  Russes,  qui 
déjà,  la  parcouraient  sans  résistance.  Les  Prussien 
n'arrivèrent  que  trois  jours  après. 

La  ville  fut  mise  en  état  de  siège.  Il  était  pr 
bable  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  occupation  pas 
sagère  ;  mais  l'opinion  publique  ne  s'en  émut  p 
moins  en  France  et  en  Angleterre.  Les  cabinets  d 
ces  deux  nations  déclarèrent  en  même  temps  qu 
l'existence  de  la  république  de  Krakovie  ayant  sont 
fondement  dans  les  stipulations  des  traités  de^ 
Vienne,  c'était  une  question  européenne;  que  la. 
France  et  la  Grande-Bretagne,  comme  puissances^ 
signataires  aux  traités,  prenaient  sous  leur  garanti» 
les  droits  et  l'indépendance  de  la  seule  ville  qui 
restât  libre  de  la  Pologne,  et  que  la  violation» 
de  ces  droits,  si  faible  et  si  petit  que  fût  cet  élat^ 
remettrait  les  traités  tout  entiers  en  question.  Lf^ 
langage  de  lord  Palmerston  fut  seulement  très — 
énergique. 

Des  conférences  eurent  lieu  à  Vienne,  dès  I^^ 
mois  d'avril  ;  mais  les  trois  puissances,  pro&tanC- 
du  désaccord  survenu  entre  la  France  et  l'Angle-^ 
terre  à  Toccasion  des  mariages  espagnols,  passèrent 
outre,  malgré  des  observations  dont  l'effet  n'était 
plus  à  craindre;  et,  le  U  novembre  1846,  Tincor* 
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poratîon  définitive  de  la  république  de  Krakovie  à 
Tempire  d'Autriche  fut  consommée. 

L'Angleterre  protesta  le  2^  novembre,  et  la 
France  a  la  même  époque  ;  mais  on  n*en  tint  pas 
compte.  Krakovie  était  devenue  un  foyer  d'indé- 
pendance que  le  tzar  ne  pouvait  supporter  plus  long- 
temps sur  les  frontières  de  la  Pologne;  et  l'Autriche 
était  trop  épouvantée  du  soulèvement  de  laGalicie. 
Il  s'était  propagé  de  telle  sorte  que  les  châteaux 
des  nobles  avaient  été  pillés  et  brûlés,  que  leurs 
propriétaires,  sous  le  coup  des  vengeances  des  pay- 
sans ,  avaient  été ,  en  grand  nombre ,  victimes  de 
leur  fureur.  Pour  l'apaiser,  l'empereur  d'Autriche 
dut  faire  des  concessions  a  ces  derniers ,  qu'on 
affranchit  de  lourdes  corvées  qui  avaient  rendu 
leur  condition  un  état  réel  de  servage. 

L'année  1847  fut  favorable  à  la  Russie;  presque 
seule  elle  profita  de  la  disette  et  de  la  crise  commer* 
ciale  qui  pesaient  sur  l'Europe  tout  entière.  L'em- 
pereur fit  acheter,  au  mois  de  mars,  pour  50  mil- 
lionâd'iuscriptions de  rentes  françaises  à  1 15  fr.  75^ 
qu'il  revendit  à  122  fr.  C'était  utiliser  d'une  façon 
bien  avantageuse  ses  mines  d'or.  Mais  il  fut  plus 
heureux  encore  par  l'écoulement  d'immenses  quan- 
tités de  blé  qui  sortirent  des  ports  d'Odessa,  et  qui 
jetèrent  en  Russie  plus  de  300  millions  de  numé- 
raire, ce  qui  n'empêcha  pas  l'empereur  d'augmenter 
de  moitié  l'impôt  de  capitation. 

A  l'extérieur,  malgré  les  efforts  de  la  diplomatie 
britannique  ^  le  tzar  obtint  du  sehah  de  Perse  le 
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droit  de  pèche  dans  le  golfe  d'Âstérabad  ,  et  Té-* 
tablissement  d'un  fort  pour  protéger  les  navires 
russes.  ♦  ^ 

Quant  à  la  guerre  du  Kaukase^  elle  continuait 
avec  des  chances  variées  de  succès  et  de  défaites  ; 
mais  elle  exerçait  l'armée  moskovite. 
'  Aucune  difGculté  nouvelle  ne  s'éleva  avec  la 
Turquie.  Celle-ci  continuait  de  marcher  dans  cette 
voie  de  réforme  et  de  progrès  où  le  jeune  sultan 
accompagne  toujours  et  précède  quelquefois  ses 
ministres.  Toutefois,  abusant  de  son  influence  sût 
les  Serbiens,  la  Russie  entretenait  les  esprits  dans 
des  idées  d'indépendance,  et  les  portait  à  demander 
le  renvoi  de  Belgrade  du  pacha  turk,  et  la  retraite 
de  tous  les  sujets  ottomans  du  territoire  cruxquels 
on  prétendait  que  le  droit  d'habiter  et  même  de 
posséder  n'appartenait  plus,  aux  termes  des  hatti- 
shérifs  de  1830  et  1833. 

Les  agitations  démocratiques  de  l'Europe  occi- 
dentale, en  1848,  durent  mettre  l'empereur  de 
Russie  sur  le  qui  vive.  Aussi,  dès  le  8  mars,  il  fail 
porter  au  pied^e  guerre  une  partie  de  son  ar- 
mée; et  le  26  mars  il  fait  un  appel  à  ses  peuples* 

«  La  révolte  etTanarchie,  après  avoir  éclaté  d'a^ 
«  bord  en  France^  dit-il,  ont  gagné  promptement 
«  l'Allemagne  voisine  ;  ce  torrent  dévastateu  r  a  fini 
a  par  atteindre  les  Ëtats  autrichiens  et  prussiens, 
«  nos  alliés.  Aujourd'hui,  l'audace  ne  connaissant 
a  plus  de  bornes,  menace  aussi  dans  son  délire  notre 
a  Russie  que  Dieu  nous  a  confiée.  Mais  il  n  en  sera 
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*  pas  ainsi.  D*après  le  saint  exemple  de  nos  prédé- 
«  cessears  orthodoxes,  nous  sommes  prêts,  eninvo- 

*  quant  Fappui  de  Dieu  tout  puissant,  à  combattre 
«  nos  ennemis  partout  où  ils  se  présenteront... 

*  Nous  sommes  convaincu  que  chaque  Russe  obéira 

*  avec  joie  à  l'appel  de  son  empereur;  que  son  an- 

*  cîenne  devise  :  Pour  la  Beligùm^  h  Txar  et  la  Pa- 

*  iriet  nous  montrera  aujourd'hui  encore  le  che* 

*  min  de  la  victoire. ..  Nous  jetterons  ensemble  ce 

*  cri:  Dieu  ut  avec  nous!    Reconnaissez-le,  vous 

*  poieiu,  et  inclinex^ouê,  car  Dieu  est  avec  nous.  » 
Mais  la  France  était  loin  de  se  montrer  agressive. 

t^e  manifeste  soi-disant  républicain  de  M.  de  Lamar- 
tine avait  frappé  d'inertie  toute  espèce  de  propa- 
K^nde;  et  la  France  de  février  abdiquait  en  Orient, 
trop  occupée  de  ses  périls  intérieurs  et  privée,  par 
1^  excès  et  les  menaces  de  la  démagogie,  de  sa  li- 
Wté  d'action  dans  le  monde;  mais  la  révolution 
^'éclata  pas  moins  à  Roukharest  :  le  prince  Ribesko 
^Inliqna^  et  fut  remplacé  par  un  gouvernement  pro- 
visoire. 

Protectrice  et  presque  suzeraine  des  Principautés 
danubiennes,  la  Russie  ne  pouvait  laisser  de  pa- 
^^ils  événements  grandir  et  marcher  contre  elle. 
^He  armée  de  97,000  hommes  est  bientôt  formée  et 
^Utoyéeen  Moldavie.  La  révolution  de  Février  avait 
^^  pour  résultat  le  plus  clair  d'introduire  une  ar- 
^ée  russe  dans  ces  Principautés,  objet  de  la  convoi- 
^îfie  moskovite. 

La  Pologne  ressentit  à  peine  le  contre«coup  des 
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agitations  de  la  France  et  de  l'Allemagne^  sodsli 
main  de  fer  qui  l'étreint. 

La  Turquie,  de  son  côté ,  se  trouvait  menacé 
par  le  plan  des  révoltés  moldaves  et  valaqaes:  i 
ne  paraissait  autre  que  la  formation  d'un  noaveai 
royaume  Daco^Ramain  ou  de  Roumanie,  élevé  su 
les  ruines  des  provinces  séparées  de  Transylvanie 
de  Bessarabie,  de  Bosnie,  de  Serbie,  auxquelle 
pourraient  se  joindre  la  Boulgarie  et  la  Roumélic 
Aussi,  à  cette  époque,  la  Turquie  parut  s'éloigne 
de  l'influence  française  et  anglaise.  Ces  crainte 
entraînèrent  la  conclusion  des  difiPérends  avec  I 
Perse,  à  laquelle  lord  Cov^ley  eut  toutefois  la  pic 
grande  part.  Par  le  traité  d'Ërzeroum  du  21  mare 
la  Porte-Ottomane  consentit  à  la  cession  de  Moham 
mara.  Elle  se  soumettait  à  cette  perte,  afin  d'dtr 
en  mesure  d'en  éviter  de  plus  considérables. 

Pendant  que  les  forces  russes  s'ébranlaient  € 
passaient  le  Pruth,  les  troupes  ottomanes  s'avaneé 
rent  vers  les  frontières  de  la  Moldavie,  comme  pou 
barrer  le  passage  aux  Russes,  dans  le  cas  où  il 
voudraient  occuper  la  Valaquie.  Néanmoins,  ver 
le  10  octobre,  le  général  russe  Luders  s'était  appro 
ché  de  Koukharest,  et  il  campait  à  Kolentina,  près  d 
cette  capitale.  Les  Turks  et  les  Russes,  réunis  afi: 
d'éviter  des  dangers  communs,  ne  s'en  voyaien 
pas  de  meilleur  œil  ,  et  on  pouvait  craindre  un 
prochaine  rupture. 

L'Autriche,  occupée  de  ses  propres  dangers,  n 
put  prendre  l'attitude  hostile  que  le  prince  de  Met 
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ternieh  avait  montrée  en  1829,  lorsque  les  Russes 
franchirent  les  Balkans.  Loin  de  là,  elle  allait  être 
forcée  de  recourir  à  l'intervention  moskovite,{M)ur 
conjurer  ses  propres  dangers  en  Hongrie  et  en 
Italie. 

La  France,  diplomatiquement  annihilée,  laissait 
son  ambassadeur  à  Constantinople,  le  général  Âu- 
pick,  dans  la  mesure  étroite  d'instructions  peu 
décisives.  Les  allures  de  Tambassadeur  d'Angle- 
terre, sir  Stratrord-Canning ,  étaient  elles-mêmes 
hésitantes.  La  Porte  Ottomane,  habituée  jusqu'alors 
à  trouver  un  point  d'appui  dans  la  diplomatie  euro- 
péenne, pour  ses  résistances  envers  la  Russie,  se 
trouvait  isolée  en  face  de  ce  redoutable  adversaire. 

Un  seul  ennemi  continuait  une  guerre  acharnée 
contre  les  Russes  :  c'était  Schamyl,  qui  luttait  avec 
intrépidité  dans  des  attaques  de  partisan  souvent 
plus  dangereuses  aux  ennemis  que  des  combats 
réguliers. 

La  révolution  de  la  Hongrie  offrirait,  à  elle  seule, 
Tobjet  d'un  ouvrage.  Importante  par  son  but  et  son 
développement ,  elle  pourrait  nous  éloigner  de 
notre  objet,  bien  que  la  puissance  russe  fut  la  main 
qui  la  comprima. 

Le  tzar  ne  voyait-il ,  dans  l'immense  service  rendu 
à  l'Autriche,  à  deux  doigts  de  sa  perte,  qu'une  né- 
.cessité  de  garantir  ses  provinces,  menacées  par 
l'esprit  révolutionnaire?  Ce  qu'il  aurait  pu  faire 
sans  intervenir  dans  une  lutte  qui  pouvait  affaiblir 
une  puissance  limitropbo,  et  l'unique  barrière 
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capable  de  s'opposer  à  son  ambition.  Ou.  voulu t-if 
se  ménager  une  alliée  plus  puissante  pour  de  future 
projets?  C'est  ce  que  l'avenir  aura  bientôt,  sao: 
doute,  à  décider 

Tout  le  monde  connaît  le  fait  de  l'interventior 
de  la  Russie,  en  1849,  pour  vaincre  les  Hongrof  <•! 
et  les  faire  rentrer  sous  l'obéissance  de  Temperei 
d'Autriche. 

Ce  qui  est  moins  connu^  c'est  la  situation  res 
pective  de  la  Russie  et  de  la  Turquie ,  relativemei 
aux  Principautés  danubiennes. 

Le  28  avril  (10  mai)  1849,  eut  lieu  à  Balta-LimE 


rs 


un   arrangement   dans  lequel  furent  introduit ^^s 

quelques  dérogations  aux  anciens  traités,    n\^^^^^ 
seulement  à  titre  provisoire  :  les  hospodars  de         ^^ 
Moldavie  et  de  la  Valaquie  seraient  nommés ^  n^^^^ 
plus  à  vie  par  une  assemblée  générale,  mais  p  ^^^^ 
les  deux  puissances  protectrices,  et  pour  sept 
Les  assemblées  ordinaires  et  extraordinaires 
raient  remplacées  par  un  Divan  composé  de  boya 
et  de  membres  du  haut  clergé.  Les  Principaut 
seraient  occupées  par  une  armée  russo-turque  ^      "^ 
25  à  30,000  hommes,  jusqu'à  ce  que  la  tranquilli  ^  '^ 
fût  rétablie  aux  frontières,  et  qu'il  n'y  eût  pl^^     ^^^ 
rien  à  craindre  au  dehors;  et  que,  jusqu'à  ce  qi^  "^ 
la  tranquillité  fût  établie  à  l'intérieur,  il  restera^^^' 

dans  les  Principautés,  10,000  hommes  de  chaque ^^ 

puissance. 

Après  la  victoire  de  l'Autriche  et  de  la  Russi 
sur  l'insurrection  maggyare,  la  question  des  réfi 
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S'iés  menaça  d'interrompre  les  relations  pacifiques 
^^tre  la  Porte,  rAutriche  et  la  Russie.  On  sait 
^^^mment  le  Sultan,  tout  en  mettant  la  modération 
^  ^  pins  grande  dans  son  langage,  sut  conserver, 
T6C  fermeté,  son  indépendance  politique. 
Les  difficultés  de  la  cour  de  Rome  avec  la  Russie 
arurent  s'aplanir  en  1849.  D'après  un  arrange- 
ant da  3  août  1847,  confirmé  à  Saint-Pétersbourg 
15  novembre,  le  tzar  se  relâchant  un  instant  de 
on  intolérance,  consentit  à  l'érection  d'un  diocèse 
atholique  à  Kherson,  d'un  archevêque  à  Mohileff, 
'un  évéque  à  Yilno,  ainsi  qu'à  Luck  et  Zytomiez 
Sitomir,  en  Yolhynie. 
Les    peuplades  Trans-Koubaniennes    laissaient 
toujours  les  Russes  sans  repos  dans  le  Kaukase. 

Le  tzar  Nicolas  recueillait,  en  1850,  les  fruits 
des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  Prusse,  à  l'Au- 
triche et  au  Danemark;  il  prenait  une  importance 
diplomatique  plus  grande  que  celle  que  ses  con- 
quêtes lui  avaient  donnée.  L'Angleterre,  surtout, 
s'en  émut;  et  c'est  à  un  sentiment  d'irritation 
qu'elle  éprouvait  qu'il  faut,  sans  doute,  attribuer 
9a  démonstration  contre  la  Grèce.  Il  parut  cons- 
ent aux  yeux  les  moins  clairvoyants  que  l'Angle- 
l:erre  cherchait  à  atteindre  la  Russie  dans  l'objet 
^e  ses  sympathies  et  de  ses  espérances.    ^ 

Seulement,  le  but  des  menaces  faites  à  la  Grèce 

-  finirent   ébranler  les  relations  amicales   de    la 

'*'rance  et  de  l'Angleterre;  mais,  malgré  tout  ce  qui 
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fut  fait  pour  les  envenimer,  le  besoin  de  consolider 
la  seule  alliance  qui  fut  encore  affranchie  de  la 
prépotence  moskovite,  remporta  sur  les  intrigues 
qui  eurent  lieu  pour  diviser  les  deux  puissances 
occidentales,  atyouriThui  réunUê  pour  v^Uler  au  repa$ 
du  monde. 

Cette  attitude  ne  permit  pas  à  l'empereur  de 
Russie  de  se  maintenir  dans  les  Principautés.  A  la 
fin  de  1850,  il  en  retira  ses  troupes.  Le  traité  de 
Balla-Ltman  fut  exécuté.  Les  provinces  Moldo- 
Talaques  s'organisèrent ,  et  bientôt  une  assemblée 
allait  s'occuper  d'un  Code  criminel  et  d'un  Code  de 
commerce,  calqués  sur  le  Code  français,  dont  il 
avait  été  traduit,  sauf  quelques  modifications  adap- 
tées aux  usages  anciens  du  pays. 

Tout  semblait  donc  promettre  un  meilleur  avenir 
à  toute  TEurope,  revenue  de  ses  dangers  et  ras- 
surée par  l'issue  de  la  révolution  française  ^  de 
laquelle  surgissait  un  principe  d'autorité  fort  et 
conservateur. 

Le  2  décembre  1851  était  un  gage  de  eonsolidar 
tion  des  Etats;  mais  il  a  peut-être  produit ^  en 
Russie,  un  autre  effet.  S'il  ne  pouvait  rappeler  à  la 
mémoire  de  Tempereur  Nicolas  les  souvenirs  d'un 
antagonisme  qui  avait  failli  être  funeste  à  la  Russie, 
il  a  trop  révélé,  peut-être,  une  puissance  nationale 
que  )a  politique  moskovite  ne  peut  admettre,  quand 
tout  a  plié  devant  elle,  depuis  quarantaana  bientôt. 


CHAPITRE  XII 


■lilliAlrM  4e  la  n«Mle. 


De  toutes  les  nations,  la  Russie  est  celle  qui  s'est 
le  plus  occupée  de  Tart  militaire,  qui  a  pu  aug- 
menter ses  forces  et  mettre  à  Tépreuve  le  courage 
de  ses  soldats,  depuis  que  les  grandes  querelles  de 
l'Europe  se  sont  apaisées.  Si  le  sentiment  national 
et  l'ardeur  qu'il  donne  à  la  valeur  individuelle, 
quand  on  combat  pour  sa  patrie,  non  par  une  ha- 
bitude automatique  et  servile,  mais  par  l'entraîne- 
ment  qui  élève  l'âme ,  étaient  le  principe  consti- 
tutif des  armées  russes,  on  ne  saurait  trop  s'alarmer 
des  développements  donnés  à  leur  institution  mi- 
litaire. 

Hais,  indépendamment  que  la  politique  du  ca- 
binet de  Saint-Pétersbourg  a  été  constamment  de 
laisser  ignorer  l'état  exact  de  ses  forces,  et  de 
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faire  publier  des  effectifs  normaux  plutôt  que  réels, 
il  ne  faut  donner,  à  ces  forces,  que  rimportance 
relative  qu'elles  peuvent  avoir  vis-à-vis  de  troupes 
qui,  quoique  moins  aguerries,  ont  cet  élan  spontané 
et  raisonné  qui  en  décuple  la  valeur. 

Bonnes,  sans  doute,  pour  se  présenter  en  ligne 
les  rangs  serrés ,  pour  offrir  un  front  compacte  et 
immobile,  les  troupes  russes  sont  facilement  démo- 
ralisées par  un  choc  énergique ,  par  des  charges 
brusques  et  animées ,  par  ces  traits  individuels  de 
témérité  qu'enfantent  le  fanatisme  religieux  ou  pa- 
triotique des  peuples  du  midi.  Et,  sans  parler  de 
cette  furie  française  que  toutes  les  nati(ms  redou- 
tent ,  et  à  laquelle  elles  n'ont  pu  résister,  tous  les 
écrivains  militaires  conviennent  que  Tardeur  des 
Turks,  qui  souvent  même  leur  nuit  par  sa  pétu- 
lance et  son  irrégularité,  suffit  pour  jeter  le  trouble 
dans  des  masses  dont  l'aspect  est  formidable,  mais 
qui  manque  de  ce  fond ,  de  cet  entrain  nécessaires 
pour  résister  à  des  attaques  à  outrance ,  et  revenir 
au  combat  après  un  premier  ébranlement.  On  ne 
verra  jamais .  les  armées  serviles  de  la  Russie  res- 
sembler à  celles  de  la  république  française  et  de 
l'empire;  ces  dernières  triomphèrent  moins  par 
leurs  savantes  manœuvres  et  par  la  sévérité  de 
leur  discipline  que  par  l'élan  spontané  et  indi- 
viduel qui  les  animait.  La  force  tire  son  énergie  des 
facultés  morales ,  et  celles-ci  reçoivent  la  leur 
d'idées  préconçues  et  d'une  inspiration  toute  pa- 
triotique. 
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Qooi  qu'en  poissent  dire  les  partisans  des  Russes, 
wmd,  après  le  jeu  formidable  de  Tartillerie,  leurs 
Fersaires  en  viendront  aux  mains ,  à  la  charge  à 
baïonnette^  au  sabre,  ils  sont  assurés  d'abattre 
es  masses  inertes,  et  pour  lesquelles  il  n'existe 
as,  pour  ainsi  dire,  d'âme  et  de  vie,  inhérentes  au 
Bntiment  d'individualisme;  car  les  tzars  l'enlèvent 
leurs  soldats,  soit  par  des  châtiments  corporels 
ni  abrutissent,  soit  par  un  état  de  servitude  qui 
nnihile  l'homme  et  le  rend  indifférent  à  sa  propre 
onservation. 
Cependant,  depuis  1815,  l'armée  russe  a  fait  de 
ombreuses  expéditions  en  Asie  et  en  Europe, 
^«ndis  que  les  armées  de  l'Occident  n'ont  eu  â  sou- 
tenir, dans  les  derniers  temps ,  que  des  combats 
insignifiants  contre  des  citoyens  révoltés,  sans 
Organisation  et  sans  ressources  militaires.  A  l'ex- 
ception de  la  France,  pour  laquelle  les  guerres 
d'Afrique  ont  été  une  école  active ,  semée  de  dan- 
^rs  et  maintenant  le  génie  martial  ;  et  de  l'Angle- 
terre^ dont  quelques  troupes  ont  été  éprouvées 
dans  ses  expéditions  de  l'Inde ,  toutes  les  nations 
de  l'Europe  ont ,  depuis  quarante  ans,  perdu  les 
habitudes    guerrières,    quoique   des    institutions 
nombreuses  et  presque  générales  aient  eu  pour  but 
de  les  entretenir. 

Le  souverain  actuel  de  la  Russie  n'a  épargné , 
cjepuis  vingt-huit  ans  qu'il  règne ,  ni  peines  ni  dé- 
penses pour  fortifier  et  perfectionner  son  armée, 
pour  laquelle  il  a  trouvé  des  éléments  considérables 
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dans  les  instrtntions  de  son  prédécesseur;  il  pour 
rait  donc  espérer  d'arriver  à  ses  projets  les  plq 
anciens  et  les  plus  constants  de  dominer  le  monde 

D'un  autre  côié,  l'empereur  Nicolas,  en  aug 
mentant  ses  armées  outre  mesure,  n'a  point  négli 
sea  flottes ,  pendant  que  les  puissances  maritim 
laissaient  les  leurs  dans  un  état  de  dépérisseme 
fâcheux ,  et  ruinaient  celles  de  la  Turquie  et  ( 
TÉgypte,  aujourd'hui  si  inférieures,  môme  po 
lutter  contre  les  vaisseaux  russes  de  la  mer  Noi 
Les  choses  en  sont  arrivées  à  ce  point,  quant  a 
forces  navales,  que,  si  celles  de  la  Baltique  n'étai 
pas  enchaînées  pendant  presque  la  moitié  de  l'an 
dans  les  ports,  par  les  glaces,  les  frimas,  lea  brou 
lards  et  les  longues  nuits  des  régions  septentrS 
nales,  et  n'étaient  pas  formées  de  matelots  inl» 
biles,  elles  dépasseraient  en  nombre  celles  de  DU. 
gleterre  et  de  la  France. 

Mais  c'est  surtout  sur  ses  armées  de  terre  qnc^    I^ 
tzar  croit  pouvoir  s'appuyer  pour  augmenter    ^ssa 
puissance.  Voyons  donc  en  quoi  elles  consistera  ^  > 
et,  en  faisant  la  part  de  l'exagération  des  rena^^^* 
gnements  qui  ont  été  publiés,  que  l'Europe  re^^^ 
pour  avertie  que  ce  n'est  pas  sans  but  que  de  t^^^ 
armements  ont  lieu  et  sont  mis  en  mouvement    ^^ 
moment  surtout  où  tous  les  peuples,  sortis  de  cri^^^ 
dangereuses,  espéraient  n'avoir  plus  à  s'alarm^^' 
de  quelque  temps,  de  troubles  civils  et  politiqu^^' 
et  pouvoir,  enfin,  jouir  des  bienfaits  de  l'indust***^ 
et  de  la  civilisation. 
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L'armée  de  terre  russe  se  compose  de  deux  ca- 
tégories de  troupes,  diiïércntes  dans  leur  nature  et 
cjans  leur  service.  Ce  sont  les  troupes  rigulièrei  et  les 
UietM  féodnUi.  Nous  nous  occuperons,  dans  le 
hapitre  qui  suivra,  de  ces  dernières,  qui  se  coin- 
(Dosent  des  Kosaks  et  d'autres  peuplades  tributaires, 
n  jetant  un  coup  d^œil  rétroactif  sur  leur  origine. 
Nous  nous  contenterons ,  dans  celui-ci ,  de  dou- 
er un  aperçu  de  Tarmée  régulière. 
Cette  armée  a  une  organisation  et  un  but  dis- 
incts.  La  première  comprend  la  grande  armée  d'opé^ 
;  la  deuxième,  celle  qui  n'a  qu'une  destination 
oeale.  On  pourrait  appeler  Tune  l'armée  d'envahis«- 
élément,  de  conquêtes,  de  défense  des  fronlières; 
ï'aotre,  l'armée  de  protection  territoriale,  de  po- 
lice, de  domination  sur  les  peuplades  tributaires 
mdi  d'asservissement  des  sujets  astreints  à  l'escla- 
^vage  ou  à  la  servitude  attachée  à  la  glèbe. 

Ces  distinctions  tiennent  i  la  nature  des  relations 
<le  la  Russie  avec  les  peuples  européens  et  asiati- 
ques, sur  lesquels  elle  s'est  agrandie;  à  l'immense 
étendue  de  son  territoire  et  à  la  difBcuIté  de  ses 
moyens  de  communication  qui ,  dans  le  cas  d'une 
dispersion  proportionnelle  de  ses  forces ,  la  met- 
traient dans  l'impossibilité  de  les  concentrer  à 
temps,  là  où  les  besoins  pourraient  s'en  faire  sentir. 
La  séparation  permanente  de  ces  deux  fractions 
de  l'armée  est  d'un  grand  avantage  pour  la  position 
militaire  de  la  Russie.  Elle  permet  des  administra- 
tions et  des  divisions  différentes,  un  contrôle  et 
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des  moyens  d'action  mieux  coordonnés  j  bt  la  pos- 
sibilité de  mouvements  plus  rapides. 

Même,  en  temps  de  paix,  la  grande  armée  d'opé- 
ration est  cantonnée  dans  la  partie  occidentale  de 
Fempire  russe.  Les  corps  principaux  occupent  les 
avant-postes  dans  la  Pologne  ;  les  autres  forment 
comme  une  arrière-garde. 

Les  troupes  de  cette  armée  sont  soumises  à  une 
double  division  :  division  tactique,  par  corps  d'ar- 
mée, et  division  organique,  par  laquelle,  dans 
chaque  régiment ,  les  troupes  sont  distinguées ,  en 
actives  et  en  réserve.  Ainsi,  chaque  régiment 
a  un  certain  nombre  de  bataillons  ou  d'escadrons 
actifs,  destinés  à  faire  partie  d'une  division  tac- 
' tique,  et  un  autre  nombre  de  bataillons  ou  esca- 
drons de  réserve  ou  de  dépôt,  où  des  cadres  de 
vieux  soldats  et  officiers  licenciés  exercent  les  re- 
crues. L'artillerie  se  compose  aussi  de  batteries 
actives  et  de  batteries  de  réserve. 

Aux  grands  corps  d'armée  destinés  aux  grandes 
opérations,  sont  en  outre  attachées  des  troupes  ap — 
partenant  aux  garnisons  locales  et  aux  milices. 

Les  troupes  destinées  à  la  guerre  du  Kauka»^^ 
appartiennent,  par  leur  organisation  et  leur  n»  — 
mérotage,  aux  divisions  de  la  grande  armée.  Si  h 
circonstances  permettaient  de  les  réduire ,  elli 
rentreraient  naturellement  dans  les  corps  de 
grande  armée. 

Les  corps  de  cette  armée  sont  complètement  o: 
ganisés,  pourvus  de  leurs  états-majors,  de  troup< 
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du  génie,  d'équipages  de  train,  de  parcs  d'artille* 
rie,  et  ont  jusqu'aux  attelages.  Tout  est  prêt  pour 
entrer  en  campagne,  de  sorte,  qu'en  temps  de  paix 
dans  le  reste  de  l'Europe,  la  grande  machine  mili- 
taire russe  a  tout  Tappareil  de  la  guerre. 

L.es  corps  de  Tarmée  russe  sont  désignés  en  outre 
par  des  dénominations  distinctes,  ayant  une.orga- 
n  isation  séparée,  savoir  : 

i^  Un  corps  de  la  garde,  qui  en  comprend  tous 
'^s  corps; 

^  On  corps  de  grenadiers  ; 
3^  Six  corps  d'infanterie  ; 
4^  Deux  corps  de  cavalerie  de  réserve. 
Le  corps  d'infanterie  est  à  peu  près  ce  qu'est  un 
^^orps  d'armée  en  France,  composé  de  toutes  les 
^'^mes,  mais  ilont  rintanterie  est   la   principale 
ï^^rtie. 

Les  corps  de  cavalerie  de  réserve  se  composent 

^«cavalerie  et  d'artillerie  achevai.  Le  deuxième 

^^  e  ces  corps,  uniquement  composé  de  dragons,  est 

ppelé  à  faire  en  même  temps  le  service  du  fantas- 

în  et  du  cavalier.  Au  moyen  de  ce  corps,  on  est 

n  état  de  lancer,  avec  une  grande  promptitude, 

bataillons  de  600  hommes  et  48  pièces  de  canon 

ur  les  points  les  plus  éloignés. 

Au  corps  de  la  garde  sont  attachées  des  troupes 

^^odèles  et  d'instruction,  les  vétérans  et  les  inva- 

"  ades,  ainsi  qu'un  bataillon  de  garnison  et  un  ba- 

^  sillon  d'équipages  de  la  marine. 

Toute  cette  armée  paraîtrait,  d'après  les  rensei- 
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seignements  que  noas  oonsultooi,  âToir  été  portë^i^ 
an  complet  depuis  1848.  Son  empladement  étai^g  ^jj 
savoir  : 

4  corps  d'infanterie  dans  la  Russie  polonaise. 

Le  5^  corps,  au  sud,  près  de  la  mer  Noire,  et  d^ 

manière  à  appuyer  Tarmée  du  Kaukase,  oompos^Mi^a 
de  troupes  de  divers  corps. 

Le  6^  corps,  dans  les  environs  de  lloskou,  et  i^HiV 
posé  à  renforcer,  au  besoin,  l'armée  polonaise  ou 
celle  de  la  mer  Noire. 

Le  corps  de  la  garde  et  celui  des  grenadiers  te- 
naient garnison  à  Saint-Pétersbourg  et  Nowogor^^^^^- 

Les  corps  de  cavalerie  de  réserve  se  trouvai ^^^^ 
en  grande  partie  dans  les  colonies  militaires  ^^ 
Kherson  et  Kharkoff. 

L'emplacement  actuel  est  tenu  secret;  mais  ^^ 
comprend  que  les  principales  forces  ont  quitté 
Hoskou,  la  Pologne,  et  que  déjà  des  corps  dé  '^ 
garde  se  sont  acheminés  vers  le  midi,  de  méP^^ 
que  les  meilleurs  marins  ont  quitté  la  flotte  ^^ 
nord  ponr  renforcer  les  équipages  de  la  flotte  de  ^^ 
mer  Noire, 

La  composition  des  divers  corps  n'a  pu  vari^*"' 
elle  est  indiquée  comme  suit  : 

CORPS   D£   LA   GARDE. 

Infanterie. 

3  divisions  formées  de  6  brigades  de  2  régime  ^!^ 
chacune,  présentant,  avec  i  bataillon  fiuois  de^ 


v'tillaim  0t  I  on  bataillon  de  sapanra  des  gardes 
du  eorps,  38  batailloDs. 

Cavalerie. 

3  divisions  formées  de  6  brigades  de  2  à  2  régi- 
rnents  1/2,  plus  1  division  de  pionniers  à  eheval; 
pirésentant  24  escadrons  de  cuirassiers,  12  de  gre- 
K^adiers  et  dragons,  24  de  lanciers  et  hussards,  et 
Y  7  1/2  de  Kosaks  avec  des  troupes  du  génie  à  che- 
"^^al,  en  tont  77  escadrons  1/2  et  1  division  de  génie. 

Artillerie* 

1  division  comprenant  3  brigades  à  pied  et  4 

^Mtleries  à  cheval;  6  batteries  de  grosse  artillerie 

«t  3  d*artillerie  légère  à  pied  ;  1  batterie  de  grosse 

«rtiirerie  et  4  1/2  d'artillerie  légère  i  cheval  ;  1/2 

l^atterie  légère  à  cheval  de  Kosaks  de  la  garde  du 

Don,  pins  1  batterie  de  fusées  à  la  congrève;  le  tout 

€]onnant  116  pièces,  dont  72  à  pied,  44  à  cheval, 

«t  divisées  en  56  pièces  de  grosso  artillerie  et  60 

légère. 

CORPS  DES   GRENADIERS. 

Infanterie, 

3  divisions  à  2  brigades,  présentant  37  batail- 
lons et  1  du  génie. 

Cavalerie. 

.    1  divijûiMi^  composée  d'une  brigade  de  lanciers 
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6t  d'une  brigade  de  hussards,  présentant  32  esea- 
drons. 

Artillerie. 

1  division  de  3  brigades  à  pied  et  1  à  cheval , 
ayant  6  batteries  de  grosse  artillerie  et  6  légères  à 
pied,  et  2  légères  à  cheval,  de  8  pièces  chacune, 
ce  qui  donne  88  pièces,  dont  72  à  pied,  16  à  che- 
val, divisées  en  48  de  grosse  artillerie  et  40  légère. 


LES   SIX   CORPS   d'infanterie. 


Infanterie, 

Chacun  se  compose  de  3  divisions,  de  2  brigades 
à  2  régiments,  soit  6  régiments  d'infanterie,  6  de 
chasseurs  à  4  bataillons,  plus  1  bataillon  de  tirail 
leurs  et  1  de  sapeurs,  ce  qui  donne  par  divisiai 
49  bataillons  d'infanterie  et  1  bataillon  de  sapeurs.^ 
et,  pour  les  6  corps,  294  bataillons  d'infanterie  e — ■ 
6  bataillons  du  génie. 

Cavalerie. 

1  division  de  32  escadrons,  comme  dans  le  corps 
de  grenadiers,  ce  qui,  pour  les  6  corps,  donne  "•Jin 
total  de  192  escadrons  de  régiments  de  lanciers  ^^ 
de  hussards. 

Artillerie. 

Chaque  corps  a  I  division  de  3  brigades  à  pi  ^^ 
et  I  à  cheval,  de  4  batteries  de  grosse  artillerie,      ^^ 


DE  L4   PUISSANCE  RUSSE.  285 

cle  8  d'ariillerie  légère  à  pied,  avec  2  batteries  lé- 
^ères  à  cheval  ;  ce  qui  donne  par  divison  32  pièces 
de  grosse  artillerie,  et  80  d^artillerie  légère,  soit 
1  12  pièces,  dont  96  à  pied  et  16  à  cheval  ;  et,  pour 
1^8  6  corps,  672  pièces,  dont  92  de  grosse  et  480 
'artillerie  légère,  servies,  576  à  pied,  et  96  à 
heval. 

CORPS  DE   CAVALERIE. 

Le  1"  corps  de  cavalerie  de  réserve  a  2  divisions, 
de  cuirassiers,  1  de  lanciers,  composées  de  4  ré- 
iments  ayant,  les  cuirassiers  G  escadrons,  et  les 
l^^uiciers  8;  en  tout  48  escadrons  de  cuirassiers  et 
^2  de  lanciers,  ou  un  total  de  80  escadrons. 

Le  2®  corps  se  compose  de  2  divisions  de  dra- 
IS^^ns,  ayant  8  régiments  à  lO  escadrons,  ce  qui 
^onne  80  escadrons,  plus  1  division  du' génie  (pion* 
^iers),  composée  de  2  escadrons. 

La  cavalerie  légère  des  corps  do  réserve  se  corn- 
er ose  de  1  division  de  2  régiments  de  lanciers  et 
de  hussards  a  6  escadrons,  soit  24. 
En  sorte  que  le  total  de  la  cavalerie  de  réserve 
de  184  escadrons  et  2  escadrons  de  troupes  du 
énie. 

ARTILLERIE. 

Au  1^^  corps  est  attachée  1  division  d'artillerie  à 
heval  composée  de  6  batteries,  dont  2  grosses  et 
légères,  soit  16   pièces  de  grosse  artillerie  et 
^^2d'anillerie  légère,  en  tout  48  pièces. 
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A  a  2*  corps  (dragons),  rartillerie  esf  lu  monde. 

Et  enfin,  à  la  division  de  cavalerie  légère,  il  y  t 
3  batteries  légères  de  24  pièces  ;  àé  sorte  que  le 
total  est  de  120  pièces,  dont  32  grosses  et  88  1^ 
gères. 

Indépendamment  des  corps  siis-mentionnés , 
chaque  corps  a  une  brigade  de  train  des  éqnipa*- 
ges,  comme  non-combattants;  et  les  troupes  da  gé- 
nie sont  indépendantes  des  brigades  organiques  du 
génie. 

RESUME. 

L'armée  rosse,  d'après  des  donnée*  de  iWT^  Mi- 
rait Torganisation  ci-^aprés  : 

10  corps  d'armée  composés  comme  sait  : 

24  divisions.  16  diVisfOOS; 

US  brigades.  32  briga«ie6. 

96  régiments.  6/t  régiinents. 

368  bataillons.  tiQS  escadrons  réguliers. 

17  1/2         —        fffè^UlteW, 

GÉNIE. 

8  bataillons  de  sapeurs.         U  escadrons  de  sapeurs. 

ARTILLERIE. 

11  divisions.  720  pièces  à  pied. 

33  brigades.  328     —    de  grosse  artillerie. 

128  1/2  batteries.  668     —    artillerie  légère. 
276  pièces  à  cheval. 

Ainsi;  dani^  une  gtrerre  eoropéennay  1&  Buftiie 
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poomii  présenter  368  bataillona,  468  etcadrons 

àe  troupes  régulières  et  996  pièces  d*arUllerie, 

^t08  «voir  besoio  de  recourir  aux  troupes  locales 

destinées  an  serrice  des  places  fortes  et  à  celui  de 

l'intérieur. 

Le»  troupes  qui  composent  cette  armée  sont  dans 
Un  état  constant  de  mobilisation,  et  Ton  assore 
qne  ni  les  trop  vieux  soldais  ni  les  recrues  n'en 
font  partie;  mais,  comme  nous  Tavons  dit,  on  est 
peu  habitué,  en  Russie,  a  faire  connaître  la  vérité; 
Qt  il  est  probable  qu'il  existe  une  énorme  différence 
^Qlre  l'état  officiel  et  l'effectif  réel,  et  les  auteurs, 
iBMkne  les  plus  favorables  à  cette  puissance^  ne 
Peuvent  disconvenir  que  les  vices  inhérents  à 
^on  administration  ont  empêché  la  réalisation 
^^^  principes  constitutifs  que  le  tzar  a  cherché 
^  puiser  chez  les  nations  les  plus  civilisées  de 
*  Europe. 

Quoi  qn*il  en  soit,  la  puissance  russe  est  sur  un 
Pieâ  formidable;  ses  succès  dans  la  guerre  contre 
'%  France,  ceux  qu'elle  a  eus  récemment  dans  la 
^longrie,  qu'elle  a  fait  rentrer  sous  la  domination 
autrichienne;  l'oppression  qu'elle  impose  à  la  na- 
tion guerrière  de  la  Pologne,  celle  dont  elle  nienace 
1^  Turquie  depuis  longtemps  et  dans  la  situation 
^Gtoelle,  sont  de  nature  à  inspirer  des  craintes  lé- 
gitimes, et,  quelque  peu  de  certitude  que  l'on  ait 
^r  Tétai  réel  des  forces  de  l'empire  russe,  on  peut 
apprécier  le  nombre  de  ses  combattants* 

Noos  ne  nous  occupons,  quant  à  présent,  qoé  de 
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ïamiée  active.  On  a  vu  qu'elle  s'élèverait  à  ^8  ba- 
taillons et  485  1/2  escadrons. 

Déduction  faite  d'an  grand  nombre  de  non-com- 
battants, soldats  du  train,  hommes  de  service,  mu- 
siciens, officiers  supérieurs,  chaque  bataillon  d'in- 
fanterie russe  doit  compter,  en  sous-ofQciers  et 
soldats,  1,000  combattants.  Les  bataillons  de  ti* 
railleurs  n'ont  que  658  hommes.  Ce  serait,  à  l'ef^ 
fectif  normal  : 

360  bataillons  d'infanterie  360,000 

8        — ■        de  tirailleurs  5,264 


Total  de  l'infanterie    365,264 

Les  escadrons  sont  portés,  en  moyenne,  à 
190  hommes;  les  musiciens  et  autres  noq-valeurs 
déduits^  en  réduisant  l'escadron  à  150  hommes,  on 
aura,  pour  les  485  1/2  escadrons  sus-relatés,  un 
total  de  72,825  hommes,  auquel  il  convient  d'a- 
jouter au  moins  25,000  hommes  pour  l'artillerie 
et  5,000  hommes  pour  le  génie.  On  trouvera  ainsi 
un  total  de  l'armée  active  mobilisée  à  468,089  hom- 
mes. Qu'on  réduise  ce  chiffre  d'un  tiers,  on  le 
trouvera  comparativement  bien  supérieur  à  celui 
qu'aucun  des  autres  États  de  l'Europe  peut  mettre 
en  ligne,  et  cependant  ce  n'est  qu'une  partie  des 
forces  de  la  Russie,  comme  on  le  verra  ci-après 
par  les  renseignements  recueillis  sur  les  troupes 
de  garnison,  sur  les  cantonistes  et  sur  les  Ko- 
saks. 
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Nais  ce  que,  dès  à  présent,  il  convient  d'ajouter 
à  Tarmée  active  proprement  dite,  c'est  la  réserve 
de  cette  même  armée.  Voici  les  renseignements  pui- 
sés sur  cette  réserve. 

L'empereur  Nicolas,  pour  adoucir  le  service  des 
hommes  qui  ooi  passé  du  servage  des  seigneurs  à 
celui  du  gouvernement  dans  Tarmée,  a,  depuis  peu, 
adopté  quelques  dispositions  qui  se  rapprochent  de 
celles  existant  dans  quelques  États  de  TÂllemagne. 
Il  accorde,  en  temps  de  paix,  aux  soldats  originai- 
i*es  des  contrées  orientales,  après  quinze  ans  de 
Service,  un  congé  indéfini.  S'ils  en  font  usage,  ils 
'*eiournent  sans  solde  à  leur  profession  civile,  jus- 
^u^à  ce  qu'ils  soient  rappelés  pour  entrer  en  cam- 
Peigne  ou  être  complètement  libérés  après  vingt- 
^ÎQq  ans  de  service.  Les  soldats  originaires  des 
Pi^ovinces  occidentales  de  Tempire  en  obtiennent 
^près  dix  ans  de  service.  Ils  sortent  des  cadres  ac- 
tifs des  bataillons,  escadrons  ou  batteries,  et  sont 
adjoints  aux  bataillons,  etc.,  de  réserve  séparés  de 
'^Urs  régiments,  et  dont  les  numéros  suivent  ceux 
^^tifs.  Ces  bataillons  n'ont,  en  temps  de  paix,  que 
^Gs.  cadres  formés  d'officiers  en  congé  indéfini,  et 
?^i,  pour  la  plupart,  appartiennent  à  la  noblesse 
^^mpagnarde. 

Les  hommes  appartenant  à  ces  troupes  de  ré- 
^^ï*ve  sont  tenus  de  se  rassembler  à  des  intervalles 
déterminés  pour  se  maintenir  dans  leur  instruction 
'Militaire;  les  cadres  de  ces  troupes  forment  aussi 
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(les  bataillons  de  dépôt,  où  les  recrues  sont  eKer- 

çèçs. 

La  réserve,  composée  en  deux  grandes  oat^go*- 
ries,  présente,  d'après  les  documents  les  pli^s  r^ 
cents,  savoir  : 

1  ^^  levée  ou  catégorie  :  —  9  bataillons  de  grena- 
diers ,  3  bataillons  de  carabiniers,  86  bataillons 
d'infanterie  de  ligne,  36  bataillons  de  chasseurs, 
134  bataillons  d*infanterie,  52  escadrons  de  ca- 
valerie et  24  batteries  à  pied,  présentant  un  total  j 
de  98,000  hommes  et  192  canons. 

2^  levée  ou  catégorie  :  —  12  bataillons  de  la  gardes- 
12  bataillons  de  grenadiers  et  de  carabiniers^ 
72  bataillons  d'inFanterie  de  ligne  ou  de  ohià^ — 
seurs,  en  tout  96  bataillons  d'infanterie. 

62  escadrons  de  cavalerie,  24  batteries  à  pied 
It  batteries  à  cheval  et  2  bataillons  1/2  de  sa 
peurs,  présentant  uq  total  de  115,000  hommes-i^ 
avec  280  canons. 

De  cette  manière,  Varmée  active  peut  être  renfor  — 
cée  de  213,000  hommes  et  472  pièces  d'artillerie 
et  être  ainsi  portée  à  plus  de  600,000  combattant  ^ 
et  près  de  1,500  pièces  def  canon.  Ces  chiffres  pai 
lent  d'eux-mêmes. 

Troupes  régulières  ayant  une  destination  locale. 

Dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  en  France  su 
tout,  les  troupes  appelées  à  former  les  corps  d' 
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pétation  en  eas  de  guerre  sont  disséminées  dans 
rintérieur,  forment  les  garnisons  des  villes,  des 
places  fortes  et  font  le  service  de  place;  leur  mo- 
èilisation  présente  des  lenteurs,  des  difficultés  povrr 
la  formation  de  bataillons  de  guerre;  et,  après  le 
départ  ou  la  concentration  des  troupes  de  l'armée 
permanente,  les  gardes  nationales  ou  milices  bour- 
geoises prennent  un  service  auquel  elles  ne  sont 
ph$  façoanées,  et  font  la  police  et  maintiennent  la 
paît  publique.  Tout  &  fait  organisée  pour  l'état  de 
guerre,  comme  nous  ne  cesserons  de  le  répéter^  la 
Russie  À  pourvu  à  des  inconvénients  graves  qui 
peuvent  advenir,  de  leur  trop  grande  confiance, 
aut  nations  européennes.  Une  artnée,  en  dehors  dé 
l'armée  active,  veille  à  la  sûreté  de  l'empire  russe, 
et  cette  armée  ne  s'élève  pas  à  moins  de  200,000 
hommes,  qui,  dans  un  temps  donné,  pourrait  ap- 
puyer les  forces  combattantes. 

Parmi  les  troupes  locales  dont  nous  parlons  sont, 
en  première  ligne,  les  bataillons  de  garnison.  Oh  en 
compte  50  répartis  dans  dix  districts;  ils  occupent 
des  forteresses,  des  villes  ouvertes;  ils  contiennent 
dans  leurs  rangs  un  grand  nombre  de  vétérans. 

Indépendamment  de  ces  bataillons,  il  en  existe 
84  dits  bataillons  de  ligne,  dont  47  forment  le  gros 
des  troupes  régulières  et  locales  de  l'armée  du 
Kaukase;  12  font  le  service  de  la  Finlande;  10  oc- 
cupent le  district  d'Orenbourg;  15  font  le  service 
en  Sibérie,  et,  de  plus,  552  compagnies  de  vété- 
rans affectés  au  service  des  villes  de  districtsi,  d'é- 
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tapes,  des  châteaux  impériaux,  etc.;  138  com- 
pagnies  d'invalides  ayant  la  môme  destination; 
115  compagnies  de  vétérans  et  d'ouvriers  artilleurs 
aflectés  au  service  de  l'artillerie  des  forteresses,  d© 
ateliers  d'artillerie,  des  fabriques  de  fusils,  dei 
moulins  à  poudre,  etc.;  enfin  105  compagnies  d< 
vétérans,  d'ouvriers  et  de  soldats  disciplinaires  di 
corps  du  génie. 

Il  existe,  en  outre,  3,000  hommes  de  cavaleri< 
sur  le  pied  de  notre  gendarmerie,  qui,  conjointe- 
ment avec  les  Kosaks,  font  la  police  dans  l'empire 

Toutes  ces  troupes  sont  évaluées  à  plus  de 
300;000  hommes.  C'est  donc  un  million  de  soldaU 
'  levés  contre  la  civilisation,  car  nous  ne  pouvons 
admettre  que  ces  bras  serviles  soient  autre  chose 
que  des  instruments  d'oppression  dès  qu'ils  viven 
en  dehors  des  lois  civiles  et  sociales. 

Comme  on  le  voit,  l'organisation  militaire,  dans: 
sa  force  active  comme  dans  sa  force  territoriale^  es 
sur  un  plan  qui  n'a  pas  et  qui  n'a  jamais  eu  son  pa- 
reil dans  les  temps  anciens  et  modernes  ;  et  sa  hauti 
portée  ne  saurait  que  nous  maintenir  dans  toutes 
les  appréhensions  exprimées  jusqu'ici,  et  qui  re- 
viendront malgré  nous  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage, fruit  d'une  étude  faite  en  conscience  et  sui 
les  matériaux  les  plus  récents  et  les  plus  impartiaux 
que  nous  ayons  pu  nous  procurer.  Mais  voyon- 
la  base  même  de  cette  organisation  qui  ne  sera  pa 
moins  curieuse;  et  qui,  elle-même,  présente  de^ 
ressources  continuelles  à  un  recrutement  qui,  s'^ 
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n^étail  pas  souvent  paralyse  pnr  rinciiric,  ferait  do 
toute  la  Russie  un  camp  Foriifié  et  prêt  a  jeter  sur 
le  monde  ses  bataillons  redoutables,  comme  la  lave 
dévorante  d'un  volcan  dont  on  n'a  pas  su  sonder  les 
ûbîmes  et  craindre  les  irruptions. 


_  .1- 


CHAPITRE    XHI 


leerwteaieat  et  éléneato  de  l*araiée  ra 


C'est  dans  les  dispositions  adoptées  depuis 
Pierre  T'^qa^on  voit  cette  tendance  de  la  puissance 
russe  à  former  la  nation  pour  les  envahissements 
et  les  conquêtes,  et  à  créer  un  état  de  choses  qui 
reporte  la  pensée  vers  les  grands  empires  de  lan- 
tiquité  qui  ne  durent  leur  développement  et  leurs 
chutes  successives  qu'à  des  guerres  continuelles  : 
seule  occupation  de  peuples  barbares,  qui  ne  sa- 
vent pas  encore  chercher,  dans  les  travaux  de  Tin- 
telligence,  l'emploi  des  forces  brutales,  dont  leurs 
maîtres  et  leurs  tyrans  abusent  pour  troubler  la 
paix  du  monde. 

On  ne  voit  dans  les  premiers  âges  des  siècles  pas- 
sés que  deux  ordres  dominateu  i*s,  les  guerriers  et  les 
prêtres.  Les  peuples  pasteurs  et  laboureurs  ont  été 
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toujours  du  dernier  ordre  là  où  la  nature  les  ap- 
pelle à  dtre  du  premier,  avec  les  artisans  des  in- 
dustries qui  créent  les  richesses  et  les  jouissances. 
Il  eu  est  de  même  en  Russie. 
Le  Gorps  des  officiers  et  celui  des  Tonctionnaires  ' 
supérieurs,  non-seulement  de  Tarmée,  mais  de  tout 
l^ordre  administratif  et  social,  car  en  Russie  on  ne 
i^econnait  le  elassement  des  individus  que  par  le 
gi'ade  qui  leur  est  conféré,  est  formé  de  jeunes 
nobles  que  Ton  prépare  à  leurs  fonctions  futures, 
^oii  dans  des  établissements  militaires  où  ils  en- 
^l'ent  comme  cadets,  soit  dans  les  régiments  où  ils 
Occupent  remfrioi  d'enseignes.  A  eux  seuls  Fave^ 
i^îr,  tes  honneurs,  les  richesses,  les  grades.  On  ys 
^oir  qu'it  ne  peut  en  être  autrement,  qu*à  des  et- 
options  très-rares,  par  rapport  aux  éléments  qui 
ferment  tes  armées  moskovites,  et  qui  tiennent  aux 
^QsuTS  el  au  classement  des  individus  en  hommes 
libres  et  en  serfs. 

L'enrôlement  volontaire  est  le  moindre  moyen  de 
Recrutement  emj^loyé  en  Russie;  il  ne  s'étend  qn*à 
^UelqMB  corps  de  la  garde  dans  laquelle ,  d'après 
des  privilé^s  concédés  aux  époques  de  la  conquête 
o^  de*  Itt  cession,  quelques  provinces  envoient  leur 
^Hivtingent  d'hommes  libres,  qui  ne  sont  soumis* 
^'à  un  temps  fixe  de  service  :  telles  sont  les 
provinces  de  la  Finlande,  de  la  Géorgie  et  quel- 
ques hordes>dé  Kosaks. 

Mais  plus  de  la  moitié  des  soldats  russes^  pro^^ 
vient,  par  suite  de  la  conscription  ou  levées  inl- 
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posées  aux  divers  districts  de  l'empire  russe,  de 
la  classe  des  serfs.  Une  autre  partie  est  formée  par 
les  cantonnistes. 

Il  s'opère,  quant  aux  premiers,  une  espèce  de 
fiction;  il  semble,  dès  le  moment  qu'ils  passent 
de  la  propriété  du  seigneur  auquel  ils  appartiennent 
au  service  militaire,  qu'ils  obtiennent  une  espèce 
d'affranchissement;  mais  cet  affranchissement  n'a 
lieu  qu'à  l'égard  de  leurs  anciens  maîtres,  dont  ils 
cessent  d'ôlre  les  serfs.  Leur  libération  comme 
hommes  n'a  pas  lieu.  On  ne  pouvait  maintenir  les 
obligations  du  seigneur  envers  son  esclave,  et  réci- 
proquement, celles  d'un  serf  envers  lui,  du  moment 
que  rÉtat  profitait  du  service  de  ce  dernier.  Si 
l'un  cessait  d'être  l'homme  d'un  homme,  pour  de* 
venir  l'homme,  la  chose  de  l'empereur;  il  fallait  que 
l'empereur  fût  à  son  tour  tenu,  envers  son  nou- 
veau serf,  aux  devoirs  que  la  servitude  réclame  en 
faveur  de  l'individu  qui  n'a  passa  liberté  d'action, 
qui  ne  se  possède  pas  lui  -même  ;  et  qui,  parun  usage 
immémorial,  qui  étonne  aujourd'hui  en  Europe, 
quoique  la  féodalité  n'ait  cessé  de  peser  sur  nos  an- 
cêtres,  dans  sa  barbare  application,  que  depuis 
deux  siècles  à  peine,  est  habitué  à  reconnaître  un 
maître  qui  lui  doit,  comme  à  tout  mineur  dans  nos 
lois  sociales,  l'asile  et  lenireti^en,  et  qui  est  respon- 
sable de  tous  ses  actes. 

Mais,  comme  nous  le  disons,  celte  transition  du 
serf  de  la  sujétion  d'un  seigneur  à  celle  de  l'empe- 
reur, ne  change  pas  sa  condition.  Affranchi  d'un 
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côté,  il  tombe  dans  une  autre  dépendance,  et  même 
ses  enfants  ne  lui  appartiennent  pas.  I/État  s'en- 
S^age  à  nourrir,  entretenir  le  militaire  serf  cl  à  élever 
ses  enfants.  Il  se  réserve  le  droit  de  leur  donner  la 
destination  qu'il  juge  la  plus  avantageuse  pour  lui 
6f  pour  eux.  Cet  usage  supprime  toute  liberté  indi- 
Wduelie;  il  choque  tous  les  sentiments  humains,  il 

• 

justifie  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  le  chapitre  précé- 
dent sur  ce  défaut  de  nationalité,  de  patriotisme 
^t  de  courage,  moral  et  raisonné  chez  les  soldats 
tusses.  Hais  ce  qui  choque  en  France  n'ofiPusque 
Pas  le  moins  du  monde  en  Russie. 

Ces  barbares  regardent  ce  changement  de  condi- 
tion comme  une  suite  naturelle  des  cessions  d'âmes 
flui  s'opèrent  journellement  en  Russie.  Toutefois,  si 
Ces  cessions  forcées  prenaient  un  développement  trop 
Considérable,  il  pourrait  advenir  que  les  seigneurs 
^^  liguassent  contre  un  ordre  de  choses  qui  tendrait 
^  les  dépouiller  de  leurs  richesses;  car  ces  serfs, 
^^it  qu'ils  cultivent  les  champs,  soit  qu'ils  travail- 
'^tit  à  quelque  industrie,  sont  l'unique  source  de  la 
^^rtune  de  la  noblesse.  Là  est  peut-être  le  principal 
^^Dger  pour  les  autocrates,  et  plus  d'une  conspi- 
ration n'a  pas  eu  d'autre  motif. 

D'un  autre  côté,  une  coutume  si  contraire  aux 
^i)téréts  des  nobles,  surtout  quand  par  le  choix  des 
^erfs  on  leur  enlève  les  hommes  les  plus  vigoureux, 
tend  à  créer  une  puissance  formidable,  une  oppres- 
sion qui  va  chaque  jour  en  augmentant,  car  elle  se 
recruterait,  comme  l'a  dit  depuis  longtemps  un 
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écrivain  positif  et  trës-^îstingué  de  notre  temps 
(Note  13),  d'une  façon  si  progressive,  que  la  force 
nerilitaire  serait  bientôt  la  forée  unique  de  l'ettipire 
russe,  et  Teffroi ,  tant  à  rintérienr  qn'k  l'extérieur, 
de  tontes  les^  ïns^tilo tiens  sociales. 

En  effet,  les  serfs  mUitaires^  et  leurs  enfonts,  pour 
lesquels  les  en»pereurs  de  Rmsie  ont  dû  créer  des 
moyens  d'action  et  de  conservatiooi ,  ferment  dO 
ordre  importa*nt  et  à  p^rt  dans  TÉtat;  et  lesderniers^, 
sons  le  nom  de  cantonnisles,  deviendraient  une  pé- 
pinière inépirisnble  d'an  accroissement  bien  dange- 
reux, si  ces  institutions,  dont  on  a  parlé  déjà 
dans  de  précédewfs  chapitres,  n'avaient  pas  été 
paralysées  dans  lear  développement  par  unematm 
vaise  administration,  et  p»r  la  rapacité,  passion 
qui,  d'après  un  grand  nombre  d^écrivaîns,  seraitun 
vice  inhérent  au  peuple  russe. 

Il  paraîtrait  que  le  bcit  de  telles  Histitutions  ne 
serait  pas  considéré  sous  le  point  de  vue  que 
nous  présentions,  surtout  par  les;  propriétaires  de 
serfe  qui  se  croiraient  d'aulant  ptas  exemptés'de 
nouvelles  levées,  que  les  cantonnîstes  pourraient 
satisfaire  davantage  par  leur  nombre  aux  besoins 
de  l'armée  ;  aussi  voient- ils,  avec  uFif  sentiment  bien 
contraire  a  celui  qu  on  éprouverait  dans  les  autres 
parties  de  l'Europe*,  s'accroître  l'armée  servîte  de 
l'empereur,  et  les  moyens  de  rent''retenir  par  se» 
propres  produits. 

Pour  y  arriver,  on  encourage  et  on  facilife  le 
mariage  des  soidnfss  et  le  gouvernement  russe  est 
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dirigé  dans  sa  sollicitude  plus  par  Tintention  de 
multiplier  et  d*améliorer  la  production  des  recrues, 
que  par  un  sentiment  bienveillant  pour  leur  bien- 
être. 

C'est  en  vain  que  certains  partisans  de  Tabsolu- 
tisme  russe  voudraient  établir  une  comparaison 
entre  les  besoins  de  certaines  classes  infimes  de  nos 
Sociétés  européennes,  et  le  bien-être  matériel  dont 
peuvent  jouir  les  soldats  en  Russie  dans  le  système 
dies  cantonfiistes.  La  misère  a  des  joies,  même  dans 
H^  libef  té  d'agir,  dans  les  hasards  que  la  Fortune 
v%eAt  parfois  réaliser;  enfin  dans  l'espérance  d'un 
^Milleor  avenir  qui  soutient  l'homme  qui  s'appar- 
tient, jusqu'aux  derniers  jours  de  son  existence. 
Il  a  de  rame  ;  le  serf  russe,  et  surtout  le  soldat 
^erf  n'ai  qu'un  corps  et  des  sensations  matérielles. 
Quels  que  soient  les  moyens  employés  par  l'adoii- 
^istration  russe  pour  alléger  leurs  fers,  l'anneau 
Hui  iea  retient  a  flétri  à  jamais  les  victimes  d'un  sys- 
tème que  KOceideni,  non  sans  raison,  a  comparé  i 
Ui»  parc  de> bestiaux. 

On  dit  que  c'est  un  moyen  de  civiliser  une  par- 
tie de^la  population  moskovite,  cela  n'est  pas  exact. 
Sans  doute  que  des  écoles  régimentaires,  une  vie 
t)e  communauté  peuvent,  dans  les  essais  tentés  par 
t^uelquesi gouvernements  de  l'Europe,  devenir  un 
iticyeu  de  compression  pour  de  mauvaises  passions, 
de  développement  pour  l'intelligence  de  quelques 
individus.  On  peut  préparer  ainsi  des  succès  à  ceux 
qui  rentrât  dans  la  vie  sociale,  tandis  qu*en  Russie 
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los  résultats  les  plus  avantageux  obtenus  tendront 
a  rendre  plus  malheureux  ceux  qui,  plus  éclairés, 
sentiront  plus  vivement  la  douleur  de  leur  nullité 
individuelle. 

Mais  voyons  ce  qui  existe,  tout  en  déplorant,  au 
nom  de  l'humanité  et  de  la  morale,  l'assimilation 
aux  brutes  des  êtres  de  raison. 

L'État  facilite  l'établissement  des  familles  de 
soldats  ;  il  leur  fournit,  dans  presque  tous  les  corps 
qui  ont  des  cantonnements  fixes,  le  logement  et  le 
mobilier.  Il  existe  même,  dans  les  casernes,  une 
suite  de  chambrées  destinées  à  ces  familles.  Dans 
les  colonies,  les  soldats  mariés  ont  des  habitations 
particulières. 

L'État  prend  soin  de  l'entretien,  de  Thabillement 
et  de  l'instruction  des  enfants  ,  soit  en  s'en  char- 
geant tout  à  fait ,  soit  en  accordant ,  jusqu'à  un 
certain  âge,  des  subventions  aux  parents. 

En  1842,  on  comptait  environ  36,000  enfants 
élevés  par  l'État,  formant  une  petite  armée  de  l'âge 
de  douze  à  dix-sept  ans,  incorporés  dans  25  ba- 
taillons, 20  escadrons  et  5  batteries  d'artillerie 
avec  des  canons  de  bois.  Les  enfants  orphelins, 
d'un  âge  moins  avancé,  étaient  soignés  dans  des 
établissements  particuliers. 

A  partir  de  Tâge  de  dix-sept  ans,  lesjeunes  can- 
tonnistes  entrent  dans  les  troupes  d'enseignement, 
où  8  bataillons  de  carabiniers,  1  escadron  d'é- 
cuyers,  3  batteries  d'artillerie,  1  bataillon  de  sa- 
peurs,  sont  destinés  à   les    recevoir.   Quelques- 
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uns  passent  dans  des  écoles  spéciales,  ou  imiiié- 
diatement  dans  les  rangs  do  l*arn]ùc. 

Les  hommes  qui  sortent  des  troupes  d^instruc- 

^ion  deviennent  de  bons  sous-ofiioiers,  des  comp- 

^^])les,  des  musiciens;  et  ceux  qui  ont  été  capables 

d^^tre  admis  aux  écoles  spéciales  peuvent  prétendre 

*    devenir  eontre-maitres ^  aide-chirurgiens,  vété- 

'^inaires,  typographes,  etc.  C'est  la  classe  la  plus 

élevée  des  cantonnistes. 

Mais  cette  éducation,  comme  on  le  voit,  esi  loin 
^^  conserver,  dans  les  enfants^  les  liens  de  la  fa- 
[^^ilie  à  laquelle  ils  sont  arrachés  dès  le  bas  âge; 
^  ^  ^  n'appartiennent,  par  le  fait,  qu'au  tzar,  qui  en 
^^ispose,  avant  le  temps  de  leur  développement,  à 
^    ^tat  auquel  il  les  destine.  Cependant,  il  est  une 
^^tégorie  de  ces  enfants  qui  rentrent  dans  leur 
^^milie  jusqu'à  leur  vingtième  année  :  ce  sonl  ceux 
^^e  leur  faiblesse  n'a  pas  permis  de  prendre  dans 
'^s  établissements  du  gouvernement.  Leur  famille 
^eçoit,  pour  eux,  des  rations  de  pain,  des  vête- 
ments; on  leur  donne  un  premier  degré  d'éduca- 
tion dans  quelques  écoles  élémentaires,  et  ils  sont 
ensuite  placés  en  apprentissage  chez  des  artisans, 
d'où  ils  reviennent,  au  bout  d'un  certain  temps, 
dans  les  coldnies  militaires,  aux  travaux  desquelles 
Us  restent  employés. 

En  Tannée  1842,  le  nombre  des  cantonnistes 
s'élevait  à  292,990,  dont  71,900  i.ervaient  déjà 
dans  Tarmée,  35,450  étaient  élevés  dans  les  éta> 
blissements  publics,  et  185,640  étaient  encore  chez 
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leurs  parenis.  A  ce  nombre  il  faut  ajtouter  les 
enfants  faibles  employés  dan^  des  bureauic  d'admi- 
nistration, ou  comme  artisans  aux  colonies  mili- 
taires. 

Nous  ne  saurions  donner  l'état  actuel  de  cette 
pépinière  de  l'armée  russe  ^  mais  comme  les  permis- 
sionnaires, les  sous-'officiers,  les  vétérans,  let  in- 
valides, en  sont  les  sources  constantes  et  pmgteo^ 
sives,  il  y  a  lieu  de  supposer  que  IcBf  accroissemêfiit 
s'est  considérablement  fait  sentir.  Telle  qu«  l'iMti- 
tu^tion  existe,  on  ne  peut  disconvenir  qu'elle  est 
parvenue  à  former  une  caste  de  soldats  qui,  avec 
celle  de  la  noblesse,  composée  d'officiers,  présente 
tous  1^  dangers  que  nous  avons  dû  signaler;  car 
cette  combinaison  de  forces,  familiarisées-dés  la  plus 
tendre  enfance  avec  les  armes  et  les  exercices  de  la 
guerre,  donne  à  l'empire  russe  une  constittition 
tout  hostile,  et  en  opposition  avec  la  tendance 
contraire  des  mœurs  pacifiques  des  populations  de 
TEurope  occidentale. 

Mais,  jusqu'ici,  le  tzar  n'a  pu  encore  parvenir  à 
former,  de  ces  deux  éléments  principaux  de  force, 
un  tout  homogène;  et  il  est  forcé  de  recourir  à  la 
conscription,  qui  fournit  des  hommes  d'une  nature 
si  diverse,  d'un  langage  si  différent,  d'habitudes  si 
contraires,  que  celte  mesure  se  trouve  paralysée  par 
ce  mélange  de  produits  très-souvent  antipathiques 
et  tout  à  fait  disparates.  Aussi,  il  arrive  que  cer- 
tains corps,  l'artillerie  et  l'infanterie,  ne  peuvent 
être  recrutés  que  par  des  hommes  d'une  même 
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contrée  qui,  elle-^méme,  n'en  peut  fournir  u  la  ca- 
valerie; eC  qu*entre  les  soldats  des  différentes  ar- 
mes, il  n'existe  point  cette  liaison  d'intérêts ,  de 
oationalité,  qui  font  des  armées  de  l'Europe,  de 
oelles  de  France,  surtout,  une  troupe  de  frères  dé- 
voués et  animés  d*un  même  esprit. 

Sur  85  tribus,  dont  l'empire  se  compose,  40  seu- 
'ement  fournissent  des  contingenis  :   d'après  les 
^"enseignements  que  nous  puisons  dans  un  auteur 
E^^nssien  qui  se  croit  bien  instruit,  ce  serait  40  à 
"^^  millions  sur  65  à  70  millions  d'àmes  qui  obéis* 
^^nt  au  sceptre  russe.  Dans  ce  nombre,  les  Russes 
^u  nord,  dits  Grands  Russet,  s'y  trouveraient  com- 
pris pour  34  millions,  à  peine  la  moitié.  Les  au- 
^^es  appartiennent  a  des  peuplades  du  midi  et  i 
4«&  provinces  du  nord-ouest,  soumises  depuis  peu 
4^  temps.  Sur  le  restsnt^  de  près  de  30  millions,  la 
tiussie  ne  peut  compter  que  des  contingents  par- 
ticuliers qui  ne  s'assimilent  pas  à  l'armée  ;  ou  qui, 
^omme  les  Kosaks,  qui  seront  l'objet  du  chapitre 
Suivant,  ont  une  organisation  tout  spéciale,  si  ce 
tà'est  tout   indépendante.  La  population  sur  la- 
quelle, en  définitive,  porterait  le  recrutement,  ne 
^rait  pas  supérieure  à  celle  de  la  France. 

VoyoBS  quel  en  est  le  système  :  c'est  de  Pierre  1'^ 
^ue  provient  le  système  de  la  conscription  militaire. 
La  noblesse  y  était  tout  entière  obligée  ancienne» 
ment;  d'après  un  usage  féodal  semblable  a  celui 
qui  régissait  toute  l'Europe,  elle  avait  de  droit  tous 
loBS. grades  d'officiers.  Aujourd'hui,  si  la  loi  afiran- 
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chit  la  noblesse  de  cette  obligation  absolue,  elle  lui 
impose  des  conditions  qui  peuvent  être  considérées 
comme  l'équivalent  de  cette  obligation.  Tout  noble 
qui  ne  parvient  pas  au  dernier  grade  d'offlcier,  ou 
à  la  quatorzième  classe  des  emplois  civils,  reste 
mineur,  et  tout  fils  de  noble,  dont  le  grand-père  et 
le  père  n'ont  pas  atteint  ce  grade,  perd  ses  titres 
et  rentre  dans  la  classe  des  odnodvorzi,  qui  ne 
peuvent  posséder  des  âmes;  et  alors  il  est  forcé  de 
vendre  celles  qu'il  a  reçues  en  héritage  ou  de  les 
céder  à  l'État  dans  un  délai  déterminé.  Mais  tous 
ces  nobles  déchus  peuvent,  en  entrant  volon- 
tairement au  service  et  en  justifiant  de  leur  origine, 
recouvrer  leurs  biens  et  leurs  anciens  privilèges. 
On  comprend  que  peu  de  nobles  renoncent  à  de  tels 
avantages;  et  la  liberté  qui  leur  est  donnée  n*est 
qu'une  contrainte  déguisée,  qui  a  autant  d'empire 
que  la  loi  ancienne  attachée  à  la  féodalité. 

Au  reste,  ce  vieux  système  revit  tout  entier,  et 
plus  favorable  au  pouvoir,  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  au  sujet  des  cantonnistes. 

La  conscription  prend  pour  base  le  chiffre  des 
âmes  recensées  a  la  dernière  inspection,  sur  le 
total  des  contribuables  qui  font  partie  d'une  sei- 
gneurie. C'est  un  prélèvement  de  tant  d'âmes  sur 
les  âmes  recensées.  Le  contingent  est  proportionné 
aux  besoins  de  tant  par  mille  sur  les  âmes  de  cha- 
que seigneurie,  et,  de  plus,  la  seigneurie  est  tenue 
de  payer  une  taxe  pécuniaire  pour  chaque  homme 
à  fournir.  Cette  taxe,  fixée  â  33  roubles,  sert  aux 
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frais  de  i*arineinent.  Les  hommes  désignés  peu- 
vent ne  point  appartenir  a  la  seigneurie,  il  suffit 
<)Q*ils  possèdent  des  qualités  physiques  convenables 
pour  être  acceptés  a  sa  décharge. 
.  Les  seigneurs  propriétaires  désignaient  autre- 
fois ceux  de  leurs  paysans  qui  devaient  partir  pour 
'armée  ;  aujourd'hui,  ils  consentent  à  ceque  la  dési- 
gnation soit  faite  par  le  tirage  au  sort,  et  que  sur 
le  contingent  à  fournir  par  les  contribuables^  soient 
déduits  les  hommes  qui,  en  (punition  de  certains 
délits,  ont  déjà  été  envoyés  à  Tannée,  considérée 
^omme  régime  pénitencier  dans  des  cas  assez  nom- 
breux. Mais  le  sort  n'en  est  pas  moins  inexorable 
Pour  ceux  qu'il  désigne;  et  il  ne  reste  aux  paysans 
fiches  que  le  sort  a  désignés,  que  la  faculté  de  se 
''^ire  remplacer.  Ceux  qui  le  peuvent  en  usent  ;  et 
^Is  peuvent  choisir  les  remplaçants  dans  toute  autre 
province  que  celle  à  laquelle  appartient  la   sei- 
Sneuriedont  ils  sont  les  serfs.  On  assure  que  les  Polo- 
nais et  les  Finlandais  sont  les  plus  portés  à  faire 
'^  métier  de  remplaçants.  Il  est  curieux  d'emprunter 
^  Tauteur  prussien  qui  nous  fournit  une  partie  de 
^^a  renseignements,  les  moyens  employés  dans  ces 
Portes  de  transactions  (1).  On  y  verra  que  les  ma- 


(1)  Du  moment  où  un  pareil  marché  est  conclu,  jusqu'au 
i^ur  de  rentrée  au  service,  le  remplaçant  se  fait  souvent  le 
^Vran  des  paysans  qui  ront  acheté.  Il  les  menace  de  s'enfuir, 
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nœuvre^  pratiquées  se  rapprochent  de  celiez  don 
on  est  le  témoin  journalier  en  Fronce. 

Comme  en  France,  aussi  il  y  a  des  exemption, 
du  service  militaire.  Quand  une  famille  n'a  qu'ui 
enfant  mâle,  elle  est  exempte  de  la  conscription 


■»*"»*»" 


et  les  paysans  emploient  tous  les  moyens  de  séduction  pou 
le  retenir  près  d'eux.  Ils  lui  amènent  des  filles,  le  conduî 
sent  aux  promenades  ef  le  comblent  de  toutes  sortes  de  cajo 
leries.  Jusqu'au  jour  dujdépart,  le  remplaçant  vit  m  dutc 
jubilo,  dépense  presque  toujours  son  argent  et  cherche  i 
s'esquiver.  Ces  mercenaires  sans  conscience  désertent  sau- 
vent de  leur  régiment  et  se  réfugient  au  delà  de  la  frontièroi 
ou  près  des  Staroverzi.  La  comtesse  de  NovozilzofiF,  née  Or 
loff,  s'était  chargée  du  soin  de  régler  ces  sortes  d'affaire; 
pour  le  compte  de  ses  paysans.  Le  prix  étant  fixé  à  2,50» 
roubles,  le  remplaçant  n'en  touchait  qu'une  partie  ;  une  am 
tre  était  versée  dans  la  caisse  de  la  compagnie,  pour  lui  fair 
une  petite  rente.  Le  reste  était  placé  aux  Lombards,  pois 
lui  être  rerais,  avec  les  intérêts,  à  l'expiration  de  son  temp 
de  service.  La  comtesse  reçut  un  ordre,  en  récompense  d 
celte  institution  que  le  gouvernement  imita.  Il  avançait  2,50- 
roubles  pour  tout  volontaire  qui  se  présentait,  et  se  faisa 
rembourser  par  le  premier  paysan  qui  avait  besoin  d'un  renr 
plaçant.  Cependant  il  paraît  que  ce  procédé  a  été  peu  goût^ 
Le  Russe  n'aime  ni  à  se  faire  soldat,  ni  à  voir  son  argent  em 
tre  les  mains  des  employés.  Cette  institution-,  c'était  le  prie 
cipal,  supprima  ce  qui  attirait  autrefois  les  mauvais  suje* 
dans  les  rangs  de  l'armée,  c'est-à-dire  le  plaisir  de  touche 
une  forte  somme  d'argent  ;  car  cette  institution  suppose  de 
remplaçants  honnêtes  et  ménagers.  (Baron  de  Haxthaosei* 
Berlin,  1853.) 
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6t,  chose  Miraordinaire,  les  orphelins  et  les  en* 
bats  trouvés  n'y  sont  pas  soumis.  Tout  père  qui  a 
trois  enfants  (nous  avons  dit  que  le  tirage  se  fai- 
sait sur  les  hommes  de  17  à  HO  ans),  est  également 
exempt  du  service,  ce  qui  contribue  aux  mariages 
précoces,  cause  de  misère  trop  fréquente,  car  les 
pères  qui  ont  moins  de  trois  enfants  sont  impi- 
toyablement arrachés  à  leur  famille.  Les  enfants 
ûés  antérieurement  appartiennent  au  seigneur  du 
village;  ceux  qui  naissent  après  la  désignation 
pour  le  service  militaire,  sont  élevés  comme  can- 
tonnistes  asx  frais  de  TEtat.  La  femme  du  soldat 
peut  se  remarier  après  une  absence  de  son  mari 
de  trois  à  cinq  ans,  quand  elle  n'a  pas  de  ses  nou- 
velles. Tous  les  enfants  mâles  qu'elle  a  pendant 
Cq  temps  y  fût-ce  deux  ans  après  le   départ  du 
liiari,  appartiennent  à  l'Empereur  comme  canton* 
Btistes. 

Les  éléments  de  la  conscription  sont,  en  déGni- 
^We,  ce  que  l'auteur  prussien  déjà  cité  reconnaît, 
des  malfaiteurs,  des  vagabonds,  des  mauvais  su- 
J<)(s,  puis  des  individus  stupides,  paresseux  et  fai- 
bles, et  très-peu  de  bons  ouvriers  ;  et  ces  éléments 
^  ressemblent  sur  un  point,  c'est  que  les  Russes 
lioni  pas  le  moindre  goût  pour  la  carrière  des 
kéros. 

C'était  pis  encore  autrefois,  puisqu'il  fallait  en- 
<^ainer  les  recrues  pour  les  conduire  à  l'armée, 
Aujourd'hui,  la  condition  du  soldat  s'est  améliorée, 
le  taii»ps  du  service  actif  a  été  abrégé,  les  colonies 
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militaires  ont  présenté  un  meilleur  avenir  ;  mais  la 
trempe  des  hommes  n'a  pas  changé;  et  indépen- 
damment des  manœuvres,  des  feintes  employées 
pour  se  soustraire  au  service,  on  ne  peut  comptjer 
sur  leur  fidélité  et  sur  leur  courage  que  quand  ils 
sont  sous  les  drapeaux.  Ce  que  nous  avons  dit  au 
commencement  de  ce  chapitre  se  trouve  justifié 
par  l'expérience  et  par  des  convictions  assez  éner- 
giquement  exprimées  par  des  partisans  de  la  Rus- 
sie, pour  que  nous  les  acceptions  comme  des  fait 
incontestables,  et  comme  une  appréciation  sur  le 
difficultés  que  le  tzar  peut  avoir  à  vaincre  dans  se 
projets  d'ambition,  en  raison  de  moyens  insuffisant 

à  leur  accomplissement.  Chez  ces  hommes,  en  e£Pet 

il  ne  faut  pas  chercher  les  qualités  morales  :  il  suffis 
de  cette  obéissance  qu'on  n'obtient  que  par  un 
discipline  sévère  et  des  corrections  corporelles  le 
plus  énergiques,  sans  se  préoccuper  d'inspirer  1 
sentiment  de  Thonneur.  Ce  mobile,  chez  la  plnparr 
des  peuples  de  l'Occident,  ne  peut  trouver  d'accè 
dans  des  âmes  grossières.  Une  religion  ridicule  pa 
ses  simagrées  et  dangereuse  par  le  fanatismo  bruta 
qu'elle  inspire,  et  qui  serait  de  nature  à  bouleverse 
le  monde  par  de  nouvelles  tourmentes  si  elle  s'éten 
dait  davantage,  est  la  seule  arme  dont  on  se  serv 
pour  les  exciter.   L'islamisme  lui-même,  que  Tac 
tivité  russe   poursuit  à   outrance,    est  assis  su 
plus  de  raisonnements  que  l'inepte  idolâtrie  pré 
chée  en   Russie  par  un  clergé  servile ,   et  donstf 
la  position,  comme  la  conduite,  est  loin  de  mériter" 
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'o  respect  que  lui  portent  des  paysans  ignorants  et 
Wbares.  (Note  14.) 

La  conscription,  avant  1836,  n'enlevait  que  5  sur 
'  ^000  âmes;  depuis,  le  continfi[ent  s'est  élevé  d'a- 
bord à  7,  et  il  est  aujourd'hui  de  plus  de  8;  aussi  la 
Noblesse  subit  de  grandes  pertes,  les  Schériroiteff , 
'^ssDemidoff,  lesOrloff  ont  souvent  à  fournir  plu- 
^^  ^urs  centaines  de  recrues,  et  les  familles  se  voient 
^*^lever  leurs  meilleurs  ouvriers. 

D'après  le  caractère  des  Russes  et  leur  mauvaise 
'^  ^Durriture^  la  mortalité  parmi  les  nouvelles  recrues 
t  très-considérable.  Il  résulterait  de  renseigne- 
<nts  dignes  de  foi  qu'elle  s'élevait  autrefois  à  la 
oitié,  et  qu'actuellement  elle  est  encore  de  près 
^^  un  tiers.  Au  reste,  il  ne  pourrait  en  être  autre- 
ent  dMndividus  dont  on  dispose  comme  de  ma- 
jines,  sans  consulter  leur  goût,  leurs  inclinations; 
^tibitués  qu'ils  sont  à  recevoir  d'en  haut  toutes 
^^nrs  inspirations,  ils  attendent  qu'on  leur  dise  ce 
^  u'ils  ont  à  faire.  C'est  ainsi  qu'après  une  inspec- 
tion superBcielle,  on  fait  celui-ci  tambour,  celui-là 
Hautbois,  un  autre  grenadier,  dragon,  chasseur  ou 
Soldat  du  train,  sans  leur  demander  s'ils  ont  des 
^Connaissances  spéciales,  s'ils  savent  tirer  ou  con- 
duire une  voilure. 

Les  recrues  ne  passent  aux  sections  des  corps 
pour  lesquels  ils  sont  désignés  que  lorsqu*ils  ont 
passé  aux  sections  de  dépôt  pour  y  apprendre 
Texercice. 

Le  temps  de  service  est  de  vingt-deux  ans  pour 
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la  garde,  de  vingt-cinq  ans  pour  les  autres  Corps. 
Les  conscritsqui  sortent  des  colonies  militaires,  sor 
lesquelles  le  contingent  est  de  8  pour  1,000  âmes, 
ne  sont  tenus  qu'à  vingt  ans  de  service. 

A  leur  libération,  voici  à  peu  près  quel  est  le^ 
sort  des  soldats  survivants.  Le  seigneur  auquel  lea 
conscrits  ont  appartenu  est  exempt  de  toute  obli- 
gation envers  le  soldat  libéré.  Ces  derniers,  comm^ 
on  Ta  dit,  ont  cessé  d'appartenir  à  la  seigneurie» 
L'État  les  reçoit  dans  les  communes  des  Odnodvoriztfi 
ou  dans  celles  des  paysans  de  la  couronne.  Un  cer^^ 
tain  nombre  est  envoyé  dans  de  nouvelles  coloniess 
et  dans  celles  des  Kosaks  de  la  ligiie  du  Kaukaseoc 
des  lignes  du  Danube.  Quant  à  ceux  qui  apparte^ 
naient  à  des  communes  libres,  ils  trouvent  la  faci- 
lité de  s'établir  dans  ces  communes  au  moyen  d' ur 
fonds  produit  par  une  taxe  de  6  roubles,  levée  er 
faveur  de  chaque  conscrit  au  moment  de  son  dé- 
part ,  et  qui  a  été  administré  de  façon  à  augmentei 
progressivement,  et  à  former  un  capital  sufGsanE 
aux  besoins  des  survivants  qui  retournent  dans 
leurs  foyers.  ^^ 

Enfin  de  nombreux  établissements  dé  bieafai 
sance  et  les  couvents  sont  obligés  d'accueillir  le 
soldats  libérés  qui  ne  pourraient  être  placés  dan 
les  établissements  des  Invalides,  dont  le  nombr 
s*est  considérablement  augmenté  dans  les  der 
niers  temps  ;  et,  comme  on  Ta  vu,  le  service  d^ 
palais,  des  hôtels,  des  cadets,  etc.,  est  presque 
toujours  confié  aux  invalides  de   la  garde;   le^ 


DB   LA   PUISSANCE  RUSSE.  311 

autres  invalides  de  Tarmée  sont  répartis  dans  tout 
l'empire  par  petites  sections,  servant  h  la  garde  de 
rintérieur  et  des  étnpes.  Ils  servent  aussi  à  Tes- 
corte  des  recrues  )  des  prisonniers^  comme  plan- 
tons, ordonnances,  etc.,  et  même  dans  les  salines 
et  mines  de  l'État. 

La  condition  du  service  se  trouve  modifiée  depuis 

une  vingtaine  d*nnnées  par  les  congés  indéfinis 

dont  les  soldats  peuvent  profiter  dans  certaines 

<^onditions,  en  entrant  dans  la  réserve  dont  il  a  été 

l> réoédemment  fait  mention.  Ceux-là  seuls  y  ont 

d  voit  qui  ne  sont  pas  entrés  au  service  par  con- 

^^mnation,  et  qui,  pendant  la  durée  du  service, 

■^*ont  commis  aucun  crime  grave.  A  rencontre  des 

^^mées  européennes,  où  la  condamnation  pour 

^^  ^ime  emporte  l'indignité  et  l'incapacité  du  service 

^^^ilitaire  et  l'expulsion  des  rangs,  les  hommes  eon- 

«mnés  pour  crime  sont  forcés  de  rester  encore 

iogt-cinq  ans  au  service  actif ,  qui  devient  pour 

^x  les  travaux  forcés  k  perpétuité. 

Mais  ces  congés  ne  concernent  que  les  troupes 
<$tives  et  les  bataillons  de  ligne  :  les  corps  de  la 
intérieure,  comme  les  vieux  bataillons  de 
arnison  n'en  jouissent  pas,  n'étant  composés  que 
^e  soldats  qui  ne  paraissent  pas  propres  au  service 
^n  campagne. 

Ces  congés,  qui  produisent  une  réserve  de  plus 

^e  200,000  hommes,  forcent  à  appeler  de  nouvelles 

recrues  pour  compléter  les  cadres  de  Tarmée  active  ; 

mais  ils  sont  un  ficheminement  vers  l'amélioration 
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des  masses,  au  point  de  vue  du  bien-être  et  des 
progrès  de  la  civilisation,  car  les  permissionnaires 
ne  perdent  plus  autant  l'habitude  du  travail  ;  et 
comme  ce  sont  les  meilleurs  sujets  qui  obtiennent 
la  faveur  des  congés,  ils  apportent  les  bonnes  dispo* 
sitions  à  l'obéissance  qu'ils  ont  contractée  soui^ 
les  drapeaux.  Mais  les  officiers  se  plaignent  que  ce 
système  leur  enlève  les  soldats  les  plus  éprouvés 
et  que  Tesprit  de  corps  souffre  des  mutations  fré- 
quentes occasionnées  par  l'arrivée  de  nouveaux 
soldats.  La  noblesse  s'en  plaint  davantage  encore, 
parce  que  l'effectif  de  l'armée  se  trouvant  ains: 
élevé,  le  nombre  de  leurs  serfs  se  trouve  di- 
minué. 

Il  est  hors  de  notre  sujet  de  suivre  rorganisation 
détaillée  des  corps,  de  s'étendre  sur  leurs  mesures 
de  discipline,  leur  habillement,  leur  nourriture, 
leur  solde,  les  privilèges  et  grades  des  ofOciers,  les 
divers  établissements;  mais  ce  que  nous  ne  sau- 
rions éviter  de  constater,  c'est  que  la  mortalité 
annuelle  est  d'environ  six  pour  cent,  tandis  que 
dans  les  autres  Étals  de  l'Europe  elle  ne  dépasse 
pas  un  et  deux  poui;  cent,  pour  l'âge  pendant  lequel 
les  hommes  affectés  au  service  militaire  restenf 
sous  les  drapeaux. 

Le  sort  des  officiers  qui  ont  peu  ou  point  de  for- 
tune est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  troupes 
européennes,  à  Texpiration  du  temps  de  leur  ser^ 
vice  accompli.  Ils  sont  admis  dans  le  corps  des  in- 
valides ou  reçoivent  une  pension  proportionnée  à 
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leur  grade,  au  nombre  des  années  de  service,  Il  la 
ojiiise  ou  au  degré  de  leurs  infirmités. 

Mais  un  grand  nombre,  après  avoir  satisfait  à 
'^obligation  imposée  A  la  noblesse,  se  retirent  de 
^nne  heure ,  contents  dn  grade  auquel  ils  sont 
«rvenus,  ou  dans  la  vue  d'obtenir  une  place  élevée 
mus  Tadministration  civile. 
Une  grande  partie  de  la  première  catégorie  est 
^  ^^nue  d'entrer  dans  les  troupes  de  la  réserve,  car 
'^^  retraite  n'est  pas  aussi  facilement  accordée  que 
'  ^:^  congé  indéfini.  Pour  prétendre  à  ce  congé,  on 
^  ^CDÎtjustifierdecinqannéesdeservice^plus  unecam- 
F^-^gne,  et  faire  valoir  de  graves  intérêts  de  famille. 
^-^  ^ux  qui  l'obtiennent  sont  classés  dans  les  bataiU 
'  ^^DS  de  réserve  ;  mais  ils  choisissent  leur  résidence 
^  ^j'ils  doivent  faire  connaître  aux  autorités. 

Pendant  leur  congé,  ils  ne  reçoivent  point  de 
**^aitement,  et  le  temps  qu'ils  ont  passé  dans  cette 
F^^Dsitiôn  n'est  point  compté  pour  leur  pension. 

Il  existe,  en  Russie,  une  loi  pénale  qui  sera 
^  ^fficilement  comprise  par  les  armées  de  TKurope, 
est  celle  qui  inflige  la  dégradation  aux  officiers, 
«tte  loi  était  durement  appliquée  autrefois  sous 
^tberine  et  Paul  P';  elje  s'est  modifiée,  non  dans 
^^^n  bot,  mais  dans  sa  forme.  Mais  il   n'est  pas 
Loins  vrai  qu'elle  détruit  tout  principe  d'honneur 
d'hiérarchie  ,   qu'elle  sape   toute    la   noblesse 
^*âme  en  ce  qu^elle  a  de  plus  délicat,  et  qu'elle 
dégrade  non-seulement  l'individu  qui  en  est  at- 
teint, mais  l'institution  militaire  tout  entière. 


Que  Tofficier  dégradé  cesse  d'appartenir  à  l'ar*- 
mée,  comme  indigne,  voilà  ce  à  quoi  Thônneur  da 
corps  à  droit  de  prétendre;  mais  qae  l'officier  soit 
forcé  d'appartenir,  dans  le  grade  le  plus  infime,  au 
corps  dont  il  faisait  partie,  voilà  une  torture  qui 
ne  peut  entrer  que  dans  des  esprits  privés  de  tout 
sentiment  de  dignité  humaine.  Autrefois  un  caprice 
réduisait  l'officier  russe  à  une  telle  abjection  :  on 
assure,  à  la  vérité,  qu'il  n'en  est  point  ainsi  aujour- 
d'hui ;  et  cependant  combien  de  nobles  russes,  de 
gentilshommes  polonais  ont  subi  cette  infamie  plus 
cruelle  que  la  mort  pour  des  cœurs  généreux,  à  la- 
suite  de  la  conjuration  du  14  décembre  1825,  el 
dans  celle  à  peine  comprise  de  l'année  1852» 

On  assure  néanmoins  que  la  dégradation ,  qui^  ^^ 
entraîne  presque  toujours  la  perte  des  titres  et  la^^  ^ 
destitution,  n'est  plus  infligée  aujourd'hui  qu'eisr:^  ^ 
vertu  de  l'arrêt  d'une  cour  militaire,  arrêt  qui;^  S^y 
pour  être  exécuté,  doit  être  pourvu  de  la  sanctioir^  *û 
de  l'empereur.  Ces  arrêts  ne  seraient,  dit-on,  pro —  ^' 
nonces  que  pour  des  crimes  très-graves,  et  cepen^ — -  -* 
dant  la  dégradation  est  appliquée  parfois  poui 
cause  d'homicide  en  duel.  Si  la  dégradation  a  éu 
encourue  pour  des  crimes  non  infamants,  elle  n'en- 
traîne pas  la  perte  des  titres  de  noblesse,  et  dauj 
ce  cas  la  réhabilitation  rencontre  peu  d'obstacles^ 
et  si  l'officier  dégradé  se  signale  par  des  service^ 
éclatants  dans  la  guerre,  il  peut  remonter  prompte- 
ment  au  grade  qu'il  avait  occupé  dans  la  hiérar^ 
chie  militaire. 
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On  commence  à  comprendre  en  Russie  tout  ce 
que  la  position  faite  à  rofficier  a  de  flétrissant,  et 
on  lui  préfère  celle  même  de  Texil  perpétuel... 

En  ?oili  asscE  pour  démontrer,  comme  nous 
Pavons  dit  en  commençant  ce  chapitre,  qu'une  na- 
tion énervée  par  les  mauvais  traitements,  démora- 
lisée par  des  actes  -qui  compromettent  la  dignité 
humaine,  ne  saurait,  quoique  les  souverains  aient 
tenté  j^Qsqu'ici,  former  une  armt^e  nationale,  patrio- 
tique, chevaleresque,  capable  de  lutter  avec  les 
forces  civilisées  deTEuropc.  Et  au  milieu  des  dan* 
^ers  dont  la  Russie  peut  menacer  les  peuples  de 
l'Occident,  nous  entrevoyons  heureusement  dans 
%es  institutions  encore  barbares  des  causes  paraly- 
santes de  l'ambition  qui  la  dévore,  comme  nous 
allons  en  découvrir  dans  les  privilèges  et  le  peu 
ci'attachement   des  peuplades   indépendantes ,  et 
dont   la  conquête  ou  la  soumission  date  depuis 
trop  peu  de  temps  pour  être  assurée.  Mais  avant 
cle  passer  à  cet  ordre  particulier  des  forces  irrégu- 
liëres  de  l'empire  russe,  il  convient  de  donner  quel- 
ques notions  sur  les  colonies  militaires. 

Les  projets  d'Alexandre  et  de  Nicolas  embras- 
saient ce  système  dans  des  proportions  considéra- 
bles; il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'établir, 
tout  le  long  des  côtes  occidentales  et  méridionales 
de  l'empire,  un  cordon  de  colonies  militaires,  où 
toute  la  grande  armée  d'opénuions  aurait  trouvé, 
dans  la  culture  des  terres,  souvent  infertiles  faute 
de  braS)  le  moyen  de  pourvoir  en  partie  à  leur  sub- 
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sistance,  et  de  rendre  moins  onéreux  l'entretien  de 
troupes  nombreuses  agglomérées  dans  des  circons- 
criptions fixes.  On  voulait  faire  des  Russes  ce  qu'é- 
taient les  anciens  Romains  et  ce  que  sont  quelques 
vétérans  de  l'armée  autrichienne,  des  soldats  tra- 
vailleurs, aussi  aptes  au  fusil  qu'à  la  pioche,  aux 
manœuvres  qu'aux  labourages.  La  nature  rebelle 
des  Russes  s'est  opposée  à  la  réalisation  d'aussi 
vastes  projets  que  les  vices  de  l'administration 
avaient  désorganisés  dès  le  principe,  en  rendant 
ces  établissements  plus  coûteux  que  la  vie  de  la 
troupe  dans  les  garnisons. 

On  a  bientôt  compris,  dès  lors,  l'impossibilité  de 
faire  un  soldat  en  même  temps  qu'uapaysan  ;  et,  à 
l'exception  de  quelques  stations  de  Kosaks  qui  on 
présenté  ces  résultats,  par  suite  de  Tanalogie  d 
cette  existence  avec  celle  à  laquelle  ils  sont  habi 
tués,  ces  colonies  ne  sont  plus  devenues  que  des  es- 
pèces de  cantonnements  dans  lesquels  le  paysan  estsr 
distinct  du  soldat,  et  est  en  quelque  sorte  le  pour — 
voyeur  du  cheval  et  de  l'homme. 

Nous  disons  du  cheval,  car  c'est  principalement^ 
pour  la  cavalerie  que  les  colonies  ont  été  mainte 
nues  :  les  autres  soldats  et  paysans  serfs  de  l'empe 
reur  sont  plus  particulièrement  affectés  aux  éta 
blissements  des  cantonnistes. 

Comme  les  parties  du  sud  de  l'empire  présentaient^ 
plus  de  ressources  pour  la  cavalerie,  c'est  là  qu'on 
les  trouve  le  mieux  organisés.  On  distingue  les  co- 
lonies de  l'Ukraine,  de  Kherson,  de  Kiiow  et  de 
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Podolîe.  Ces  dernières  sont,  pour  la  plupart,  éta- 
blies sur  des  terres  séquestrées  à  des  seigneurs  po- 
lonais. 

l""  A  Kharkoff,  se  trouvent  le  T  ^  corps  de  cava- 
lerie de  réserve,  2  divisions  de  cuirassiers  et  de  lan- 
ciers; composées  de  48  escadrons  actifs  et  16  en 
réserve  ;  la  6^'  division  de  cavalerie  légère,  de  32 
escadrons  actifs  et  12  de  réserve;  i*artillerie  du 
P**  corps  de  cavalerie  de  réserve  et  Tartillerie  à 
cheval  du  6^  corps  d'infanterie,  composée  de  80 
escadrons  et  48  pièces  attelées  ; 

2^  Â  Kherson,  le  2"^  corps  de  cavalerie  de  ré- 
serve, ayant  aussi  80  escadrons  et  48  pièces  d'ar- 
tillerie achevai; 

3"  Â  Kiiow  et  en  Podolie,  un  corps  de  cavalerie 
^t  d'artillerie  à  cheval,  des  4^  et  5'^  corps  d'infan- 
terie, consistant  en  64  escadrons  aclifs  et  4  batte- 
ï*îes  avec  leurs  réserves. 

Soit  un  total  de  224  escadrons  et  128  pièces 
cj'artillerie  à  cheval  des  troupes  actives  avec  leurs 
réserves. 

Pour  l'entretien  de  ces  colonies  et  pour  leur  ins-> 
traction,  on  y  a  établi  4  à  5,000  cantonnistes. 

Les  colonies  militaires  du  nord  sont  dans  les 
eiitirons  de  Fancienne  Nowogorod  ;  elles  sont  spé- 
trialement  destinées  à  l'infanterie  et  au  corps  de 
grenadiers. 

Excepté  les  petites  colonies  du  Kaukase,  qui  sont 
aussi  guerrières  qu'adonnées  à  Tagriculture,  les 
autres^  comme  on  le  voit,  ont  pour  principal  objet 
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Tavantage  de  former  et  d'entretenir  one  bonne  et 
nombreuse  cavalerie,  en  étendant  ta  cnltare  sar 
des  territoires  jusqu'ici  abandonnés.  Du  reste,  ces 
colonies  sont  dans  des  pays  fertiles  en  céréales  et 
en  pâturages,  la  cavalerie  s'y  est  parfaitement  ac* 
climatée. 

La  Russie  a  lieu  d'espérer  d'effectuer,  par  le  rap- 
prochement de  sa  cavalerie  régulière,  la  transkioo 
de  celle  irréguiiëre  des  Kosaks  en  une  des  meil- 
leures cavaleries  de  l'Europe,  car  le  terrain  des  co- 
lonies présente  les  conditions  les  plus  favorables  : 
de  vastes  plaines,  du  blé,  des  herbages,  du  foin  en 
abondance  et  un  climat  propice  à  l'élevage  des 
chevaux. 

ÂDSsi,  dit  un  auteur  déjà  cité,  et  auquel  nous 
empruntons  des  notions  précieuses  sur  l'organisa- 
tion militaire  de  la  Russie,  350  escadrons  qui  ont 
exécuté,  en  1837,  de  grandes  manœuvres  à  Woss- 
nesensk,  ont  prouvé  que  la  cavalerie  russe  pourra 
un  jour  surpasser  celle  des  autres  pays. 

Ces  colonies,  outre  leurs  avantages  militaires, 
offrent  des  approvisionnements  qui  appartiennent 
à  l'Etat,  disponibles  pour  les  guerres  du  sud-est    ^ 
et  du  sud-ouest,  les  seules  qui  lui  soient  doréna-»    1 
vant  profitables,  et  elles  sont  des  haras  inépuisables     - 
pour  une  belle  et  nombreuse  cavalerie. 

On  pouvait  craindre  que  ces  colonies,  en  acqué- 
rant trop  d'importance,  ne  devinssent  dangereuses 
et  n'imitassent  les  troupes  des  Castra  siatwa  de  l'em- 
pire romain.  Jusqu'ici  le  caractère*  russe  a  dissipé 
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de  tels  dangers.  Tant  que  les  serfs  de  l'Empereur 
conserveront  leur  aveugle  soumission,  ces  instru- 
ments passifs  exécuteront  tout  ce  qu'on  exigera 
d*eux.  Hais  il  serait  possible,  si  Ton  a  compté  sur 
leur  rapprochement  pour  modiOer  la  turbulence 
des  Kosaks,  que  ces  derniers*  au  contraire,  ne  par- 
vinssent à  leur  faire  comprendre  le  prix  de  la 
liberté  et  de  l'indépendance. 

Il  y  a  donc,  dans  la  position  de  ces  deux  éléments 
contraires,  tout  un  avenir  favorable  ou  défavorable 
pour  la  cause  de  l'humanité. 


CHAPITRE    XIV 


Peuplades  indépendanles*  —  iLosaks,  Tatars. 


TROUPES    IRREGULIERES. 


On  a  fait  sur  le  compte  des  Kosaks  des  récits 
absurdes,  des  histoires  qui  démontrent  combien 
peu  les  Européens  se  sont  occupés  d'étudier  les 
révolutions  qui  se  sont  opérées  dans  cette  immense 
portion  du  globe  qui  les  avoisine,  et  qui  tient  peut- 
être  encore  une  fois  son  sort  entre  les  mains, 
comme  cela  a  eu  lieu  dans  les  premiers  siècles  de 
Tère  chrétienne. 

Toutes  les  hordes  Kosaks  descendent  de  ces 
Tartars  ou  Tatars  qui,  sous  la  conduite  des  lieute- 
nants de  Tschinghis-Khan,  en  1200,  et  de  Tamerlan, 
en  1400,  s'avancèrent  sur  la  partie  de  l'Europe  oc- 
cupée par  les  enfants  des  Sarniates,  des  Goths  et 
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des  Huns,  dont  Tirruption  avait  eu  lieu  précé- 
demment des  mômes  contrées  asiatiques. 

Une  chronique  de  125U,  de  Guillaume  de  Rubru- 
quis,  envoyé  du  pape  Innocent  IV  en  Tatarie,  dé- 
nomme sous  le  nom  deKhosars^  Petschenëgues,  Po- 
lovitsi,  cette  race  turque  ou  tatare  qui  se  disputa 
la  vaste  étendue  de  pays  comprise  entre  le  Kau- 
kase,  le  Volga  et  le  Dnieper.  Les  Khosars  se  con- 
fondirent avec  les  Russes,  les  Petschenègues  dispa- 
rurent; les  Polowtzes,  vainqueurs  des  uns  et  des 
autres ,  s^étendirent  depuis  le  Kaukase  jusqu'au- 
delà  de  Rorysthëne.  Ils  avaient,  en  se  confondant 
avec  les  conquérants  primitifs,  établi  quelques  na* 
tiens  assez  puissantes,  tels  que  les  duchés  de  Rus- 
sie, de  Pologne,  et  déjà  Youry  ou  George  II,  l'un 
des  princes  de  la  maison  de  Rurik,  avait  fondé  une 
grande  Principauté  à  Wlodzimierz,  lorsqu'un  lieu- 
tenant de  Tschinghiss-Khan  vint  attaquer  tous  les 
Etats  de  l'Asie  ;  et,  après  la  bataille  de  la  Kalka,  qu'il 
gagna  en  1223,  les  soumit  à  un  tribut  considérable. 
Baati-Khan,  le  4^  fils  de  Tschinghiss,  eut  en  partage 
le  Kaptschak,  où  il  forma  la  Grande  Horde,  que  les 
Russes  ont  appelée  Horde  dorée.  Les  Russes  furent 
soumis  à  l'hommage  et  au  tribut  jusqu'à  la  bataille 
dvDon,  en  1380,  qui  fit  donner  le  nom  de  Donski 
à  Dmitri  IV. 

La  division  se  mit  parmi  les  Tatars,  et  Tackta- 
misch,  l'un  des  khans ,  écrasé  tout  à  coup  par 
Kaiouk,  lieutenant  de  Tamerlan,  en  1393,  cessa 
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d'ètm  un  ennemi  redoutable  aux  Russes,  qui  fail- 
lirent en  trouver  un  autre  plus  dangereux.  Mais 
Wassili  H,  qui  régnait  alors,  ne  fit  que  changer  de 
suzerain. 

Trente  ou  quarante  ans  après  rétablissement  de 
la  Grande  Horde,  elle  s'affranchit  de  la  suzeraineté 
du  Grand-Mogol.  C*est  le  signal  de  la  division. 
Nogaï,  vers  la  fin  du  Xlir  siècle,  s'était  rendu  in- 
dépendant, et  trois  khans  particuliers  s'établirent, 
l'un  en  Krimée,  l'autre  à  Kasan,  et  le  troisième  à 
Astrakhan,  mais  en  reconnaissant  la  supériorité  da 
khan  de  la  Grande  Horde. 

Ce  dernier  khan  fut  Âkhmet.  Ayant  demandé  le 
tribut  et  l'hommage  a  Ywan  III,  celui-ci  déchira 
le  basma^  ordre  scellé  du  grand  sceau  tatare,  et  il 
se  disposa  à  s'affranchir.  11  était  sur  le  point  de 
succomber  dans  la  lutte,  lorsque  les  Nogaïs,  qui 
s'étaient  soulevés,  vinrent  eux-mêmes  attaquer  la 
Grande  Horde,  au  moment  où  ses  soldats  se  trou- 
vaient déjà  devant  Nowogorod,  la  plus  puissante  ville 
des  Russes.  Akhmet  se  retourna  contre  les  Nogaïs; 
il  perdit  la  bataille  et  la  vie,  et  la  Grande  Horde, 
fondée  en  1237,  fut  détruite  en  1475,  et  la  Russie 
ne  se  trouva  complètement  délivrée  que  par  le  se- 
cours de  ces  mêmes  barbares  qui  l'avaient  asservie. 

Mais  les  Tatars  n'étaient  point  soumis.  Was- 
sili IV  vit,  en  1505,  venir  presque  jusqu'à  Moskou 
ceux  de  Kasan;  en  1547,  Ywan  IV  eut  encore  à 
lutter  avec  eux.  Les  khan  des  Nogaïs,  d'Astrakan, 
de  Krimée,  rejetons  de  la  Grande  Horde,  ne  ces- 
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saient  de  harceler  les  frontières  russes.  Celui  de 
Krimée  s^était  déjà  fortifié  de  la  protection  natu- 
relle de  la  Turquie.  En  1554,  Âbdoul,  khan  d'As- 
trakan, fut  réduit  pour  un  temps  à  être  tributaire 
de  la  Russie,  et  c'est  en  vain  que  Selim  II  voulut 
reprendre  Astrakhan.  En  1582,  le  khan  de  Krimée, 
qui  n'avait  cessé  d'être  en  hostilité  avec  Ywan  IV, 
consentit  un  traité  qui  lui  conservait  son  indépen- 
dance. 

Dans  le  même  temps  que  les  Kosaks  du  Don,  qui 
se  trouvaient  entre  Astrakan  et  Moskou,  furent  à 
peu  près  soumis  aux  Russes,  d'autres  Khosars  ta- 
tars  qui  se  trouvaient  près  du  Dnieper,  étaient  en 
lutte  avec  les  Polonais;  ce  sont  ceux  qu'on  appelle 
Kosaks  de  l'Ukraine.  C'est  de  cette  tribu  guerrière 
que  se  forma  la  branche  des  Zaporogues,  qui,  vi- 
vant d'abord  comme  l'avant-garde  de  l'Ukraine, 
en  colonie  errante,  fut  plus  tard  transportée  dans 
le  Kouban.  Toutes  ces  diverses  fractions  de  hordes 
tatares  furent  successivement  sous  la  protection  de 
la  Turquie  et  de  la  Russie,  dont  elles  étaient  l'avant- 
garde.  La  Pologne  elle-même  les  protégea;  et  des 
traités  de  1654,  1661  et  1686  fixèrent  leur  sort 
pour  quelque  temps.  C'est  vers  cette  époque  qu'un 
cbefdes  Kosaks  du  Don,  Stenko-Razin,  s'empara 
d'Astrakan.  Un  autre  chef,  nommé  Yermak,  avait, 
veFS  1570,  sous  Ywan  lY,  attaqué  la  caravane  an- 
glaise d'une  compagnie  qui  déjà  cherchait  à  étendre 
son  commerce  dans  l'Inde  par  la  mer  Kaspienne. 
On  a  vu  précédemment  que  Yermak,  poursuivi  i 
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outrance,  se  jeta  dans  le  nord,  parvint  avec  sa  pe- 
tite armée  triomphante  de  cent  peuplades  incon- 
nues jusque-là,  à  Tembouchure  de  Tlrtich  et  qu'il 
s'établit  à  Sibir,  d'où  il  envoya  solliciter  sa  grâce 
à  Moskou.  C'est  l'origine  des  Kosaks  de  la  Sibérie, 
qui  jouissent  encore  de  grands  privilèges  et  quL 
formèrent  la  noblesse  de  ce  pays. 

Charles  XII  lui-même,  sachant  que  les  Kosaks 
n'avaient  d'affection  pour  aucune  des  puissance» 
qui  les  protégeaient  par  crainte,  tenta  de  les  sé- 
duire; et  l'on  vit   Mazeppa,  leur  chef,   prendra 
parti  pour  lui  dans  l'Ukraine,  et,  sacriflé  après  lai- 
bataille  de  Poltova,  le  27  juin  (8  juillet)  1709,  n'a— 
voir  que  le  temps  de  se  réfugier  avec  le  roi  d^^ 
Suède  à  Bender,  où  il  mourut. 

Les  Zaporogues  prirent  une  horrible  part  au^ 
ravages  de  la  Pologne,  en  1768,  sous  Catherine  11^ 

En  1773,  un  Kosak  du  Jaïk,  se  faisant  passe 
pour  Pierre  III,  profita  d'une  révolte  des  Kosak 
pour  soulever  les  esclaves  et  porter  la  dévastations 
dans  toutes  les  provinces  méridionales  de  l'empir 
russe.  Yemelka  Pougatscheff  faillit  consommer  1 
révolution  de  cet  empire,  s'il  eût  été  moins  cruel 
et  plus    sage.    11  fut   livré    par  les    siens    pou^ 
100,000  roubles,  mis  dans  une  cage  de  fer,  con- 
duit à  Moskou  et  exécuté  en  1775. 

Mais,  vers  la  même  époque,  le  khan  de  Krimée 
abandonna  la  Turquie  et  passa  sous  la  protection 
de  la  Russie.  Le  traité  de  Kaïnardgy  consacra 
cette  défection,  et  ouvrit  la  mer  Noireau  commerce 
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rosse.  Mais  Shahim  fut  bientôt  pani  par  l'invasion 
de  ses  États;  fait  prisonnier,  en  1783,  dans  Ka- 
louga,  il  fut  abandonné  à  la  vengeance  ottomane, 
et  il  eut  la  tôte  tranchée  à  Rhodes,  malgré  les  ef- 
forts généreux  du  consul  français.  Ce  fut  par  cette 
trahison  que  la  Russie  obtint  la  presqu'île  de  Kri- 
mée,  rîle  de  Taman  et  tout  le  Kouban. 

Rientôt  la  Géorgie  subit  le  sort  de  la  Krimée,  et 
les  souverains  de  Tlméritie,  de  Kachet,  font  hom- 
mage de  leurs  États  à  Catherine  II. 

C'est  donc  depuis  soixante-dix  ans  à  peine  que 
la  Russie  a  réduit  sous  sa  domination  les  anciens 
Tatars,  ses  vainqueurs.  Les  Kosaks  ne  sont,  pour 
les  Russes,  que  des  ennemis  tolérés,  et  auxquels, 
par  suite  de  la  terreur  qu'ils  inspirent,  Te  tzar  n'a 
pu  s'empêcher  d'accorder  des  privilèges  dont  ils 
sont  fiers,  et  qu'on  n'oserait  pas  leur  enlever. 

Ces  peuplades  sont  formées  en  associations  dis- 
tinctes, qui  ne  sont  tenues  qu'à  fournir  un  contin- 
gent, quand  les  armées  russes  entrent  en  campagne. 
C'est  ainsi  que  la  France  a  vu  ces  hordes  sauvages, 
échappées  de  l'Oby,  de  l'Irtich,  de  la  froide  Lena, 
des  montagnes  du  Kaukase,  d'où  elles  s'élancent 
quand  il  y  a  du  butin  à  prendre  et  à  partager. 

Hais  ces  hordes  n'ont  pas  de  lien  national  avec 
là  Russie;  et  sans  les  forces  des  États  du  Nord,  dits 
les  Grands  Russes,  il  est  probable  que  les  Petits 
Russes  secoueraient  bientôt  la  domination  qui  pèse 
à  leurs  habitudes  indépendantes. 

Un  auteur  (le  baron  Haxtausen,  Berlin,   1853) 
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dit  que  •  ces  habitudes  sont  aussi  anciennes  que 
le  contact  de  peuplades  civilisées  avec  des  tribus 
barbares,  que  la  rudesse  de  leur  pays,  la  gros- 
sièreté de  leurs  mœurs  et  la  simplicité  de  leurs 
besoins  défendent  contre  la  tactique  supérieure 
des  nations  civilisées.  —  Comme  les  Gis  d'Ismaël, 
comme  ses  descendants,  ceux  de  son  neveu  et 
gendre  Esaii  ont  vécu  dans  les  déserts  de  l'Ara- 
bie et  de  la  Numidie,  selon  Texemple  de  leurs 
ancêtres  ;  comme  les  Parthes  résistaient  aux  Ro- 
mains, et  comme  les  Bédouins  de  nos  jours  savent 
se  soustraire  à  la  domination  française,  de  môme 
il  parait  que  les  peuples  scylhes,  dans  les  steppes 
et  les  montagnes  situées  à  Test  du  Bosphore, 
avaient  déjà,  au  temps  de  Cyrus,  un  genre  de 
vie  semblable  à  celui  des  premiers  Kosaks  russes, 
et  une  manière  de  combattre  que  Ton  trouverait 
encore  aujourd'hui  absolument  conforme  à  celle 
des  Kosaks  actuels.  » 
Âbd-el-Kader  n'a  pas  réussi  à  donner  à  nos  Ko* 
saks  d'Afrique  le  moyen  de  résister  à  nos  armes,  et 
de  faire  un  corps  de  nation  de  ces  anciens  Numides. 
La  Russie  est-elle  destinée,  dans  la  lutte  qu'elle 
soutient  depuis  longtemps  avec  Schamyl,  à  voir  se 
reproduire  ces  prodiges  qui,  plus  qu'aucun  des 
obstacles  opposés  par  les  nations  civilisées  de  l'Oc- 
cident, ont  retardé  le  développement  de  sa  puis- 
sance; et  peuvent  la  gêner  encore  aujourd'hui,  si 
la  Porte-Ottomane  peut  flatter  l'indépendance  des 
Kosaks  et  leur  promettre  un  avenir  riche  d'ex- 
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ploits  qu'ils  convoitent  et  dignes  de  leur  passé? 

La  guerre  kaukasique  dure  depuis  cinquante- 
tr  'is  ans;  c'est  démontrer,  diaprés  ce  qui  précède, 
que  le  pouvoir  des  Tatars  n*a  pas  cessé.  Sohamyl 
peut  être  le  plus  utile  auxiliaire  dans  la  lutte  ao« 
tuelle;  il  peut  être  le  bras  providentiel  qui  arrête 
les  projets  de  Tempereur  Nicolas  sur  l'Europe, 
qu'il  menace  de  ses  forces  si  nombreuses,  et  qu'une 
organisation  toute  militaire  de  son  vaste  empire  ne 
peut  qu'accroître. 

Sohamyl  a  aujourd'hui  cinquante-six  ans;  il  est 
d'une  taille  moyenne,  mais  d'une  physionomie 
énergique.  Sa  vie  privée  ressemble  à  celle  d'Abd-el- 
Kader  :  sobre,  aystère,  partagée  entre  la  prière  et 
l'activité  extérieure.  Son  rôle  guerrier  ne  date  que 
de  1834;  il  avait  eu  pour  prédécesseurs,  dans  la 
guerre  du  Kaukase,  d'abord  Scheick-Mangour,  puis 
Khazi-Moullah,  puis  Lamsad-Beck.  La  mort  de  ce 
dernier  lui  donna,  à  l'âge  de  trente-sept  ans,  Tau 
torité  sur  les  tribus  musulmanes  du  Kaukase;  et 
alors  commença  cette  lutte  do  vingt  années,  qui  a 
coûté  à  la  Russie  plus  de  sacriGces  que  la  soumis- 
sion de  la  Pologne. 

La  guerre  entre  la  Russie  et  la  Turquie  est  la 
circonstance  la  plus  favorable  aux  projets  des  po- 
pulations insoumises  de  cette  partie  de  l'Asie;  car 
c'est  peut  être  pour  elles  une  occasion  de  reprendre 
leur  indépendance;  et  la  Providence  pourrait  avoir 
ménagé,  dans  ses  décrets,  le  salut  de  l'Europe  par 
ces  internes  Tatars,  qui,  jusqu'à  la  fin  du  dernier 
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siècle,  ont  tenu  sur  la  défensive  la  puissance  mosko- 
vite.  Ne  serait-il  pas  à  craindre  plutôt  que  ces  des- 
cendants des  races  asiatiques  ne  vinssent  faire 
payer  chèrement  à  l'Europe  le  service  qu'ils  lui  ont 
rendu  en  1799,  en  i813,  1814  et  1815,  lorsqu'elle 
les  a  appelés  à  son  secours  contre  un  danger  moins 
grand  que  celui  dont  elle  est  menacée  par  la  puis- 
sance russe;  et  n'aurait-elle  pas  à  regretter  d'avoir 
donné  à  ces  hardis  pillards  Tavant-goût  des  ri- 
chesses et  du  bonheur  des  nations  civilisées? 

Dieu  nous  préserve  d'une  catastrophe  qui  au- 
rait été  préparée  par  l'imprévoyance  de  l'Europe, 
et  contre  laquelle,  jusqu'ici,  on  ne  voit  sincère- 
ment se  préparer  que  la  puissai^ce  qui  a  le  plus 
secondé  la  Russie  à  peser  sur  les  destinées  du 
monde,  et  celle  contre  laquelle  une  ligue  fratri- 
cide a  duré  trop  longtemps;  et  qui, cependant,  est 
toute  prête  à  se  dévouer  pour  le  salut  commun, 
oublieuse  du  mal  qui  lui  a  été  fait,  quand  son  senti- 
ment chevaleresque  l'entraîne  à  pardonner  et  à  res- 
ter à  la  tête  de  la  civilisation  ! 

Mais,  avant  de  préjuger  l'avenir,  voyons  quelles 
sont  les  dispositions  présentes  prises  par  l'auto- 
crate de  Russie  pour  se  servir  des  ressources  mi- 
litaires des  peuplades  indépendantes  qu'il  tient 
sous  sa  suzeraineté. 

On  doit  appliquer  à  ces  peuplades  le  nom  géné- 
rique de  Kosaks,  car  il  ne  désigne  pas  seulement 
une  horde,  une  tribu,  mais  le  caractère  militaire 
des  diverses  hordes  tatares,  et  même  des  Russes 
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qoi  ont  la  même  manière  de  combattre  ;  car  ce  nom 
de  Kosak  signiGe  tout  soldat  légèrement  nrnrfé,  qui 
cherche  à  nuire  aux  ennemis  plutôt  par  des  escar- 
mouches que  par  une  attaque  régulière;  et  les  Ko- 
saqui  dont  nous  parlons  au  commencement  de  ce 
chapitre  n*ont  pas  d'autre  érymologie,  appliquée 
depuis  aux  véritables  Tatars,  qui  ont  conservé  les 
mêmes  allures  guerrières,  et  qui  sont' animés  du 
même  amour  du  butin  et  des  mêmes  instincts  pour 
Tacquérir. 

Ce  sont  ces  derniers  dont  nous  avons  particuliè- 
rement à  nous  occuper  dans  ce  chapitre,  et  dans 
lesquels  même  se  sont  confondus  les  Kosaks  formés 
sur  le  Volga,  dans  rukraine,  sur  le  Don,  en  Kri- 
mée.  Aujourd'hui,  entre  eux,  les  Kosaks  se  donnent 
le  nom  deTscherkesses,  du  nom  de  leurs  anciennes 
résidences  ou  de  leurs  anciens  chefs.  Ils  se  sont 
même  recrutés  alors  qu'ils  jouissaient  d'une  indé- 
pendance absolue,  de  beaucoup  de  paysans  russes 
fuyant  le  servage.  Comme  l'afBrme  un  auteur 
russe  digne  de  foi,  le  nom  de  Kosak  a  reçu  en 
France  une  signification  toute  contraire  de  celle 
qu'il  a  en  Russie,  ou  il  est  l'opposé  de  serf,  d'es- 
clave, de  soldat  régulier  appartenant  à  l'État  (1). 


(1)  Le  nom  de  Kosak  est  devenu  en  Europe,  et  surtout  en 
France,  une  espèce  de  sobriquet  ;  il  i  a  pris  une  signification 
bien  éloignée  du  sens  cju'on  y  attache  en  Russie,  où  il  désigne 
un  homme  indépendant.  Quand  on  veut  dire  qu'on  est  afifran- 
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Les  Rosaks  n'ont  été,  dit  un  auteur  prussien  déjà 
cité,  e.t  ne  sont  encore  aujourd'hui  que  des  associa- 
tions démocratiques  formées  dans  un  but  de  guerre, 
ou;,  si  Ton  veut,  de  brigandage.  Ils  ont  toujours 
accueilli  dans  leur  communauté,  et  accueillent  en- 
core, au  besoin,  des  individus  de  toutes  les  nations, 
et  même  des  ennemis  captifs.  Ces  associations 
maintiennent  leur  caractère  primitif;  elles  s'agran* 
dissent,  se  multiplient  et  se  régénèrent  par  des 
forces  nouvelles.  On  y  accueille  volontiers  des 
étrangers  courageux,  pourvu  qu'ils  veuillent  par- 
tager les  dangers,  les  fatigues  et  le  butin.  Mais  déjA 


cbi  de  Tesclavage  ou  de  quelque  autre  sujétion  moins  pe- 
sante, on  emploie  celte  locution  populaire  :  «  Me  voilà  K(h 
sak  Libre,  »  On  a  tort,  d'ailleurs,  de  vouloir  attacher  au  nom 
de  Kosak  une  idée  injurieuse.  Le  Kosak  est  loin  d'être 
cruel,  comme  on  semble  porté  à  le  croire;  il  est  plutôt  hu- 
main, bon  homme  même.  On  Taccuse  avec  quelque  raison, 
il  est  vrai,  d'être  pillard  ;  mais  les  troupes  légères  des  autres 
armées,  par  exemple  celles  de  l'armée  autrichienne  et  même 
de  la  confédération  du  Rhin,  ont-elles  été  moins  pillardes, 
quand  elles  ont  pu  piller?  Les  Kosaks  se  présentent  tou- 
jours et  partout  les  premiers;  voilà,  je  crois,  ce  qui  leur  a 
valu  leur  réputation.  Au  reste,  les  militaires  savent  leur 
rendre  justice,  et  reconnaissent  tout  ce  qu'ils  valent  comme 
troupes  légères.  Pendant  la  campagne  de  1813-14,  les  sol- 
dats allemands,  qui  se  trouvaient  aux  avant-postes,  se  di- 
saient très-heureux  et  très-tranquilles  quand  ils  avaient  de- 
vant eux  des  Kosaks  pour  surveiller  les  mouvements  de 
l'ennemi.  {La  Russie  et  les  Russes ^  par  N.  Tourgueneff. 
Paris,  1817.) 
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les  Kosaks  n'étant  plus,  comme  autrefois,  forcés  de 
se  défendre  contre  des  attaques  continuelles,  de- 
viennent, par  les  privilèges  particuliers  qui  leur 
sont  accordés,  un  obstacle  et  un  danger  pour  TÉtat 
russe.  Aussi  le  gouvernement  cherche  à  réduire 
peu  à  peu  ces  privilèges  et  n  transformer  les  indi- 
vidus de  ces  associations,  qui  lui  ont  servi  d'avant* 
garde  contre  tous  ses  voisins,  en  sujets  ordinaires. 
Les  Kosaks  slobodes,  du  Volga,  deTschougouiefiT,  et 
d'ane  partie  de  l'Ukraine,  ont  déjà  subi  ce  sort.  On  le 
prépare  à  ceux  du  Don  et  de  l'Oural  ;  mais  la  guerre 
actuelle  pourrait  bien  forcer  le  tzar  à  les  ménager 
€l  à  leur  rendre  leurs  privilèges;  car,  s'il  y  avait 
moyen  de  les  reconstituer  en  horde  indépendante, 
ou  de  faire  un  État  séparé  des  belles  provinces, 
presque  aussi  grandes  que  la  France,  qui  sont  si- 
tuées entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Kaspienne  et  sur 
leurs  côtes,  ce  serait  pour  la  Russie  un  coup  terri- 
ble et  un  obstacle  à  ses  envahissements  en  Perse,  en 
Turquie  et  dans  l'fnde.  En  même  temps  on  y  trouve- 
rait an  moyen  de  préserver  l'Europe,  car  de  nou- 
veaux Kosaks  de  la  Krimée  pourraient  faire  subir 
aux  armées  de  Nicolas  la  défaite  et  la  honte  que 
Pierre  V^  éprouva  en  1 7 1 1 ,  et  dont,  en  mourant,  il 
frémissait  encore,  et  demandait  à  ses  descendants  de 
le  venger.  Catherine  II  a  su  le  faire  ;  mais  les  Tatars 
auraient  à  leur  tour  une  revanche  à  reprendre, 
et  Schamyl  n'en  a  pas  encore  abandonné  l'espoir. 
Les  partisans  de  la  Russie  prétendent  que  les 
Kosaks ,  malgré  le  caractère  de  ces  associations 
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mêlées  d'éléments  tatars,  turks,  polonais,  serbiens 
et  autres  encore,  sont  à  présent  d'excellents  Rus- 
ses ;  mais,  en  môme  temps,  ils  sont  forcés  de  con- 
venir que  la  Russie  n'a  dû  qu'à  son  armée  régu- 
lière et  organisée  à  l'européenne  de  n -avoir  pas 
péri  sous  les  coups  des  Kosaks  ;  et,  par  le  fait,  ils 
reconnaissent  que  ce  sont  les  intrus  étrangers,  que 
le  véritable  Russe  déteste  autant  qu'un  enfant  mu- 
tin déteste  son  maître,  qui  ont  préservé  la  Russie 
de  sa  ruine,  et  l'ont  élevée  au  faite  d'une  puissance 
si  dangereuse,  aujourd'hui,  par  son  orgueil  et  son 
ambition^  au  moyen  des  institutions  que  la  race 
allemande  des  tzars  a  importées. 

<  Depuis  que  la  Russie  possède  une  armée  per- 
«  manente,  dit  un  auteur  déjà  cité,  depuis  que  le 
«gouvernement,  en  quittant  Moskou,  s'est  rendu 
«  indépendant  des  passions  d'une  population  fana- 
«  tique,  les  tentatives  faites  pour  détrôner  les  tzars 
«  au  moyen  d'une  insurrection  des  Kosaks  ont 
a  perdu  de  leur  importance,  et  paraissent,  à  Tbeure 
«qu'il  est,  être  devenues  impossibles.  La  rébel- 
«  lion  de  Pougatschefif,  dans  les  années  de  1772  à 
«  1775,  fut  la  dernière  qui  atteignit  de  larges  pro- 
«  portions.» 

C'est,  en  d'autres  termes,  avouer  le  point  vulné- 
rable du  gigantesque  empire,  quand,  à  l'Ouest,  la 
compression  des  Polonais  et  des  Finlandais  ne  peut 
avoir  lieu  que  par  des  forces  imposantes,  et  qu'on 
ne  saurait  diminuer  sans  craindre  des  soulève- 
ments excités  tout  autant  par  principe  national  que 
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par  principe  religieux,  puisque  ces  peuples  ne 
professenl  pas  le  schisme  gréco-russe,  et  qu'ils  ont 
été  la  victime  de  procédés  que  nous  avons  stigma- 
tisés lorsque  nous  avons  raconté  Tenvahissement 
de  leur  territoire. 

D'anciens  liens  rattachent  d'ailleurs  les  Polonais 
auxKosaks.  CeuxdeTUkraine  ontétélongtempsies 
défenseurs  deleurs  frontières,  et  c'est  de  là  même  que 
vient  leur  dénomination,  Ukraïna  signifiant  fron- 
tiéru.  Etienne  Bathory,  auquel  ils  durent  des  privi- 
lèges étendus  et  une  constitution  basée  sur  leurs 
institutions  primitives,  est  un  nom  magique  sur  le 
Dnieper  et  le  Bog,  et  le  jour  où  il  retentirait  sur  la 
Wistule,  il  aurait  du  retentissement  jusqu'en  Kri- 
mée  et  jusqu'au  Kouban,  où  ont  été  transplantés 
les  fidèles  alliés  des  Polonais,  les  Zaporogues,  chez 
lesquels  même  on  pourrait  retrouver  des  descen- 
dants des  Polonais  licenciés  à  la  fin  de  la  guerre 
faite  à  la  Russie  par  Etienne  Bathory.  Leur  sym- 
pathie avec  les  Polonais  peut  s'appuyer  aussi  du- 
souvenir  de  Sobieski  qui  les  défendit  contre  les 
Russes;  et  de  celui  de  Mazeppa,  qui  ayant  combattu 
pour  Charles  XII,  a  laissé  dans  l'histoire  de  la  Suède 
des  traces  assez  profondes  pour  que  les  Finlandais 
fassent  heureux  de  retrouver  dans  lesKosaksdes 
vengeurs  de  leur  nationalité  outragée. 

Ces  Kosaks  n'ont  rien  de  russe  ;  aussi  les  appelle- 
t-on  petits  Russiens,  pour  les  distinguer  des  grands 
Russes,  dont  nous  dirons  un  mot;  leur  caractère  se 
ressent  des  recrues  qu'ils  ont  faites  même  dans  ces 
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derniers  temps,  de  Grecs,  dov^erbiens,  de  Bulgares 
et  de  Bohémiens.  Ils  forment  trois  corps  désignés 
sous  les  dénominations  ci-après  : 

l""  L*armée  des  Kosaks  de  la  mer  Noire  ou  Kosaks 
Tschernomortzy ,  les  anciens  Zapocogues. 

2°  L'armée  des  Kosaks  d'AzolT,  également  une 
branche  de  Zaporogues. 

S""  L'armée  des  Kosaks  du  Danube,  ou  Dounaïski, 
composée  d'éléments  d'origines  diverses. 

Tous  les  diuives  petits  Russiens  réunis  aux  corps 
kosaks  du  VoIga,du  Donetz,  du  Tereck,  etc.,  se  sont 
réunis  aux  grands  Russes,  ou  ont  cessé  d'être  Ko- 
saks. 

Les  Kosaks,  grands  Busses,  ont  une  origine  plus 
asiatique  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ils 
appartiennent  sans  nul  doute  à  la  grande  horde  des 
Tatars  ;  ils  ont  pénétré  plus  avant  dans  Temptre 
moskovite,  et  c'est  ce  qui  leur  a  donné  l'idiome 
qu'ils  parlent  et  la  religion  qu'ils  professent,  plof 
rapprochée  du  schisme  grec  des  Busses,  tandis  que 
les  petits  Busses  se  ressentent  de  l'idiome  sclavon  et 
de  la  vraie  religion  chrétienne  grecque.  Il  semble, 
bien  que  leurs  institutions  indépendantes  soient 
les  mêmes  j  qu'ils  forment  deux  peuples  qu'on 
dislingue  par  la  dénomination  de  Kosaks  du  Dnie- 
per et  de  Kosaks  du  Don. 

Jusqu'à  Yvan  IV,  ces  Kosaks  furent  un  épouvan- 
tai! continuel  pour  l'empire  russe;  mais  Mouras- 
chkine,  général  de  ce  tzar,  parvint  à  les  disperser. 
Ce  fut  lui  qui  força  Yermak  à  se  réfugier  en  Sibérie 
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avec  M  horde,  et  qaijen  refoula  une  partie  sur  le 
Taî|L.  D'autres  enlevèrent  aux  Turks,  en  1 637,  la  ville 
d*Azoff,  et  s'allièrent  avec  les  Kosaks  de  l'Ukraine. 
Sous  Stenko-Razine,  ils  reformé rent  une  borde  a 
Femboucbure  du  Volga^  sur  les  côtes  de  la  mer 
Kaspienne,  et  ce  cbef  bardi  fiudlU,  avec  le  patriar- 
che Nikon,  ébranler  le  trône  des  tsars.  Sans  Tarmée 
régulière,  la  Russie  cessait  d'exister  ;  grâce  à  cette 
armée,  l'insurrection  fut  réprimée.  1 1,000  hommes 
furent  mis  à  mort  dans  l'espace  de  trois  mois,  et 
Stenko-Razine  futécartelé  à  Moskou  en  1671,  Sous 
Pierre  F**,  on  vit  l'émeute  de  Boulavinesur  les  bords 
du  Don;  et,  depuis,  Pougatscheff,  réveillant  le 
souvenir  de  Pierre  lit,  montra  une  uudaee  pareille 
à  celle  de  Sténko^^Razine,  et  ne  fut  pas  plus  heureux 
devant  les  troupes  organisées  à  l'européenne.  On 
soumit  depuis  les  Kosaks  du  Yaïk  à  une  discipline 
plus  sévère,  et,  pour  dénaturer  lear  association, 
00  changea  jusqu'au  nom  du  fleuve  près  duquel  ils 

• 

étaient  établis^  qui  prit  le  nom  d'Oural,  donné  de^ 
puis  à  ces  Kosaks. 

Ces  Kosaks  ont  formé  des  ramiGcations  nom- 
breuses dont  les  principales  forment  ce  que  Ton 
appelle  l'armée  kosaque  de  la  ligne  du  Kaukase 
dont  font  partie  les  Kosaks  montagnards  du  Gre- 
benski.  Ceux  du  Térek  s'adjoignirent  aux  premiers. 
Après  les  envahissements  sur  la  Perse,  les  tzars 
remplacèrent  les  troupes  russes  conquérantes  par 
les  Kosaks;  et  une  partie  des  Kosaks  du  Don  et  de 
rOural,  comme  de  ceux  de  l'Ukraine  et  de  la  Krimée, 
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sur  le  Koubati,  forment  encore  aujourd'hui  la  base 
de  la  ligne  du  Kaukase  ((ui  va  de  ce  Qeuve  au-delù 
de  Mosdok.  C'est  là  aussi  que  se  trouvent  des  colo- 
nies militaires  et  uau  armée  chargée  de  défendre 
le  tecritoire  usnrpé  sur  la  Perse,  et  de  soumettre  les 
Tseherkesses,  les  Tsclieisi-lienses,  les  Outses,  les 
Xogaîs,  auxquels  il  appartenait,  el  qui  i3*ont  cessé 
de  lutter  vontru  leurs  oppresseurs.  Les  Kosaks  qui 
ont  la  même  origine  que  tous  ces  peuples  tatars, 
en  soni  devenus  les  enueuiis  par  l'appât  que  la 
Hussie  leur  a  offert  de  les  piller,  d'enlever  leurs 
femmes  et  leurs  G  II  es,  et  de  les  dominer.  Mais  il 
faudrait  peu  Je  chose  pour  réveiller  les  sympathies 
que  toutes  les  analogies  de  mœurs,  de  langage  ej 
de  religion  sont  laites  pour  entretenir.      ..    .,, 

Quant  aux  kosaks  sibériens,  dont  nou8.»v<tl^,dit 
l*origine.  ils  ont  été  trop  éloignés  des  contrées  èA. 
leur  association  avait  pris  nnissauce  pour  en  avoir  ' 
conservé  le  caractère  ;  ei  les  privilèges  qui  l£UC>Ànt 
été  accordés  en  ont  fait  de  véritables  Hytté^.  Us 
constituent  la  nobU'sse  de  la  Sibéde^dé  UkJBié'aie 
façon  que  les  deS(-iMi.ianls  des  conquérante  aile- 
niamls  ont  formé  celle  des  provinces  de  la  ner 
Baltique,  les  conqnéranis  normands  celle  de  l'An- 
gleterre. Ou  les  distingue  en  Kosaks  citadins  et  Ko- 
saks de  la  frontière.  Les  premiers,  enrichis  par  les 
professions  civiles,  servent  dans  l'infanlerie  et  font 
la  police  intérieure ,  les  seconds  servent  dans  la 
CB?alerie  et  surveillent  la  frontière  de  la  Chine  el 
les  tribus  de  la  Sibérie  orientale. 
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Les  Kosaks  sont  exemptés  de  la  capitation  comme 
de  la  conscription  qui  y  est  attachée,  et  ils  Ant  dis 
droits  étendus  pour  fabriquer  Teau-de-vie,  la  biére*; 
le  sel,  pour  pécher  et  chasser,  etc.  En  échange 
de  ces  avantages,  ils  sont  tenus  de  faire  le  service 
avec  armes  et  chevaux.  Ils  n*ont  droit  à  la  solde  et 
à  Fentretien  pour  eux  et  pour  leurs  chevaux,  que 
lorsqu'ils  sont  appelés  sous  les  drapeaux.  «Le  gou- 
vernement leur  fournit  le  matériel  d'artillerie. 

Chaque  corps  de  Kosaks  est  divisé  en  régiments, 
bataillons  et  batteries.  Les  régiments  et  les  bataillons 
sont  divisés  en  centuries  (sotnia)  ou  petits  esca- 
drons de  100  chevaux,  et  compagnies  d'infanterie 
et  d'artillerie.  Il  y  a  ordinairement  6  sotnia  par 
bataillon  d'infanterie  ou  régiment  de  cavalerie. 

Les  Kosaks  riches  s*équipent  à  leurs  propres 
frais,  Tassociation  fournit  l'équipement  à  ceux  qui 
sont  pauvres  ;  chaque  corps  d'armée  a  ses  finances, 
sont  matériel.  Les  Kosaks  sont  divisés  en  trois 
classes,  suivant  Tâge  :  la  l^%  dedix;huit  à  vingt- 
cinq  ans;  la  2"",  de  vingt-cinq  à  quarante;  la 3^,  les 
plus  âgés,  forment  la  réserve,  pendant  que  les  deux 
autres  sont  employés  au  service  actif. 

Comme  les  Kosaks  ont  une  industrie  locale,  il  en 
est  qui  préfèrent  ne  point  accomplir  de  service  mi- 
litaire actif,  surtout  quand  il  s'agit  de  quitter  les 
foyers  domestiques.  Il  en  résulte  un  mode  de  rem- 
placement qu'il  est  impossible  de  s'imaginer  plus 
simple;  mais  qui  prouve,  en  même  temps,  combien  le 
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r^mpl^ement  est  naturel  chez  un  peuple  d'une  pi- 
viLUation  ascendante,  et  combien  Tidé^d'unservica 
oblige,  pour  toute  guerre  qui  n'a  point  pour  but  U 
défense  du  pays,  doit  leur  paraître  légitime  et  rai* 
sonnée. 

Si  MU  tiers  de  la  population  m^le  est  appelé  aq 
service,  tous  les  hommes  se  rassemblent  sur  I9 
place  du  marché.  Ils  se  réunissent  par  trois.  La  li-* 
bération  du  service  s'opère  alors  d'après  l'offre  la 
plu$, élevée.  Celui  quia  fait  l'offre  la  plus  modique 
part,  et  reçoit  ce  que  iea  deux  autres  ont  effort. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  dans  ce  récit  sur  }a 
manière  de  combattre  des  Kosaks,  sur  leurs  ins- 
tincts guerriers  ;  jusqu'ici  ils  n'ont  point  été  modi-'* 
fiés.  Si  tout  danger  a  disparu  depuis  que  les  khan;^ 
de  Krimée  n'existent  plus,  et  que  les  Kalmoucks,  les 
Baskirs  sont  comprimés,  et  que  les  Nogaïs  ont  été 
repoussés  au-delà  du  Kouban  et  du  Térek,  les  Ko- 
saks  ont  encore,  au  midi,  les  races  tatares  belli** 
queuses  du  Kankase  que  nous  avons  mentionnées; 
et  plus,  à  l'orient,  les  Kirghiz  et  les  peuplades  de 
Khiva,  qui  entretiennent  leurs  habitudes  guer* 
royantes.  Toutefois  ils  ne  sont  plus  nomades  comme 
autrefois;  ils  sont  déjà  adonnés  à  des  industries  pa- 
cifiques et  à  la  culture,  qui  modifient  les  besoins  et 
les  mœurs;  et  bientôt  l'impossibilité  d'étendre  son 
empire,  empêchera  la  Russie  d'utiliser  ces  guer- 
riers, qui  pourront  devenir  un  nouveau  danger 
pour  elle,  si  la  civilisation  les  transformait  en 
un  peuple  qui  pourrait  devenir  puissant,  s'ils  s'al- 
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liaient  à  ceox  qu*ils  sont  chargés  de  maintenir  sur  1^ 
domination  rosse,  et  s'ils  profitaient  des  richesses 
de  la  contrée  qu'ils  habitent.  Ce  pays,  arrosé  par  de 
nombreuses  rivières,  s'étend  sur  les  côtes  de  deux 
mers  appelées  à  devenir  le  centre  du  commerce  de 
l'Asie  et  de  l'Europe  ;  les  races  humaines  y  sont  pri- 
vilégiées par  la  nature,  de  la  beauté,  de  l'élégance 
des  formes,  comme  du  courage  ;  car  c'est  dans  la 
Géorgie,  la  Circassie  (pays  dos  Tscherkesses,  des 
Kabardah,de  Khiva)  que  se  trouvent  les  plus  belles 
femmes,  et  que  se  recrutaient  ces  Mamelouks  deve- 
nus si  fameux  en  Egypte  par  leur  valeur. 

Mais  ces  temps  sont  encore  éloignés  sans  doute, 
car  la  Russie  a  des  frontières  étendues  qui  pour- 
ront, pendant  bien  des  années,  servir  à  l'éducation 
et  à  l'emploi  des  Kosaks.  Ces  frontières  commen- 
cent au  Pont-Euxin  (la  mer  Noire)  et  s'étendent 
comme  un  arc  immense  jusqu'au  Kamtschatka. 

Aux  ennemis  de  la  Russie  habitant  le  Kaukase, 
se  joignent  des  tribus  nomades  et  semi-nomades  ; 
la  horde  des  Kirghiz  forme  le  commencement  d'un 
essaim  de  tribus  dont  les  populations  sont  à  peine 
connues;  et  qui  s'amoncellent  dans  les  vallées  im- 
pénétrables des  monts  de  l'Altaï,  de  THimalaya, 
et  leur  chaîne  du  Khingkhan  et  du  Stanovoy,  qui 
touchent  à  la  mer  d'Okhotsk  ou  de  Seghalian. 

C'est  dans  les  flancs  de  ces  montagnes  que  s'en* 
gendre,  peut-être,  l'élément  d'une  nouvelle  irrup- 
tion ;  et  les  Kosaks,  à  ce  seul  point  de  vue,  comme 
les  auxiliaires  des  Russes,  après  avoir  été  leurs 
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vainqueurs,  sont  peut-être  les  défenseurs  de  l'Eu- 
rope elle-même,  qui  ne  saurait  trop  s'occuper  de 
percer  l'obscurité  qui  couvre  ces  régions  si  pea 
connues,  quoique  appartenant  à  l'ancien  continent. 

Mais  voyons,  comme  objet  spécial  à  ce  chapitre, 
quelle  est  la  force  de  l'organisation  des  Kosaks  : 

l""  Les  Kosaks  du  Don  peuvent  mettre  sur  pied 
de  guerre  58  régiments  de  cavalerie,  dont  2  ap« 
partenant  à  la  garde,  et  14  batteries  d'artillerie  à 
cheval.  Total,  348  sotnras  et  112  pièces  de  canon; 

2"  Les  Kosaks  d'Âzoff  sont  les  meilleurs  ma- 
rins du  sud  de  la  Russie.  Ils  possèdent  30  chaloupes 
canonnières  qui  sont  exclusivement  employées  à 
bloquer  les  côtes  du  Kaukase;  ils  appartiennent 
donc  proprement  à  la  marine  ; 

3°  Les  Kosaks  du  Danube  peuvent  mettre  sur 
pied  2  régiments  de  cavalerie  à  6  sotnias; 

A^  Les  Kosaks  de  la  mer  Noire,  12  régiments  à 
cheval,  1  division  (2  sotnias)  de  Kosaks  de  la  garde, 
9  bataillons  de  tirailleurs,  3  batteries  à  cheval  et 
1  à  pied,  présentant  un  total  de  9  bataillons,  74 
sotnias  à  cheval  et  32  canons  ; 

5^  Les  Kosaks  du  Kaukase  forment  18  régiments 
à  cheval  et  3  batteries  d'artillerie  également  ache- 
vai; soit  108  sotnias  et  24  canons; 

6'^  Les  Kosaks  do  l'Oural  forment  12  régiments 
à  cheval  de  5  sotnias  ;  soit  60  sotnias  ; 

7^  Les  Kosaks  d'Orenbourg  mettent  sur  piecL 
iO  régiments  à  cbeval  de  6  sotnias,  et  3  batteries? 
à  cheval  ;  soit  60  sotnias  et  24  canons. 
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8^  Les  Kosaks  de  ligne  de  la  Sibérie,  différents  de 
ceox  des  villes,  forment  9  régiments  à  cheval  et  3 
batteries  également  à  cheval,  soit  54  sotnias  et  24 
canons. 

9""  Les  Kosaks  des  frontières  de  la  Chine  mettent 
sur  pied  8  sotnias. 

10^  Les  Kosaks  d'Astrakhan  se  composent  de  3 
régiments  et  1  batterie  à  cheval;  soit  18  sotnias  et 
8  canons. 

11^  Enfin^  les  Kosaks  citadins  delà  Sibérie,  qui 
forment  8  régiments  à  pied. 

Ce  qui  donnerait  une  force  approximative  de, 
savoir  : 

124  régiments  à  cheval. 
742  sotnias  id.. 

33  bataillons  à  pied. 
28  batteries    à  cheval. 
8  pièces        à  pied. 
216     id.  à  cheval. 

Et  un  effectifde  93,200  hommes  de  cavalerie. 

33,000       id.      d^infanterie. 

Total...    126,200 

Sans  y  comprendre  les  marins  de  l'armée  d'Azoff 
et  les  hommes  affectés  au  service  des  224  pièces 
d'artillerie. 

Indépendamment  des  Kosaks  proprement  dits, 

soumis  comme  on  l'a  vu,  à  l'empire  russe,  cet  empire 

emploie  des  auxiliaires  levés  sur  les  peuplades  con- 

4^îses  mais  non  soumises.  C'est  un  tribut  semblable 


842  OBIdlNB,   PROGRÈS,    ÉTAT 

à  ceax  qoe  les  peuples  anciens  levaient  en  hommes 
sur  les  pays  conquis,  6t  qu'ils  employaient  au  loin. 

La  Russie  trouve  dans  ces  peuplades  des  moyens 
d'augmenter  ses  armées  et  d'ofiaiblir  d'autant  leurs 
foirces  intérieures.  C'est  l'ancien  système  romain, 
que  la  France  aurait  peut-ôtre  dû  adopter  pour 
l'Algérie,  surtout  à  l'occasion  dé  la  guerre  d'O- 
rient. 

1^  Les  Tatars  de  la  Krimée  fournissent  à  la  garde 
impériale  un  escadron  de  belles  troupes  irrégu- 
lières. 

2""  Les  tribus  guerrières^  habitant  le  Kaukase  et 
la  Trans-Kaukasie  (la  Géorgie  et  laCircassie),  four- 
nissent à  la  grande  armée  russe  un  escadron  de  la 
garde,  formant  l'escorte  personnelle  de  l'empereur, 
et  constituant,  avec  l'escadron  desKosaks  de  ligne, 
les  gardes  tscherkesses.  Un  régiment,  de  6  esca- 
drons, sert  dans  l'armée  de  Pologne,  et  un  régi- 
ment d*infanterie  de  milice  géorgienne  est  destiné  à 
renforcer  le  cordon  militaire  établi  contre  les  Les- 
ghis,  au-delà  de  l'Âlazan. 

3°  Les  Baschkirs  et  les  Metschériaques  qui  ha- 
bitent Perm  et  Orenbourg,  forment  une  partie  des 
sotnias  des  Kosaks  d'Orenbourg,  et  les  ont  suivis 
en  Europe  en  1813  et  1814. 

4^  Les  Buriates  et  Toungouses  forment  cinq  ré- 
giments à  cheval,  et  sont  employés  avec  les  Kosaks 
de  la  frontière  chinoise. 

On  voit  combien  le  système  militaire  russea  d'é- 
lastieité,  combien  il  offre  de  ressources  ;  mais  ce  qui 
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domine  sortout  dans  les  avantages  qu'offrent  les 
troopes  irrégulières  dont  nous  venons  de  retracer 
l'organisation  y  c'est  qu'elles  permettent  de  mettre 
en  ligne  toute  la  cavalerie  régulière.  II  n'y  a  pas  de 
meilleure  troupe  pour  les  reconnaissances,  les  avant- 
gardes,  les  surprises.  Elles  forment  d'ailleurs  des 
cavaliers  d'escorte,  elles  fournissent  les  hommes 
pour  les  ordonnances  et  les  petits  détachements  ;  et 
si  elles  ont  l'avantage  de  préparer  les  affaires  par 
de  brusques  attaques,  et  d'en  proGter  en  harce- 
lant Tennemi  par  groupes,  sans  cesse  renouvelés, 
en  le  fatiguant  par  des  charges  isolées,  et  en  cou- 
vrant l'armée  de  ses  tirailleurs  hardiset  aventureux, 
elles  laissent  à  celle-ci,  qu'elles  flanquent,  toute  sa 
liberté  d'action,  sans  diminuer  en  rien  l'effectif  des 
troupeê  régulières,  lesquelles  peuvent,  en  sûreté, 
$e  remettre  en  marche,  bivouaquer,  et  prendre  de 
nouvelles  forces,  dans  un  repos  tranquille. 

Nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  avec  l'organi- 
sAtion  de  Tarmée  russe  et  ses  moyens  d'action,  on 
peut  font  craindre  d'un  ennemi  qui  veille  et  qui, 
attentif  à  proflter  du  désaccord  de  l'Europe,  peut 
choisir  son  temps  pour  en  détacher  un  noureau 
lambeau. 


CHAPITRE   XV 


PalsMuice  Buirllliiie  de  la  Russie* 


Depuis  les  Varègues,  dans  les  temps  reculés  de 
l'histoire  moskovite,  il  ne  put  être  question,  pour 
la  Russie,  de  s'occuper  du  commerce  et  de  la  ma- 
rine, sans  laquelle  il  reste  inactif  et  circonscrit. 
Les  luttes  que  cette  puissance  naissante  eut  à  sou- 
tenir contre  les  Tatars,  qui  vinrent  l'attaquer  jus- 
qu'au cœur  de  ses  petits  États ,  à  Nowogorod ,  sa 
capitale,  appelèrent  tous  ses  efforts  à  se  défendre 
de  ses  redoutables  voisins. 

On  a  vu,  dans  l'aperçu  historique  que  nous  avons 
tracé,  qu'après  avoir  profilé  de  leurs  divisions,  la 
Russie  s'agrandit  peu  à  peu ,  et  tenta  bientôt  de 
rivaliser  avec  des  puissances  maritimes,  à  la  dis- 
crétion desquelles  elle  se  trouvait,  par  l'abandon 
qu'elle  avait  dû  faire  de  quelques  côtes  de  la  Bal- 


DE  LA   PUISSANCE  RUSSE.  365 

• 

tique,  où  autrefois  elle  avait  pu  construire  des 
baïques  et  établir  des  magasins  pour  recevoir 
quelques  marchandises  et  entretenir  sa  petite  flotte. 

L'ambition  des  Russes,  de  posséder  les  contrées 
qui  avaient  été  le  berceau  d'une  partie  de  leur  na- 
tion, ne  put  être  satisfaite  que  fort  tard,  et  les  pays 
plus  étendus  que  celui  des  Varègues,  qu'elle  a  enfin 
obtenus  soit  par  la  ruse,  soit  par  la  force,  sur  la 
Kourlande,  la  Livonie,  la  Finlande,  ont  pu  lui  faire 
espérer  de  devenir  aussi  redoutable  sur  mer  que 
sur  terre. 

Elle  n'avait  primitivement  que  quelques  bateaux 
a  rames  sur  le  Volga,  le  plus  grand  fleuve  de  la 
Russie  d'Europe  qui,  après  un  parcours  de  2,800  ki- 
lomètres, se  jette  dans  la  mer  Kaspienne,  à  As- 
trakhan. Cette  grande  artère  du  commerce  inté- 
rieur de  la  Russie  paraissait  môme  une  voie  suffi- 
sante à  son  commerce.  En  elfet,  elle  relie  les  riches 
provinces  méridionales  avec  celles  plus  pauvres  du 
Dord;  et  par  FOka,  dont  le  confluent  est  à  Nijnéï- 
Nowogorod,  et  qui  a  un  cours  de  1,300  kilomè- 
tres, elle  communique  avec  celles  populeuses  de 
l'ouest,  traversées  par  la  Moskwa,  la  Kliasma,  qui 
se  jettent  dans  TOka;  et,  de  plus,  par  laSaula^ 
dont  le  cours  a  750  kilomètres,  et  qui  reçoit  de 
nombreux  affluents,  elle  pénètre  dans  des  contrées 
fertiles  et  déjà  arrosées  par  le  Don,  qui  communique 
avec  la  mer  Noire. 

Cette  immense  et  fertile  partie  de  l'Europe  aurait 
donc  pu  satisfaire  une  ambition  moins  insatiable 


qtÈè  Mlle  de  la  Rtifesié  j  ôar  Cflle  d^$»«  efl  étefidttë 
et  M  moyens  de  pi*odddtionâ  \M  ûnlteë  pai^ië«  de 

l'EilMpè  le*  plUti  hVûthéës.  II  ne  lui  iliiffiâftit  pâ9 
qoe  â«  doi^mi^rce  intérieur,  ApptoVhiôtïûé  par 
la  Hollande,  et  suHout  i^ar  i*Atiglelèrré^  lui  pré- 
carftt  le  néeei^sàire  pour  des  populatious  encore 
barbares  ;  il  lyi  fallait  rivaliser  sur  le»  mèrsravee  ïèê 
autres  natJMs.  Mais  les  uatious  qui,  lè^  prefAîère») 
se  sent  addnftées  à  la  navigatiétif^  avaient  été  (of* 
cées  de  chercher  sur  cet  élément  et  dans  des  oo^ 
lonies  lointaines,  des  ressources  et  des  richesses 
que  le  bo\  restreint  qu'elles  oceapaieut  lear  refu- 
sait ;  il  leur  fallait  des  débouchés  ttécessaires  à  Tiu'^ 
dtfstrie^  poûr  occuper  et  faire  tivre  des  popula^ 
tions  n'ayant  point  ^ar  là  terre  qu'ils  babitenft  les 
moyens  dé  pourvoir  à  leur  subsistance. 
'  Chesi  eeS  nations,  le  développement  maritime 
était  une  hécesêitè;  pour  la  Russie,  c'est  une  })H« 
Mention  illégitime,  oppressive  et  anti-naturelle  à  aa 
situation  territoriale.  Elle  a  plus  qu'il  ne  faut  pour 
s'occuper^  pendant  bien  de»  siècles,  dp  dévelop- 
pement de  son  agriculture ,  de  ses  relations  de 
provinces  k  provinces,  de  Textraclion  de  ses  mines, 
et  surtout  de  la  civilisation  dont  son  peuple  n  besoin 
pour  accroître  son  bonheur  et  la  dignité  humaine. 
Pierre  I"  peut  donc  être  taxé ,  pAr  les  peuples 
étrangers,  d'un  orgueil  impardonnable  et  dange^ 
reux  pour  la  paix  du  monde,  en  voulant  accaparer. 
Sur  mer,  cette  puissance  formidable  que  les  auto- 
crates moskovites  sont  parvenus  à  constituer  sur 
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terre;  et  qui  doit  être  répoavantaiI<)a  monde  en- 
tier, si  une  liguê  vraiment  sainte  ne  parvient  pas 
à  arrêter  des  progrès  non  discontinns  depuis  cent 
cinqaaoïe  ans. 

C'est  surtout  dans  la  formation  de  la  marine 
russe  que  les  États  deTEurope,  et  en  première 
ligne  l'Angleterre,  doivent  se  reprocher  d'avoir 
aidé  à  un  accroissement  subit  des  forces  de  la  Rus- 
sie. Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  qui  résulte  de 
notre  aperçu  historique,  mais  nous  ne  saurions 
doM  empêcher  de  répéter  qu'à  Tavènement  d'A^ 
letandre,  en  1901,  moins  de  cent  ans  après  Tenva^ 
bîssement  des  premiers  ports  de  la  Livonie,  sur  la 
Baltique,  et  de  ceux  sur  la  mer  Kaspienne,  sur  la 
mer  d'Azof  et  sur  la  mer  Noire,  la  mariné  russe 
dépassait  celle  de  la  plus  grande  puissance  mari- 
time, (v.  p.  lll,chap.  VII.) 

S'il  fallait  comparer  non-seulement  les  forces 
fie  la  Grande-Bretagne,  mais  aussi  celles  de  tous 
les  Ëtats  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  on  ver*- 
fait  que,  seule,  la  Russie  a  maintenu  sa  marine  sur 
le  même  pied;  et  que,  lorsque  l'accord  des  puis- 
sances et  le  besoin  de  la  paix  les  entraînaient  à  di- 
minuer des  forces  qui  n'ont  pour  but  que  des  hos- 
tilités toujours  fâcheuses  pour  les  peuples  civilisés, 
les  tzars  entretenaient  dans  leurs  ports,  en  même 
temps  que  dans  leurs  casernes,  dans  leurs  camps  et 
dans  leurs  colonies,  des  instruments  de  destruc- 
tion, d'envahissements  et  de  conquêtes.  Ainsi, 
au  moment  où  la  civilisation  s'abandonnait  à  l'es^ 
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poird*un  meilleur  avenir,  des  feris  se  forgeaînt  par 
des  mains  barbares  et  serviles  pour  Fenchalner,  le 
jour  qui  paraîtrait  propice  à  celui  qui  en  dispose 
avec  le  pouvoir  le  plus  absolu  qui  se  soit  fait  sentir 
dans  l'histoire  moderne  et  ancienne. 

Les  premiers  chantiers  pour  une  flotte  de  guerre 
furent  construits  par  les  soins  de  Pierre  r**,  dans 
la  contrée  du  Don,  près  de  Voronège.  Cette  flotte 
descendit  le  Don  et  vint  remporter  sa  première 
victoire  contre  les  Turks,  sur  la  mer  Noire.  D'au- 
tres vaisseaux  furent  construits  sur  les  lacs  du  nord, 
entrèrent  dans  la  Baltique,  et  commencèrent  contre 
la  Suède  ces  attaques  qui  ne  finirent  que  lorsque 
la  Russie  lui  eût  enlevé  tout  ce  qu'elle  possédait  sur 
le  continent  européen,  borné  par  les  golfes  de  Fin- 
lande et  de  Bothnie. 

Déjà  Pierre  V%  avec  ses  vaisseaux  informes, 
mal  construits,  et  la  plupart  à  rames,  avait  pu 
battre  un  amiral  suédois  et  lui  prendre  une  frégate 
et  dix  vaisseaux  à  rames;  et  se  consoler  ainsi  de  la 
défaite  qu'il  avait  éprouvée  sur  le  Pruth,  et  qui  ar- 
rêtait ses  tentatives  sur  les  mers  d'Azofi*  et  du 
Pont-Euxin  (mer  Noire).  Ses  voyages  en  Europe, 
son  infatigable  activité  avaient  créé  le  nouvel  élé- 
ment de  la  puissance  de  ses  successeurs  ;  et  s'il 
leur  a  dicté  des  conseils  d'envahissements,  il  leur  a 
ouvert  la  source  d'une  force-suffisante  pour  les  ac- 
complir. 

Mais  il  fallait  accroître  cette  force.  Le  défaut  de 
hardiesse  des  Russes  à  se  confier  à  l'élément  per- 
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fide,  leur  inaptitude,  comparable  à  celle  des  pre- 
miers habitants  de  la  terre,  à  peine  sortis  des  langes 
de  leur  ignorance,  rendaient  cette  tâche  on  ne 
peut  plus  difQcile.  L'Angleterre  se  chargea  de  Tac- 
complir;  en  échange  d'avantages  commerciaux 
qu'elle  exploitait  depuis  longues  années,  et  qu'elle 
ne  comprit  pas  dès  lors  qu'elle  s'enlevait,  en  créant 
pour  les  Russes,  les  moyens  de  se  passer  bientôt  de 
son  onéreux  concours. 

Catherine  II,  qui  sut  flatter  toutes  les  ambitions 
disposées  à  caresser  la  sienne,  aussi  bien  que  son 
orgueil  et  ses  passions,  chercha  chez  les  étrangers 
des  secours  qu'elle  ne  pouvait  trouver  chez  un 
peuple  abrupte,  grossier,  ennemi  de  toute  innova- 
tion, heureux  de  sa  fange  et  de  ses  jouissances 
brutales.  La  princesse  d'Ânhalt-Zerbst,  la  fière  al- 
lemande, comprit  tout  d'abord  qu'elle  n'avait  entre 
ses  mains  que  des  instruments  dociles,  et  qu'il  fal- 
lait trouver  ailleurs  les  moyens  d'action.  Elle  en 
eut  plus  qu'elle  n'en  voulait.  Les  ambitieux  n'ont 
pas  de  patrie,  de  nationalité;  l'égoïsme  est  une 
autre  servitude  qui  consent  à  trahir,  à  ramper, 
pourvu  que  les  services  soient  bien  payés,  et  que 
l'on  trouve,  dans  l'abjection  des  autres,  une  com- 
pensation, une  vengeance  à  celle  que  l'on  subit 
soi-même. 

Des  hommes  que  l'histoire  vient  encore  flatter, 
pour  des  faits  qu'elle  devrait  déplorer,  ont  acquis 
des  titres  à  la  renommée  par  des  exploits  funestes 
à  leur  patrie  et  à  l'humanité;  et  il  faut  compter, 
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parmi  les  premiers  auxiliaires  de  Catherine,  des 
Elphinstone ,  des  Greigh,  des  Dougdale  qui  sont 
venus  asseoir  sa  puissance  dans  la  fliàditerranée, 
et  affaiblir  celle  des  Turks  par  Tincendie  de 
Tschesmé,  en  1771,  et  par  la  formation  d'une  pra^ 
miôre  flotte  de  16  vaisseaux  de  ligne  et  23  frégates 
sous  voile. 

Pendant  la  guerre  contre  la  France,  et  sauf  rin* 
tervalle  assez  court  de  Talliance  de  la  Russie  avee 
cette  puissance,  de  1808  à  1812,  les  flottes  russes 
et  anglaises  marchèrent  de  conserve;  la  dernière 
donna,  dans  ce  rapprochement,  des  leçons  dont  les 
Russes  ont  dû  d'autant  mieux  proGter,  que  presque 
tous  les  instructeurs  étaient  des  Anglais,  qu'ils  en 
ont  conservé  un  grand  nombre  dans  leurs  rangs, 
à  ce  point  que  la  prise  de  Varna,  en  1828,  et  celle 
de  Zizepoli,  au  commencement  de  1829,  et  qui  dé- 
cidèrent du  sort  de  la  Turquie  dans  ces  dernières 
campagnes,  doivent  être  attribuées  à  un  autre 
amiral  Greigh  et  aux  nombreux  équipages  anglais 
qui  dirigeaient  la  flotte  russe  dans  la  mer  Noire. 

Il  est  vrai  qu'en  Russie  les  classes  supérieures 
ont  une  antipathie  très-marquée  pour  le  service  da 
la  marine.  Pour  la  détruire,  le  tzar  Nicolas  a  élevé 
son  second  fils^  Constantin,  pour  en  faire  un  ami- 
ral. Mais  le  manque  le  plus  grand  qu'éprouve  ce 
souverain,  est  celui  d'hommes  habitués  à  la  mer. 
Ce  qui  constitue  la  force  des  armées  navales,  c'est 
le  développement  donné  à  la  marine  marchande, 
et  cette  dernière  ne  se  forme  que  par  des  voyages 


91  U  PUI83AtfCB  lUaSB.  151 

d#  loog  CMrt,  par  les  pêcheries  de  la  baleine,  de 
la  QMMnHit  qoi  oui  lieu  dans  des  parages  a:(po8és 
^u%  If oipôtes,  aux  coups  de  vent ,  sur  des  mers 
profondes.  Les  Russes  ne  se  sont  point  encore 
aventurés  ainsi.  Les  voyages  d'exploration,  la  prise 
de  poesesaion  de  la  Californie  septentrionale  et  de 
quelques  lies  de  TOcéan  paciGque,  ont  été  faits 
aussi  par  des  marins  étrangers»  Cependant  la  Rus- 
sie parvient  présentement  plus  facilement  à  lever 
las  équipages  de  sa  flotte  parmi  les  marins  des 
bords  de  la  Baltique  et  de  la  Finlande  jusqu'à  Ar** 
khangel;  et,  depuis  qu'elle  est  maîtresse  de  la 
partie  la  plus  importante  de  la  mer  Noire,  elle 
trouve  dans  la  Kbersonèse,  parmi  les  anciens  Kosalci 
de  Krimée,  et  même  en  Grèce,  parmi  les  marins 
aguerris  des  iles  de  larcbipel,  où  la  piraterie  ne 
peut  plus  s'exercer,  des  hommes  capables  de  de-* 
venir  des  rivaux  pour  les  autres  marines,  et  sur- 
tout pour  les  Turks,  pour  lesquels  la  mer  n'est 
pasTélément  de  prédilection  ;  et  qui,  sans  les  Egyp* 
tiwset  }es  riverains  de  l'Asie-Mineure,  n'auraient 
pu  relever  la  flotte  détruite  à  Navarin  (20  octobre 
1827). 

Maisi  malgré  tout,  la  trop  grande  extension  que 
la  Quasie  veut  donner  à  ses  forces  maritim^es  l'o** 
hlige  à  pi^eudre  des  paysans  qui  ont  horreur  de  la 
mer,  et  qui,  pendant  longtemps,  embarrassent  plus 
qu'ils  ne  sont  utiles  sur  les  vaisseaux.  Le  système 
rnsse,  dont  nous  avons  parlé,  ue  permet  pas  Top** 
iiçm  au  serf , qu'il  arrache  à  son  seigneur;  il  &ut 
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que  ce  serf  devienne  machine  passive  et  obéissante, 
aussi  bien  à  bord  d'un  vaisseau  qu'à  Tarmée  comme 
fantassin,  artilleur  ou  cavalier,  dans  le  corps  au- 
quel il  est  affecté. 

Il  faut  que  les  équipages  soient  complétés  comm*e 
les  cadres  des  régiments,  ou  plutôt  qu'ils  parais- 
sent l'être;  c'est  un  simulacre,  mais  c*est  formulé, 
donc  cela  existe;  ainsi  l'autocratie  l'a  voulu. 

Les  vaisseaux,  construits  en  grande  partie,  et 
surtout  les  plus  importants,  à  l'étranger  ou  par  des 
étrangers,  ont  généralement  une  belle  apparence. 
Les  bois  qui  servent  à  leur  construction  sont  de  la 
meilleure  qualité;  on  assure  que  rien  ne  manque  à 
leur  équipement.  La  volonté  souveraine  ne  peut 
être  enfreinte  à  cet  égard  ;  mais,  nous  le  répéte- 
rons, ce  sont  des  machines  de  guerre  pesantes, 
auxquelles  il  manque  la  vie,  le  mouvement  propre 
surtout  à  l'espèce  d'hommes  qui  servent  comme  ma- 
telots sur  les  flottes  étrangères.  On  assure  que  l'ar- 
tillerie en  est  bien  servie,  mais  c'est  par  des  ma- 
nœuvres promptes  et  hardies,  par  des  virements 
de  bords  prestes  et  vigoureux  qu'on  l'utilise.  Les 
évolutions  rapides  sont  tout  dans  l'attaque  et  dans 
la  défense  sur  mer.  Les  flottes  russes  peuvent  être 
des  forts  flottants;  elles  sont  rarement  aptes  à 
changer  leur  front  et  à  riposter  de  tribord  et  bâ- 
bord contre  les  vives  et  rudes  bordées  des  vaisseaux 
des  autres  nations,  dont  la  réputation  maritime  est 
constatée  par  des  hauts  faits  historiques. 

La  Russie  les  envie  sans  doute,  elle  s'est  préparée 
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à  conquérir  cette  gloire  nouvelle;  mais  de  I*organi- 
sntion  qu'elle  a  tentée  à  raccomplissement  de  ses 
desseins,  il  y  a  loin;  il  faut  Tespérer  du  moins,  et 
attendre,  an  moment  surtout  où  nous  écrivons,  que 
la  prépondérance  des  marines  alliées,  qui  viennent 
d'entrer  dans  la  mer  Noire,  fera  sentir  son  action, 
de  manière  à  assurer  la  paix  que  tous  les  peuples 
appellent  de  leurs  vœux  les  plus  ardents. 

Voyons  quelle  est  cette  organisation  : 

La  flotte  russe  se  partage  en  deux  sections  : 

l"*  La  flotte  de  la  mer  Baltique. 

2"  La  flotte  de  la  mer  Noire. 

Il  existe,  indépendamment  de  ces  deux  sections 
organiques  de  la  flotte  russe,  quelques  vaisseaux 
•Vfflés  dans  la  mer  du  Kamschatka,  dans  l'Océan 
Pacifique,  et  de  plus  sur  la  mer  Kaspienne  ;  mais 
nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  la  force  militaire  ma- 
ritime qui  peut  agir  dans  les  circonstances  actuelles. 

Les  deux  flottes  forment  5  divisions  de  grands 
vaisseaux,  dont  3  dans  la  mer  Baltique  et  2  dans  la 
mer  Noire,  et  comprennent  de  plus  les  escadrilles 
<l6s  galères  et  des  chaloupes  canonnières. 

Chaque  division  de  flotte  consiste  en  :  1  vaisseau 
a  3. ponts,  8  vaisseaux  à  deux  ponts,  dont  2  de  84  ca- 
nons, 6  frégates,  1  corvctteet4  vaisseaux  plus  petits. 

il  faut  encore  y  ajouter  les  bateaux  à  vapeur; 
mais  sous  ce  rapport  la  Russie  est  restée,  comme 
sur  tant  d'autres  points,  en  arrière  des  puissances 
maritimes.  Ses  houilles  ne  sont  pas  situées  dans  dea 
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positions  favorables  pour  entretenir  les  foâljkBeiits 
A  vapeur,  et  le  commerce  de  la  Russie  n'étant  poîai 
assez  étendu  pour  former  des  mécaniciens  «et  des 
marins  à  cette  sorte  de  service,  elle  ne  peut  s'occu- 
per de  cet  objet  important  que  pour  le  but  spécial 
de  la  guerre,  sans  pouvoir  retirerde  ce  nouveau 
nK>yen  de  locomotion  im  avantage  qui  puisse  en 
diminuer  la  dépense. 

La  Russie  a  essayé  de  faire  constpair^e  des  stea- 
mers, mais  ils  se  sont  trouvés  généralement  défec- 
tueux; et  elle  a  dû,  pour  cet  oèfet,  emprunter 
les  services  de  TAngleteire,  qui ,  en  rivale  im- 
prudente, a  «ncore  sofvffert  que  ses  nationaux  pré- 
parassent contre  leur  «nère  patrie  des  naoyensde 
kutter-avec  «lie,  et  de  por^r  i  soo  comineroe  le8> 
plus  graves  préjudioes. 

En  sus  'ùe  ses  grands  vaisseaux  militaires,  4a 
Russie  a  une  nombreuse  flotte  à  rames  destinée  aux 
oombats  dans  la  Baltique.  Cette  flatte,  qui  peut 
rendre  de  grands  services  dans  cette  mer,  dont  les 
fonds  ont  peu  de  profondeur,  est  bien  supérieure 
en  nombre,  en  force  et  en  personnel  à  la  flotte 
norwégo-suédoise.  Il  y  a  quelques  années,  eette 
dernière  se  composait  de  28  galères,  25  chaloE^pes" 
canonnière^,  300  yoles  canonnières,  48;bombardes  : 
en  somme  401  vaisseaux  suédois,  et  de  plus  105 
chaloupes  norwégiennes.  On  ne  peut  savoir  exac- 
tement le  nombre  des  petits  vaisseaux  russes;  mais 
on  peut  comprendre,  par  cette  énumération,  quel 
accessoire  les  grandes  flottes  trouvent  dans  des 
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flottilles  légères  avec  lesquelles  les  Russes  sont  bien 
plus  Familiers  qu'avec  les  manœuvres  des  grandes 
machines  de  guerre. 

D'après  l'organisation  arrêtée  par  le  tzar  Nicolas, 
chaque  vaisseau  do  ligne  doit  avoir  un  équipage  de 
1100  matelots  et  soldats  de  marine. 

Ce  chiffre  normal  suffit  pour  équiper  : 

Soit  1  vaisseau  à  3  ponts  et  I  corvette. 

Soit        id.  2    id.  de  84  canons  et  2  bricks. 

Soit        id.  2  id.  et  1  frégate. 

Les  marins  de  la  garde  sont  destinés  à  équiper 
les  vapeurs. 

On  recrute  des  marins  par  le  système  ordinaire 
delà  conscription,  maison  enrôle  autant  de  volon- 
laires  que  possible  :  et  les  Finlandais,  comme  nous 
l'avons  dit,  sont  les  meilleurs  marins  et  les  plus 
-tiombreux  pour  l'enrôlement  volontaire.  Le  service 
«stde  20  années,  durée  au  bout  de  laquelle  com- 
mence le  droit  à  un  congé  indéfini.  Ce  temps  serait 
^sertes  suffisant  pour  former  de  bons  matelots  même 
«vec  les  recrues;  mais  la  mer  Baltique  se  couvre 
^e  glaces  tous  les  ans,  en  raison  des  bas  fonds,  de 
sorte  que  les  vaisseaux  se  trouvent  immobiles  et  en- 
fermés longtemps  dans  les  ports  ;  que  les  marins  des- 
cendent a  terre,  et  ne  reprennent  leur  service  que 
quand  la  température  radoucie  permet  de  sortir 
pour  faire  quelques  évolutions  qui  durent  un  mois 
à  peine.  Les  marins  se  sont  engourdis  ainsi  pen- 
dant rhiver,  ils  ont  perdu  l'habitude  de  la  vie  ma- 
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ritime,  et  sont  forcés  de  recommencer  un  appren- 
tissage chaque  année. 

La  Russie  n'a  point  encore  assez  de  conBance 
dans  ses  flottes  pour  leur  fiiire  faire  pendant  Thiver 
des  voyages  dans  des  parages  moins  rudes  ;  et  d'ail- 
leurs, pendant  cinq  à  six  mois  de  l'année,  l'empe- 
reur serait  inquiet  de  leur  sort  en  cas  de  conflits 
imprévus,  et  de  leur  administration  qui,  comme 
toutes  les  autres  parties  du  système  russe,  serait 
exposée  à  des  malversations  que  l'œil  du  maître  a 
lui-même  bien  de  la  peine  à  empêcher  :  et  puis, 
comme  un  auteur,  dont  les  sentiments  favorables  à 
la  Russie  ne  sauraient  être  douteux,  l'a  dit,  l'insuf- 
fisance des  marins  russes  à  s'exposer  dans  des  mers 
éloignées  et  dangereuses  tient  à  ce  que,  dans  le 
service  de  la  marine,  il  ne  suffit  pas  d'une  soumis- 
sion absolue,  mais  qu'il  la  faut  intelligente,  plus 
qu'on  ne  peut  l'espérer  de  la  discipline  russe.  (!) 

Sous  les  divers  points  de  vue,  la  flotte  de  la  mer 
Noire  est  supérieure  à  celle  de  la  Baltique.  Les 
hommes  qui  en  forment  les  équipages  sont  des  rive- 
rains d'une  mer  souvent  en  courroux,  dangereuse, 
profonde;  ils  sont  familiarisés,  dès  leur  bas  âge,  à  la 
vue  de  la  mer,  à  ses  caprices,  à  ses  tourmentes  ;  ils 
ont  pu  la  dompter,  ils  sont  devenus  des  hommes  à 
part,  comme  il  en  faut  pour  perdre  de  vue  la  terre 
natale  et  vivre  de  cette  existence  rude  et  journelle- 
ment périlleuse  du  bord. 


(J)  Le  hdiTOjû.  Auguste  d'Haxlhausen. 


I 
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Nous  avons  dit  que  les  nombreux  favoris  de  Ca- 
therine  II,  et  celui  dont  le  règne  dura   le  plus 
longtemps,  Potemkin,  en  participant  à  sa  puis- 
sance, ne  cherchaient  qu*à  rétendre;  l'entreprise 
Ja  plus  importante  qu'ils  conseillèrent  fut  celle 
qui  avait  pour  but  de  s'emparer  de  la  mer  d'Azoff 
et  de  la  mer  Noire.  Le  développement  si  rapide 
d'Odessa,  d'Otchakoff,  de  Kherson,  de  Taganrog 
^Jekaterinoslav?),  de  Sebastopol,  de  KafTa  et  d'A- 
napa  a  justifié  ces  conseils  et  inspiré  toutes  les 
espérances  de  la  Russie,  en  même  temps  que  toutes 
les  craintes  de  la  Porte-Ottomane  ;  car  les  ports  de 
^arna,  Bourgas,  sur  la  côte  d'Europe,  et  ceux  de 
Sinope  et  Batoum,  sur  celle  d'Asie,  ont  perdu  toute 
leur  importance,  et  se  trouvent  dominés  par  la  fière 
^t  redoutable  puissance  qui  n*a  plus  qu'un  pas  à 
Csiire  pour  accaparer  les  relations  commerciales  de 
^OQt  l'ancien  continent. 

Aussi,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ce  soit  de  ce 
^té  que  se  portent  toutes  les  vues  ambitieuses  du 
tzar  Nicolas  ;  et  que  la  flotte,  que  renferme  le  port 
^e  guerre  fortifié  de  Sébastopol,  et  qui  n'a  pas 
maintenant  son  égal  dans  le  monde,  soit  la  partie 
la  plus  importante  de  ses  forces  maritimes,  et  celle 
sur  laquelle  il  compte  le  plus  pour  arriver  enfin  à 
la  réalisation  des  projets  constants  de  la  politique 
russe  :  politique  qui  a  toujours  fait  la  première  base 
des  traités  avec  la  Porte-Ottomane,  de  la  défense 
aux  vaisseaux  de  guerre  étrangers  de  pénétrer 
dans  la  mer  Noire. 
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Sons  ce  rapport ,  la  Porte-Ottomane  à  été  bien 
imprudente;  car  en  voalant  se  garantir  elle-même 
de  dangers  supposés  contre  sa  capitale,  par  Tadop- 
tion  d'une  semblable  mesure  et  p'ar  rintérdiction 
da  passage  des  Dardanelles  qui  la  confirmait,  elle 
laissait  la  prépondérance  de  la  Russie  s'élever  contré 
sa  propre  existence,  et  à  Tinsu  de  toutes  les  autres 
nations. 

Le  sultan  s'est  départi  d'une  défense  si  côb- 
traire  à  ses  intérêts;  il  a  enfin  permis  à  ses  déut 
puissantes  alliées  de  pénétrer  les  seerets  des  forôes 
maritimes  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire  ;  et  en- 
core a-t-il  fallu  que  l'horrible  massacre  de  Sinope 
Vint  déchirer  le  bandeau  qui  couvrait  le^  yëtiii  dés 
hommes  d'État  du  Divan.  Un  prochain  avenir  aura 
décidé  du  destin  de  la  Turquie;  mais  si  elle  to re- 
lève du  danger  qui  la  presse,  qu'elle  cottiprebne 
enfin  qu'elle  n'est  pas  seule  intéressée  d  se  garantir 
des  envahissements  de  la  Russie,  que  la  question 
de  son  existence  touche  aux  intérêts  les  plue;  graves 
dé  tôiites  les  nations  ;  et  que  si  elle  a  été  assez  témé- 
raire pour  laisser  sa  rivale  maîtresse  du  grand  lac 
qui  sépare  l'Asie  de  l'Europe  et  s'exposer  à  ses 
attaques  journalières,  derrière  elle  se  trouvent  des 
peuples  qu'un  tel  empiétement  inquiète  et  compro- 
met. La  première  cause  d'un  traité  dé  paix  doit 
être  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire.  C'est  le 
seul  moyen  d'affranchir  les  Principautés,  et  de  don- 
ner aux  Russes  pour  frontière  non  la  ligne  du  Da- 
nube, mais  celle  du  Pruth  ou  du  Dniester. 
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Les  cAtes  septentrionales  de  la  mer  Noire  auront 
CDOore  aasez  d'importance  pour  les  Russes,  quand  on 
considère  qu'elles  leur  ouvrent  un  marché  si  impor- 
tant où  s*é€Oulent  les  produits  des  riches  contrées 
qa'arrosent  le  Pruth,  le  Dniester,  le  Bog,  le  Dnieper, 
le  Don  et  leKouban,  et  qui  formeraient  un  beau 
l'oyaame,  comme  elles  sont  le  plus  important  fleu- 
Ton  de  la  couronne  des  tzars. 

C'est  dans  ces  contrées  heureuses  et  d'un  grand 
«venir,  ai  elles  pouvaient  être  constituées  en  un  État 
indépendant,  que  la  Russie  n  formé  ses  plus  impor- 
tantes colonies  militaires.  C'est  là  qu'elle  a  porté 
son  avant-garde  contre  les  provinces  méridionales 
de  l'Europe  et  de  l'Asie;  tandis  que  celle  des  provin* 
ces oceiden laies  se  trouve  dans  la  Pologne,  laquelle, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  a  changé,  bien  malgré 
elle,  de  rôle,  par  la  faute  des  puissances  euro*^ 
péennes,  et  qu'elles  qu'aient  pu  être  les  démons- 
trations populaires  en  France  en  faveur  de  sa  na^ 
tionalité. 

C'est  là,  en  effet,  que  se  trouvent  le  maintien  et 
l'avenir  de*  la  puissance  russe,  et  où  elle  peut  être 
sans  rivale,  si  elle-même  parvenait  à  défendre  le 
Bosphore  de  Thrace  comme  elle  défend  depuis  un 
siècle  celui  de  Yenikalé.  C'est  donc  là  que  doivent 
se  porter  les  efforts  des  alliés  de  la  Porte-Ottomane. 
Si  on  ne  peut  forcer  par  merle  dernier,  des  troupes 
de  débarquement  pourraient  le  prendre  à  revers; 
mais  surtout  qu'on  empêche  que  les  Russes  ne  s'em- 
parent du  premier,  car  ce  serait  le  coup  suprême 
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porté  à  Constantinople  et  au  commerce  du  Levant. 

Il  sera  difficile,  sans  doute,  d'atteindre  la  flotte 
russequi  refusera  le  combat;  et  qui  peut,  sans  peine, 
se  mettre  à  Tabri  non-seulement  à  Sébastopol,  mais 
dans  la  mer  d'Âzoff;  vaste  port  ou  nul  ne  saurait 
pénétrer  sans  la  permission  de  la  Russie. 

La  flotte  de  la  mer  Noire  était,  il  y  a  dix  ans, 
de  3  vaisseaux  à  trois  ponts,  9  de  84  canons, 
7  de  74;  total  19  vaisseaux  de  ligne,  plus  6  fré- 
gates, 11  corvettes,  bricks  et  goélettes^  6  bateaux 
à  vapeur,  et  elle  était  armée  de  1,634  canons.  Il  est 
probable  que  depuis  dix  ans  ces  forces  se  sont 
augmentées,  bien  que  la  mention  la  plus  récente 
faite  par  les  journaux,  de  l'état  de  la  flotte  russe, 
semblerait  indiquer  qu'elle  est  restée  dans  le  même 
état.  II  existe  indépendamment  de  ces  forces  une 
nombreuse  flottille  de  chaloupes  canonnières  mon-^ 
tées  par  les  Kosaks  d'Âzoff  qui  font  le  commerce 
des  côtes  de  l'Asie.  Ceux-ci  s'y  livrent  à  la  contre- 
bande, tant  pour  la  vente  des  armes  et  munitions 
livrées  aux  peuplades  insoumises  du  Kaukase,  que 
pour  l'achat  des  filles  géorgiennes  et  circassiennes. 
Leur  audace  s'est  d'autant  plus  accrue,  que  ce  com- 
merce a  été  longtemps  contrarié  par  la  Russie,  et 
que  le  nombre  de  ces  esclaves  blanches,  toujours 
vivement  désirées  par  les  Turks,  va  tous -les  jours 
en  diminuant. 

En  résumé  :  les  forces  maritimes  composant  son 
armée  navale,  et  sauf  ce  que  nous  avons  dit  sur  les 
auxiliaires  qu'elle  trouve  dans  les  flottilles  de  la 
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Baltique  et  de  la  Bothnie,  de  la  Finlande  et  de  la 
mer  Blanche,  au  nord  ;  et  dans  celles  de  la  mer  d'A- 
zoff  et  la  mer  Noire,  au  sud,  se  répartissent  ainsi  : 

Flotte  de  la  mer  Baltique. 

27  vaisseaux  de  ligne. 
18  frégates. 
3  corvettes. 
12  bricks. 


60  bâtiments  montés  par  30,800  hommes. 

Flotte  de  la  mer  Noire, 

19  vaisseaux  de  ligne. 
12  frégates. 
2  corvettes. 


41  bâtiments  montés  par  19,800  hommes. 

Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  vapeurs. 

Ainsi,  indépendamment  de  l'armée  de  terre  dont 
nous  avons  fait  connaître  l'organisation  et  la  force 
dans  les  précédents  chapitres,  on  doit  supposer  que 
près  de  80,000  hommes  sont  affectés  à  la  marine. 
Ces  chiffres  parlent  assez  haut,  quand  on  compare 
cette  situation  avec  celle  existante  à  Tavénement  de 
Pierre  r**,  et  son  petit  bateau  avec  la  flotte  colos- 
sale actuelle,  dont  il  a  été,  comme  on  l'appelle  en 
Russie,  le  grand  papa. 


CHAPITRE   XVI 


Conflellfl  et  «eecars  donnés  par  ûem  èlranser*  ^  1«  Riuifllo 

pour  aeeroltre  ••  p«l0Mino«. 


Nous  aTons  vu^  en  parcourant  les  principales 
phases  de  la  puissance  russe,  la  manière  constam- 
ment provocatrice  dont  les  autocrates  se  sont  ser- 
vis pour  exciter  dès  troubles  chez  leurs  voisins, 
pour  y  intervenir  et  pour  en  proGter  par  des  enva- 
hissements successifs. 

Ils  se  trouvèrent  secondés  par  l'obéissance  servile 
d'un  peuple  dont  l'existence  est  si  rude  et  si  pré- 
caire, et  pour  lequQl  les  dangers  de  la  guerre  n'ont 
rien  qui  lui  soit  préférable;  car  la  privation  des 
jouissances  que  lui  refuse  l'imperfection  des  insti- 
tutions, et,  dans  les  trois  quarts  des  possessions 
russes,  l'inclémence  du  climat,  est  un  motif  suffi- 
sant pour  chercher;  dans  des  courses  lointaines  et 
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périlleases,  des  érootions  et  des  moyens  d*assouvir 
des  appétits  grossiers,  qae  leur  paresse,  le  malaise 
et  le  manque  de  liberté  Tempéchent  de  satisfaire 
dans  ses  steppes  ^t  sous  la  verge  des  oppresseurs 
amqaels  il  appartient. 

C'est  on- instrument  docile  que  les  autocrates 
russes  ont  eu  et  possèdent;  mais,  de'plus,  c'est, 
pour  les  anHbitieux  des  autres  nations,  un  élément 
i  exploiter.  Aussi ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  de 
nombreux  individus,  abandonnant  les  idées  géné- 
reuses et  les  intérêts  de  leur  patrie,  venir  offrir  à 
la  paissaqce  russe  des  conseils  et  des  moyens  d'a- 
(frandissement ,  en  prêtant  leur  intelligence  et  leurs 
bras  pour  coliddire  le  troupeau  de  serfs  qui  com- 
pdMttl  les  armées  russes. 

Chaque  nation  a,  malheureusement,  ce  reproché 
À  Adresser  à  ses  gouvernements  et  à  ses  conci- 
tOyOtis^  qui,  à  l'énvi,  se  sont  prêtés  à  des  agressions 
^ffècessivément  et  respectivement  funestes  aux  auxi- 
littiteS  bénévoles  d'une  puissance  dangereuse  pour 
tous  les  États  de  l'Europe.  L'aperçu  historique 
qui  a  préeédé  en  a  donné  des  preuves  non  équi- 
voques. 

Mais  il  est  bon  dé  rappeler  que  c'est  surtout  à 
partir  du  règne  de  Pierre  T**  que  Tinfluence  euro- 
|iéenne  se  fait  sentir  en  Russie  par  le  concours 
des  conseils  et  des  services  que  tant  d'esprits  in- 
quiets, tant  de  génies  comprimés  dans  leur  pays 
natal,  allèrent  offrir  à  celui  qui  rêvait  alors  la  do- 
mifkalioii  du  monde;  et  dont  les  projets  étaient 
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un  vaste  champ  ouvert  à  leur  propre  ambition* 
Les  Anglais  furent  les  créateurs  de  la  marine  et 
du  commerce  de  la  Russie.  C'est  en  partie  a  la  na- 
tion britannique  que  la  formation  de  l'armée  de 
terre  est  également  due.  Si  le  Français  Lefort4îit 
le  premier  organisateur  des  gardes  Préobragenskoï 
et  Sémianosl^oï,  qui  ont  été  le  noyau  des  armées 
pusses  dès  1682,  on  voit,  à  la  même  époque,  TAn-^ 
glais  Gordon  devenir  le  général  de  ces  armées,  être 
élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  Russie,  de  gou- 
verneur de  Moskou,  et  même  de  lieutenant  de  Pierre 
pendant  ses  absences  ;  comme  il  fut  le  vainqueur 
des  Turks  à  Azoff  et  le  réformateur  des  Strélitz 
après  leur  révolte,  qui  mit  Tempire  près  de  sa 
perte;  et  dont  il  sut  devenir  le  maître,  préparant 
ainsi  les  cruelles  vengeances  du  tzar. 

A  la  même  époque,  l'Écossais  Bruce  créait  l'ar- 
tillerie et  le  génie;  le  Kourlandais  Rôonne  formait 
la  cavalerie  régulière,  avec  un  autre  Anglais  John 
Chamben  ;  l'ingénieur  Perry,  de  la  même  nation, 
établissait,  par  un  canal  du  Don  au  Volga,  la  com- 
munication entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Kas- 
pienne. 

Si  le  maréchal  duc  de  Croix,  Français  au  ser- 
vice de  Russie,  organisa  son  infanterie,  il  ne  fut 
pas  heureux  dans  ses  manœuvres  contre  Char- 
les Xll;  mais,  bientôt,  d'autres  généraux  alle- 
mands, Munnich,  Ulrich  de  Brunswick,  donnèrent 
une  organisation  plus  complète  à  l'armée  laissée 
par  Pierre  F^,  et  qui  se  composait  déjà,  comme  ac- 
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croissement  pendant  un  règne  île  trente-cinq  ans, 
de  2  régiment  de  gardes  de  7  bataillons,  50  régi- 
ments d'infanterie,  30  régiments  de  dragons,  67  ré- 
giments de  garnison,  G  de  milices,  3  pares  d'artil- 
lerie de  204  pièces  de  canon  et  72  obusiers. 

Sous  un  autre  point  de  vue,  quelques  savants  ou 
philosophes  novateurs  venaient  tenter  quelques 
essais,  dont  les  autocrates  se  sont  servis  pour  pré- 
senter, sous  un  prisme  trompeur,  l'état  d'un  peuple 
qui  ne  prenait  et  n'a  pris  aucune  part  à  un  certain 
vernis  d'emprunt  qui  distinguait  et  distingue  les 
liantes  classes  en  Russie  :  aussi  c'est  en  vain  que  Pal- 
las,  les  trois  frères  Euler  (physicien,  médecin  et  in- 
génieur); Georgi,  Hermann,  Storch,  Slrilter,  Fuss, 
Krafft,  Lovitz,  choisirent  la  Russie  pour  le  théâtre 
de  leurs  espériences  et  de  leurs  travaux;  les  Russes, 
imitateurs  comme  les  enfants  en  bas  âge,  n'ont  rien 
inventé;  et  ne  sont  devenus  riches,  dans  le  peu 
d'œovres  d'architecture,  d'arl  et  de  science  qui 
existent  chez  eux,  que  des  produits  étrangers. 

L'émigration  française  fut,  à  la  fin  du  dernier 
siècle  et  au  commencement  de  celui-ci,  un  moyen 
de  continuer  ce  que  quelques  compatriotes  avaient 
imprudemment  essayé  dans  le  perfectionnement 
d'un  instrument  dangereux  pour  leur  propre  patrie. 
Bernardin  de  Saint-Pierre  avait  porté  en  Russie  ses 
idées  philosophiques  et  spéculatives;  le  colonel 
La  Harpe  avait  cherché  à  inculquer  dans  Tâme  de 
ses  élèves,  Alexandre  et  Constantin,  les  idées  gé- 
néreuses qui  s'allient  avec  la  civilisation  et  qui  la 
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produisent;  mais,  s*il  put  adoucir  l'un  d*ei|^,  le 
caractère  rebelle  du  second  ne  fit  que  confirmer 
l'opinion  qu'on  s'est  formée  de  l'entêtement  et  de 
la  grossièreté  moskovites. 

Des  hommes  importants,  parmi  cette  émigration, 
ont  pu  du  moins  faire  profiter  des  contrées  fertiles 
d'une  administration  éclairée.  C'est  ainsi  que  se 
distinguèrent  Richelieu  et  Langeron,  qui  ont  laissé 
à  la  Russie  des  traces  profondes  de  leur  pojssage,  et 
qui  ont  développé  sa  puissance  dans  ce  qu'elle  a  de 
plus  précieux,  dans  ce  qu'elle  avait  convoité  depuis 
deux  siècles,  et  dans  ce  qui  est,  il  faut  l'avouer,  Je 
plus  beau  des  pays  possédés  par  le  tzar  :  nous  vou- 
lons parler  des  provinces  méridionales  de  l'empire 
(Qoskovite  acjtuel. 

Richelieu,  après  avoir  servi  sous  Souvaroflf,  en 
Moldavie  et  en  Valaquie,  fut  chargé  du  gouverne- 
ment  de  la  Krimée. 

Alexandre  disait  :  «  La  révolution  française  a 
<  fait  bien  du  mal,  cependant  je  lui  ai  une  obliga- 
«  tion  principale.  Elle  m'a  procuré  trois  hommes 
«  que  je  me  félicite  de  posséder  dans  mon  empire.  » 
Il  entendait  le  marquis  de  Travercy,  officier  dis- 
tingué de    la   marine  française,  qui  copamapdait 
alors  la  flotte  et  les  ports  de  la  mer  Noire,  et  auquel 
il  a  confié  depuis  le  ministère  de  la  marine;  le 
comte  de  Langeron,  qui  a  été  général  en  chef  d'une 
armée  russe,  et  le  duc  de  Richelieu,  qui  était  l'ami 
de  l'empereur  Alexandre. 

On  sait  quel  prix  la  Russie  attache  à  ses  pro- 
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viDces  du  Midi.  Elles  sont  le  fruit  de  ses  récentes 
conquêtes  et  se  trouvent  sur  la  route  de  Çonstan- 
tinople.  Immenses,  extrêmement  Fertiles,  riches 
en  souvenirs,  elles  ont  tout  ce  qu'il  faut  pour  flat- 
ter Torgueil  d'une  nation.  Elles  s'étendent  depuis 
la  Moldavie  jusqu'au  Kouban  et  aux  monts  du  Kau- 
kase  ;  elles  tiennent  par  conséquent  à  l'Europe  et 
à  TAsie.  Chaque  jour  les  voit-  encore  s'agrandir. 
Baignées  par  les  mers  Noire  et  d'ÂzoA",  arrosées 
par  des  fleuves  considérables,  il  ne  manque  à  ces 
contrées  que  des  hommes  et  des  bras. 

Potemkine  avait  subjugué  ces  provinces  ;  l'im- 
pératrice Catherine  lui  en  donna  le  gouvernement 
avec  des  pouvoirs  presque  illimités  ;  il  les  régit  en 
souverain  asiatique.  Le  duc  de  Richelieu,  nommé 
gouverneur  civil  et  militaire,  investi  d*une  auto- 
rité semblable,  se  montra  aussi  simple  que  son  pré- 
décesseur avait  été  fastueux. 

U  commença  par  établir  le  siège  de  son  gouver- 
neoient  et  le  centre  des  colonies  dont  il  devenait  le 
chef,  à  Odessa,  autrefois  Odschibay;  et  bientôt 
celte  petite  ville^  qui  ne  contenait  que  4,000  ha- 
bitants, en  compta  20,000.  Tous  les  ans,  on  com- 
mandait un  certain  nombre  de  maisons  pour  le 
courant  de  l'été.  C'est  par  ordre  que  cette  ville,  est 
devenue  si  importante. 

lies  habitants  sont  de  toutes  les  nations  et  de 
toutes  les  langues,  il  y  a  des  Russes,  des  Polonais, 
des  Allemands,  des  Italiens,  des  Mqldaves  et  qiiel- 
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ques  Français  ;  presque  tous  les  Tatara  ont  dis- 
paru. On  n'en  trouve  plus  qu'en  Krimée. 

Le  duc  de  Richelieu  faisait  à  la  fois  construire 
on  port,  augmenter  les  ouvrages  de  la  forteresse, 
jeter  une  digue  de  plus  d'une  deini-lieue  dajis  la 
mer,  bâtir  des  temples  pour  les  différents  cultes, 
des  casernes,  des  édiGces  publics,  un  bazar,  un 
Ifymnase,  [planter  des  promenades,  établir  des  pé- 
pinières.  11  n'avait  presque  pas  trouvé  d'arbres 
dans  le  pays;  les  Tatars  n'aiment  que  la  rase  cam- 
pagne. Il  attirait  les  étrangers  par  Tappàt  du  plai- 
sir et  les  charmes  de  la  société^  qu'il  voulait  for- 
mer à  la  française.  Les  Polonais  y  envoyaient  leurs 
enfants  pour  y  recevoir  la  meilleure  éducation 
qu'on  pût  encore  trouver  dans  ces  contrées  arrié- 
rées. 

Sous  l'admini&tration  du  duc  de  Richelieu, 
steppes  se  défrichaient,  les  terres  prenaient  de 
valeur.  Déjà,  en  1804,  on  avait  exporté  du  por 
d'Odessa  pour  12  à  13  millions  de  blé,  et  une  par 
tie  des  moissons  était  restée  sur  pied,  faute  d'ou- 
vriers. Le  sol  est  vierge;  il  semble  n'avoir  jamai 
subi  le  sillon  de  la  charrue,  et  il  est  si  fertile,  dit 
un  auteur  de  ce  temps,  que,  si  l'Allemagne  devai 
éprouver  une  famine  de  trois  ans,  on  aurait  en^-^ 
Krimée  de  quoi  s'approvisionner. 

C'est  donc  à  un  Français  que  les  établissements 
de  cette  importante  contrée,  destinée  à  augmenter 
la  puissance  et  la  splendeur  de  l'empire  russe, 
doivent  être  attribués.  C'est  lui  qui  a  élevé  contra 
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les  Turks  ces  ports,  ces  fortifications,  qu'ils  voient 
avec  jalousie  et  avec  crainte  ;  car,  dans  quarante 
00  cinquante  heures,  à  la  voile,  et  dans  la  moitié 
de  ce  temps,  à  la  vapeur,  une  flotte,  partie  d'O- 
dessa, peut  venir  attaquer  les  forts  du  Bosphore  et 
meaacer  Constantinople. 

En  1816,  Odessa  comptait  36,000  habitants,  et 
a  continué  a  prospérer  sous  le  régime  de  la  franchise 
de  son  port;  et  ses  établissements,   augmentés 
<oas  l'administration  du  comte  de  Langeron  et  ob- 
jet de  toute  la  sollicitude  d'Alexandre  et  de  Nico- 
ias,  ont  fait  de  cette  ville  une  seconde  capitale  de 
i'empire  russe,  appelée,  si  les  puissances  occiden- 
tales n'y  mettent  obstacle,  à  accaparer  tout  lecom- 
tnerce  de  l'Orient. 

Un  autre  Français,  que  nous  n'aurions  pas  voulu 
nommer,  au  milieu  d'un  grand  nombre  qui  avaient 
peut-être  à  se  plaindre  de  leur  pays,  est  venu  se 
Venger  contre  sa  patrie  d'une  querelle  personnelle 
^vec  Napoléon  ;  et  donner  aux  ennemis  de  la  France 
des  plans  pour  l'envahir.  L'histoire  et  le  destin  ont 
puni  Moreau  d'avoir  flétri  des  lauriers  qu'il  a  tachés 
du  sang  de  ses  frères. 

Il  est  une  seule  puissance  qui  ait  respecté  ses 
intérêts  et  sa  dignité.  La  Turquie  n'a  point  eu  de 
renégats  à  sa  cause.  On  l'a  toujours  vue  fiëre  et 
résolue  contre  sa  rivale;  et  la  guerre  à  laquelle 
nous  assistons,  et  qui  attire,  plus  que  jamais,  les 
regards  de  l'Europe,  a  cela  de  particulier  que,  pour 
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k  preaû6re  fois  peut'^re,  le  plae  grand  oMibre 
dts  filixiliaires  de  la  Russie  paraissent  vosloir  Ta- 
basdiooDer.  Il  n'en  avait  point  éi^  atnei  dans  les 
préeédentes  luîtes,  notamment  dans  celles  qui  ont 
eu  lieu  depuis  le  commencement  du  siècle,  et  dont 
les  principales  durèrent  pendant  1809, 1810,  18(1 
et  1812^  et  en  1828  et  1829. 

On  vit  alors  de  nombreux  déserteurs  de  la  cause 
européenne  servir  les  projets  de  la  Russie;  et  il 
faut,  en  vérité,  que  l'existence  de  la  Turquie  soie 
due  à  un  principe  vital  tout  exceptionnel,  et  auxL 
volontés  de  la  Providence,  car  tous  les  efforts  con- 
jurés contre  elle  ont  échoué;  et  sa  ténacité  a  pim 
épargner  à  lËurope de  se  voir  désormais  seule  en. 
présence  du  géant  moskovitc. 

Ji  est  on  ne  peut  plus  instructif,  pour  s'en  cen— 
vaincre,  de  suivre  en  détail  la  dernière  attaque  ei 
les  périls  que  des  conseils  perfides  ne  cessaient; 
oréer  à  l'empire  ottoman.  Les  documents  ne  man* 
quent  point  à  cet  égard  ;  et,  dans  leur  partiaUt( 
pour  la  Russie^  on  trouve  une  grande  leçon  sur  le^^ 
événements  prochains  ;  si  de  prompts  seoonrs  e^^ 
une  nouvelle  énergie  ne  soutiennent  pas  un  peupl^^ 
qui,  quoique  d'une  religion  différente,  combat  poui 
les  intérêts  communs  de  l'humanité  et  pour  le  re< 
pes  de  l'Europe. 

c  La  guerre  que  nous  venons  de  décrire  (cell( 
éde  1809-,  1810,  1811  et  1812),  dit  un  lieutenan 
€  général  prussieD,  dont  le  nom  indique  une  ori-^ 
«  ^ine  italienne,  le  baron  de  Valentini,  nous  a  suf-^ 
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«fitamment  montré  la  nature  du  pays  et  les 
«  moyens  d*y  pénétrer,  ainsi  que  le  caractère  de 
«  la  nation  et  la  méthode  de  la  combattre;  de  même 
«que  la  conduite  d'un  nouvel  Alexandre,  si  la 
«  Providence  l'avait  destiné  a  civiliser  des  peuples 
«  abrutis,  et  à  délivrer  du  joug  des  barbares  les 
«  plus  belles  contrées  de  Tancien  continent. 

c  Le  chemin  qui  conduit  au  cœur  de  TEtat  est 
«  toujours  le  plus  court  et  lo  meilleur.  Nous  préfé- 
«  rons  donc  une  expédition  sur  Constantinople  à 
«  toute  autre,  quand  même  elle  pourrait  mener  à 
c  vaincre  les  Osmanlis  plus  à  fond.  » 

Nous  suivrons  lauteur  dans  son  plan  favori,  a  II 
faudrait  faire  une  descente  en  Asie-Mineure.  De 
cette  manière,  le  Grand-Seigneur  ne  pourrait  s'é- 
chapper par  l'Asie,  emporter  ses  trésors,  et  enlever 
aTOC  eux  les  moyens  de  payer  les  frais  de  la  guerre. 
Le  Bosphore,  il  est  vrai,  est  un  large  fleuve  qu'il 
faudrait  passer,  pour  s'emparer  de  Constantinople. 

«  Mais,  en  même  temps  que  cette  descente  aurait 
lieu,  une  armée  russe  s'approcherait,  par  Andri- 
Bople,  de  la  capitale  de  l'empire  ottoman.  Une 
flotte  suivrait  son  mouvement,  étirait  débarquer 
d'aotres  troupes  en  Asie  vers  le  promontoire  du 
Phare.  On  pourrait,  suppose  le  général  prussien, 
forcer  les  châteaux  de  Roumélie  et  Anadolie-Hissar; 
attaqués  par  mer  et  parterre,  ils  ne  sauraient  en  rai- 
son de  leur  élévation  ,  inquiéter  beaucoup  les  vais- 
seaux russes  et  résister  longtemps.  Le  vent  du 
nord  qui  soufle  presque  toujours  dans  le  Bosphore, 
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et  le  courant  qui  va  de  la  mer  Noire  à  la  mer  de 
Marmara,  seraient  aussi  utiles  aux  Russes  que  nui^ 
sibles  aux  Turks  ,  qui  voudraient  disputer  ces 
passages,  et  qui  bientôt  n'auraient  de  refuge  que 
dans  le  port  de  Constantinople. 

a  II  faudrait  s'emparer  de  Skoutary,  vis-à-vis  du 
sérail.  Ce  serait  une  conquête  facile  malgré  ses 
70,000  habitants.  Constantinople  tremblerait.  Des 
Kosaks  et  des  chasseurs  à  pied  prendraient  sur  la 
côte  d'Asie  une  position  favorable  pour  découvrir 
les  hordes  asiatiques  qui  viendraient  au  secours  de 
la  capitale. 

«  Celle-ci,  cependant,  serait  serrée  le  plus  étroi- 
tement possible  du  côté  de  l'Europe.  11  faudrait 
surtout  couper  les  aqueducs  pour  réduire  les  Turks 
par  la  soif  qu'ils  redoutent  le  plus.  Un  blocus  res- 
treint les  forcerait  à  se  rendre.  Il  faut  renfermer 
les  Turks  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  puissent  faire 
de  fougueuses  sorties.  Les  localités  se  prêtent  à 
ces  dispositions.  Des  faubourgs  plus  ou  moins 
grands  s'étendent  jusqu'aux  murailles;  des  fermes, 
des  villages  à  la  portée  du  canon  ;  des  collines  dé- 
coupées par  des  fonds  marécageux  forment  des  dé- 
filés d'une  défense  facile.  L'armée  assiégeante 
trouverait,  de  son  côté,  un  camp  retranché  dans  le 
village  élevé  de  Topdjilerkoï;  et  la  plaine  de  Daud- 
pacha,  qui  le  précède,  serait  le  champ  de  bataille 
contre  les  troupes  légères  qui  sortiraient  de  Cons- 
tantinople. Celles-ci  étant  refoulées,  la  hauteur  du 
faubourg  d'Eyoub  deviendrait,  dit  le  général  prus- 
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sien,  nn  $eeond  Montmartre  qui  lui  livrerait  les  défi  de 
la  capitale;  car  de  là  on  pourrait  la  bombarder  sans 
obstacle. 

«  L^armée  débarquée  dans  TAsie-Mineure,  et  ({ui 
devrait  être  forte  de  50,000  hommes,  aurait,  dans 
ces  entrefaites,  poussé  jusqu'à  la  rivière  de  Sakarie 
ou  Sacaria ,  poussant  à  sa  droite  vers  le  mont 
Olympe.  Le  corps  de  i*aile  droite  s'établirait  aux 
environs  d'Isnik  (Pancienne  Nicée)  :  on  surveille- 
rait de  làBroussa,  ville  considérable  et  capable  de 
faire  résistance.  On  se  rendrait  maître  d'Ismid  (l'an- 
cienne Nicomédie),  dont  le  port  deviendrait  utile. 

«  Les  Turks  ainsi  bloqués  dans  la  capitale  de  leur 
empire,  et  condamnée  à  mourir  de  faim^  seraient  dis- 
posés à  traiter  :  on  leur  offrirait  de  quitter  l'Eu- 
rope avec  leurs  familles  et  leurs  effets.  Il  faudrait 
fixer  dans  la  convention  l'endroit  où  ils  devraient 
se  rendre  ,  et  pourvoir  à  leurs  besoins  pour  la 
route.  On  assignerait  au  Grand-Seigneur  ou  visir, 
Dorilée  (aujourd'hui  Eski-Sckeher  ou  Cheikier),  le 
faisant  passer  par  Ismid  et  la  vallée  du  Sakari.  Ce 
fleuve  (le  Tymbris  des  anciens)  serait  la  limite  de 
l'empire  ottoman.  »  Tels  sont  les  résultats  indiqués 
d'une  première  campagne  fantastisqne. 

L'auteur  en  indique  une  seconde  qui  repousse- 
rait l'empire  ottoman  jusqu'à  Kara-Hissar,  sur  les 
rives  du  Méandre  (Bujuk-Mender),  ou  jusqu'à  Ko- 
nieh(Cogni,  l'ancien  leonium),  danslaKaramanie, 
où  les  sultans  tenaient  autrefois  leur  cour  guer- 
rière, avant  de  venir  s'établir  en  Europe. 
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Ces'  projets,  indubitablement  inspirés  par  Far-^ 
tiole  12  du  Testament  de  Pierre-le-Grand^  sont 
d'ailleurs  la  reproduction  de  ceux  du  général 
Hunnich  qui,  en  1739,  après  la  yietoire  gagnée 
près  de  Chotzim,  entre  le  Dniester  et  le  Pmtb, 
écrivait  à  Timpératrice  qu'il  fallait  marcher  sur 
Constantinople^  et  en  chasser  les  Tnrks  avec  le  se* 
cours  des  Grecs.  Mais  les  Turks  venaient  eux-mê- 
mes de  remporter  quelques  succès  sur  les  Autri-* 
chiens,  et  alors  comme  depuis,  ils  ont  pu  braver 
les  injustes  attaques  des  Russes. 

Nous  ne  suivrons  pas  davantage  le  général  pnis^ 
sien  dans  ses  espérances  ;  les  faits  delà  campagne 
de  1828  et  1829,  quelque  funestes  qu'ils  aient  ét^ 
pour  les  Turks,  prouveront,  de  l'aveu  même  dec» 
général,  qu'ils  ne  sont  pas  si  près  de  leur  chute,  et* 
qu'ils  ne  sont  pas  disposés  à  laisser  le  champ  libra 
à  leur  puissante  rivale. 

Les  idées  sur  les  Turks  se  sont  considérablement 
modifiées.  Quand  les  seules  questions  religieuse» 
agitaient  l'Europe,  comme  au  temps  des  Croisades, 
il  a  pu  paraître  convenable  de  disputer  à  un  peuples 
farouche,  sous  des  chefs  dont  l'ambition  était  ser-^ 
vie  par  un  fanatisme  aveugle,  le  territoire  qu'il 
envahissait  sur  des  nations  plus  avancées  en  civili^ 
sation. 

Une  question  non  moins  élevée,  celle  de  l'huma^ 
nité  et  des  relations  sociales,  a  fait  des  progrès  ra-* 
pides  ;  depuis  près  d'un  siècle,  les  Turks  n'y  sonr 
point  restés  étrangers ,  et  les  contrées  où  l'isla- 
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mîsme  aencofe  toute  sa  force  de  croyanoe  ayant 
été  fréquentées  par  les  Européens,  ont  participé  aux 
lumières  du  siècle.  Les  Anglais,  dans  l*Inde,  en 
Egypte  ;  les  Français,  également  en  Egypte  et  au* 
joard*hui  dans  leurs  possessions  africaines,  sont 
parvenus,  sinon  à  persuader  aux  disciples  de  Mabo* 
met  un  changement  de  religion,  du  moins  à  inspi<» 
rer  ooe  tolérance  que  leur  exemple  appelait ,  et 
qu'ils  ont  gagnée  par  leurs  procédés  de  justice  et 
de  modération.  Depuis^  les  Turks  et  leurs  coréli* 
gionnaires  sont  venus  acquérir  en  Occident  des 
Hsages,  des  pensées,  des  sciences  qui,  en  les  rap-^ 
procbant,  au  point  de  vue  de  rhunianité^  les  ont 
rendus  dignes  d*étre  admis  au  rang  des  peuples  oi« 
Tilîsés,  parmi  lesquels  leur  bonne  foi ,  leur  oarac* 
tère  réfléchi,  leur  dévouement  leur  permettent  de 
prendre  une  place  convenable. 

Les  traités  la  leur  ont  assurée  :  TEurope,  en  en« 
frdgnant  ses  propres  conventions,  perdrait  elle- 
même  tous  les  droits  à  la  considération  qu'elle  in-^ 
voque,  et  qui  doit  être  sa  force  au  milieu  des  dé* 
bats  qui  intéressent  toutes  les  nations  du  monde. 
Des  projets,  comme  ceux  exprimés  au  nom  de  la 
Russie,  et  qui  semblent  être  Tinspiration  de  la  lutte 
dont  nous  sommes  les  témoins,  sont  donc  d'un 
siècie  arriéré.  Les  dangers  pour  l'équilibre  euro* 
péen  et  pour  la  civilisation  ne  seraient  point,  à 
notre  avis  du  moins,  du  côté  d'un  peuple  qui,  de- 
puis deux  cents  ans,  a  plutôt  perdu  qu'acquis  de  sa 
puUsanee  territoriale,  mais  bien  plus  du  côté  de 
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celui*  qui,  dans  le  même  temps,  n'est  signalé  dans 
son  histoire  que  par  des  envahissements  que  le  droit 
est  loin  de  justifier;  et  dont  le  système  d'omnipo- 
tence doit  faire  trembler,  quand  on  considère  que 
les  populations  diverses  dont  il  est  formé,  sont  au- 
trement barbares,  esclaves,  privées  de  liberté  ci* 
vile,  et  arriérées  en  civilisation,  que  celles  qui  com- 
posent un  peuple  dépeint,  par  celui  qui  l'attaque  in- 
justement ,  comme  indigne  de  l'intérêt  des  chré^ 
tiens. 

Sans  doute  qu'on  peut  encore  égarer  quelques* 
uns  des  partisans  exclusifs  de  la  religion  chré- 
tienne; mais  ce  serait  par  une  erreur  fatale  et  sans 
fondement,  car  le  schisme  qui  triompherait  à  Con- 
stantinople,  si  l'islamisme  venait  à  en  être  expulsé, 
menacerait  autant  la  religion  latine  que  la  civilisa^ 
tion  elle-même.  {Note  14.) 

Â  ce  point  de  vue,  nous  ne  saurions  dire  si  le 
soulèvement  de  la  Grèce,  en  1821  et  1822,  a  favo- 
risé les  intérêts  de  l'Europe  occidentale.  Là  encore 
se  trouve  l'influence  de  la  puissance  dont  nous  ne 
cessons  de  signaler  les  dangers.  Ce  soulèvement 
était  un  moyen  caché  de  mettre  l'empire  ottoman 
en  état  de  dissolution,  et  d'en  profiter  pour  s'em- 
parer des  provinces  danubiennes.  Nous  voyons  le 
même  moyen  employé  aujourd'hui  pour  arriver  à 
des  résultats  plus  décisifs. 

On  fait  un  mérite  à  l'empereur  Alexandre  de 
n'avoir  pas  ostensiblement  soutenu  les  Grecs.  Mais 
l'appel  du  prince  Ypsilanti  à  la  Yalaquie  et  la  Mol' 
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davie,  et  celui  de  Tarcbevéque  Germairos  et  de 
Kolokotroni  au  Péloponèse,  ne  purent  avoir  lieu 
sans  un  concours  secret  que  Tbistoire  a  déjà  avoué  ; 
et  dont  la  guerre  de  1828  et  1829  ne  fut  que  la 
preuve  irréfragable. 

Il  est  vrai  que  la  Porte,  dominée  alors  par  une 
soldatesque,  qui  a  disparu  par  la  fermeté  de  Mah- 
moud II,  et  compromise  par  les  cruautés  du  Tibère 
de  Souli,  AU,  pacba  de  Janina,  se  laissa  entraîner 
i  ces  actes  faroucbes  qui  rappelaient  des  temps 
funestes,  et  qui  firent  trembler  de  nouveau  les 
âmes  généreuses  de  TEurope  :  c'est  ce  qui  excita 
contre  elle  le  sentiment  d'indignation  qu'une  lutte 
barbare  et  disproportionnée  était  faite  pour  ins- 
pirer. 

La  Porte  se  montra  sourde  aux  cris  de  Thuma- 
nité  et  de  la  liberté  que  jetaient  ses  sujets  fidèles 
jusqu'alors  ;  et  qui  ne  se  soulevaient  quepour  briser 
nn  joug  et  des  tortures  insupportables.  Elle  lassa 
même  la  patience  de  la  Sainte-Alliance  qui  s'était 
montrée  généreuse  envers  elle  au  congrès  de  Vé- 
rone; elle  abusa^  on  peut  le  dire,  de  la  magnani- 
mité d'Alexandre,  dont  la  mort  allait  lui  créer  des 
embarras  bien  plus  dangereux  que  le  soulèvement 
^e  la  Morée,  qu'elle  aurait  pu  conjurer  par  des  con- 
cessions honorables. 

Soutenus  par  la  neutralité  de  l'Europe,  les  Turks 
de  leur  côté  abusaient  de  leurs  forces  contre  les 
Grecs.  Missolonghi  et  tant  d'autres  refuges  où  les 
Hellènes  défendaient  leur  existence  à  outrance, 
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furent  témoins  de  carnages  qni  durent  soutoyar 
l'Europe.  Un  armistice  avait  été  demandé  a«  non 
de  l'humanité.  La  Turquie  le  refusa.  Il  fallat  apr* 
puyer  cette  mesure  ;  et  les  flottes  combinées  de  la 
Russie,  de  la  France  et  de  l'Angleterre ^  réunies 
alors  pour  la  première  fois  dans  l'intérêt  d'une 
juste  cause,  se  virent  forcées  de  détruire  la  flotte 
des  Turks  et  des  Égyptiens,  à  Navariny  le  20  oe^ 
tobre  1827. 

L'affaire  d'Ortmt  e$i  terminée,  disait  H.  de  Villèle. 
Elle  allait,  au  contraire,  prendre,  pour  la  Turquie, 
une  seconde  phase  plus  désastreuse.  L'empereur 
Nicolas  triomphait  de  la  catastrophe  ;  et  croyait  déjà 
avoir  entre  ses  mains  le  sort  de  l'empire  ottoman. 


CHAPITRE    XVII 


^•■if  g«e  d«i  m«MiMi  •m  ToHIvIe  i^eBëaai  I9t9« 


La  Tarqoie  avait  indisposé  toute  l'Europe  ;  la 
guerre  que  la  Russie  allait  entreprendre  devait  de- 
venir d'autant  plus  fâcheuse  à  son  adversaire  qu'elle 
n*anrait  pour  elle  ni  les  sympathies  ni  les  secours 
de  ses  anciens  alliés.  Ce  devait  être  une  leçon  dont, 
il  fout  l'avouer,  elle  a  proGté;  car,  depuis,  sa  con- 
duite et  les  progrès  civilisateurs  du  sultan  Âbdul* 
Megid,  ont  grandement  modifié  l'opinion  publique, 
qui,  dans  la  lutte  actuelle,  n'a  plus  qu'un  sentiment 
fovorable  envers  elle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voyons  comment  la  Turquie 
sut  se  défendre;  et  s'il  y  a  à  désespérer  de  son  sort, 
alors  qu'elle  a  pour  elle,  aujourd'hui,  le  bon  droit; 
et  que  ses  forces  ne  sont  point  inférieures  à  celles 
qui,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  purent  tenir  tète  à  son 
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formidable  ennemi  ;  dont,  dans  les  chapitres  pré- 
cédents, nous  avons  énoncé  Torganisation  mili- 
taire, les  projets  et  les  probabilités  de  succès  dans 
la  lutte  commencée. 

La  Russie  déclara  la  guerre  le  7  mai  1828.  Le 
feld-maréchal  comte  Witgenstien,  commandant  en 
chef,  passa  le  même  jour  le  Pruth,  à  la  tête  des  6® 
et  7®  corps,  composés  de  4  divisions  d'infanterie, 
1  division  de  hulans  et  de  6  régiments  de  Kosaks. 
Le  6^  corps  se  porta  en  h^te  à  Boukharest  et  attei- 
gnit cette  place  avant  les  Turks.  Le  7®  corps  cerna 
Braïlof,  sur  le  Danube. 

Le  3^  corps,  aux  ordres  de  Roudzévitsch,  com- 
posé de  4  divisions  d'infanterie,  une  division  de 
hussards  et  de  2  régiments  de  Kosaks,  se  trouvait 
aux  environs  de  Bialygrod  (Ackerman)^  eu  Bessa- 
rabie. 

Nicolas  arriva  le  19  mai  à  Tarmée.  On  s'occu- 
pait à  terminer  la  digue  de  Satunovo  pour  arriver 
jusqu'au  Danube,  dont  on  devait  opérer  le  passage 
entre  Toultscha  et  Isaktscha.  La  digue  ne  fut  ache- 
vée que  le  7  juin.  Une  division  turque  occupait  sur 
la  rive  droite  du  Danube  une  position  avantageuse. 
Le  passage  était  difficile,  et  fut  cependant  forcé, 
après  avoir  été  vivement  disputé.  La  place  d'Isakt- 
scha  fut  faiblement  défendue.  Son  commandant 
paya  de  sa  tête,  à  Schoumia,  la  faiblesse  qu'il  eût 
de  la  rendre. 

Le  général  Rudiger  se  dirigea  bientôt  sur  le 
rempart  de  Trajan  ;  mais  Tavant-garde  qu'il  com- 
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mandait  fat  repoussée,  et  il  fut  obligé  d'attendre 
des  renforts.  Arrivé  au  rempart  de  Trajan,  on 
commença  à  sentir  les  dangers  de  la  faiblesse 
du  7*^  corps  d*armée  qui  rencontrait  un  ennemi  plus 
nombreux  et  mieux  exercé  qu*on  ne  s'y  attendait. 
Les  Turks  venaient  de  faire  l'essai  do  discipliner 
leurs  troupes.  Ils  obéissaient  au  commandement, 
marchaient  en  ordre;  et,  s'ils  n'avaient  point  en- 
core toute  la  tactique  que  Mahmoud  cherchait  à 
leur  faire  acquérir,  un  grand  changement  s'était 
opéré  dans  leur  manière  de  combattre.  Les  Russes 
ne  reconnaissaient  plus  déjà  les  anciens  ennemis 
qu'ils  avaient  parfois  battus,  au  temps  des  Mun- 
nich,  Roumiantzo  et  Souvoroff,  avec  des  forces  bien 
inférieures  aux  leurs. 

Toulstcha,  Matschinn  et  Hirsowa  sur  les  der- 
rières, Koustindji,  sur  la  gauche,  destiné  aux  pre- 
miers magasins  sur  la  mer  Noire,  Silistrie,  sur  la 
droite,  étaient  encore  au  pouvoir  des  Turks;  Braï- 
lof  tenait  toujours.  Il  fallait  faire  le  siège  de  cette 
place,  d'Ânapa  et  de  Poti,  sur  la  mer  Noire. 

c  La  guerre  de  siège,  dit  le  général  Yalentini, 
c  n'est  pas  le  fort  des  orientaux  et  des  peuples  du 
c  nord.  Les  plaines  de  la  Sarmatie  et  de  la  Scythie, 
c  presque  sans  établissements  fixes,  étaient  peu 
•  propres  à  développer  un  art  fait  pour  prospérer 
«  seulement  dans  les  pays  du  sud  et  de  l'occident 
c  de  l'Europe,  où  l'existence  du  civisme  et  de  la 
c  civilisation  avaient  amené  des  guerres  civiles^  et 
c  par  cela  même  un  exercice  forcé  d'attaque  et  de 
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c  défense  des  villes  fortifiées,  ëd  général^  les  peu- 
c  pies  da  Nord  paraissent  rechercher,  de  préfiéreneê, 
€  le  champ  de  bataille,  et  y  être  plus  aptes  à  ime 
«  guerre  ouverte  qu'à  une  guerre  de  chicane.» 

Aussi  presque  tous  les  ingénieurs  de  la  Russie 
ont  été  des  étrangers,  mais  surtout  des  Français. 

La  principale  des  placesque  les  Turks  possédaieot 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  était  Braïlof,  Elle  se 
trouve  sur  un  plateau  de  60  à  80  pieds  au*dessos 
du  fleuve.  Le  rempart  a  âO  pieds  de  haut,  est  garai 
de  9  bastions,  entourés  d'un  fossé  revêtu.  Il  n'y  a 
point  de  dehors;  les  glacis  d'ua  chemin  couvert 
étroit  abritent  Tescarpe  et  empêchent  d'y  faire  brè^ 
che  de  loin.  La  citadelle  domine  tout  Tintérieur  de 
la  place.  Braïlof  a  30,000  habitants,  dont  10,000 
peuvent  porter  des  armes. 

Le  parc  arriva  devant  cette  place  le  17  nai.  Dans 
la  nuit  du  24,  on  démasqua  l'attaque  principale; 
dans  la  nuit  du  25  au  26,  on  ouvrit  la  tranchée  par 
une  première  parallèle.  Une  flottille  de  18  bâtiments 
vint  attaquer  32  chaloupes  canonnières  turques  qai 
barraient  le  bras  du  Danube  venant  de  Mastcbinn. 
Elle  les  força^  dans  la  nuit  du  26,  à  se  réfugier  i 
Silistrie.  Plusieurs  autres  parallèles  furent  établies; 
les  Turks  les  attaquèrent  avec  acharnement  et  ils. 
firent  des  sorties  vigoureuses  ou,  <  comme  des  eo- 
<  rages,  dit  le  général  déjà  cité,  et  d'une  témérité 
c  sans  pareille,  ils  s'élançaient  dans  les  lignes  un 
c  poignard  entre  les  dents  et  un  pistolet  de  chaque 
«  main.  » 
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'  Le  7  juin,  on  attacha  le  mineur.  On  devait  aettre 
le  feu  aux  pondres  le  15  et  livrer  Tassaut  de  suite. 
Les  colonnes  se  précipitèrent  dans  une  brèclie  d'en- 
viron 40  pas  de  large  au  rempart,  au  milieu  de  la 
fiiinée,  sur  les  terres  éboulées  de  la  ittine.  Il  y  eut 
de  la  confusion.  7,000  Turks  attendaient  derrière 
la  brèche;  les  Russes  furent  repoussés  et  perdirent 
plus  de  S,000  hommea  dans  une  lutte  opiniÀtre  de 
part  et  d'autre. 

Le  coiBOiandant  Soliman  avait  répondu  à  la  pre- 
mîère  sommation  «  quand  le  remport  sera  détruit, 
BOUS  en  ferons  un  vivant  de  nos  corps.  »  Il  avait 
tenu  parole.  Le  mépris  fanatique  de  la  mort,  que 
montrent  les  musulmans,  ne  parut  jamais  avec  plus 
d'énergie  que  dans  les  assauts  soutenus  conlre  les 
Russes.  Hais  les  mines  avaient  sauté  avee  un  plus  , 
épouvantable  fracas,  et  un  ravage  plus  effroyable* 
Soliman  ne  pouvait  plus  tenir,  il  n'avait  plua  l'es- 
poir d'âtre  secouru,  il  dut  songer  à  conserver  les 
braves  qui  vivaient  encore  ;  il  offrit  donc  de  rendre 
ia  place,  à  la  condâtioa  que  la  garnison  sorti- 
rait avec  armes  et  bagages,  pour  aller  librement 
i  Silistrie.  Les  Russes  entrèrent  à  Braïlof  le  17 
juin.  Soliman  paya  la  capitulation  de  sa  tête.  Il  est 
dans  l'usage  des  musulmans  de  préférer  la  mort  à 
la' captivité,  et  de  ne  pas  survivre  à  une  défaite  : 
c'est  ce  qui  fait  que  les  Turks  se  battent  avec  le  dé- 
vouement du  désespoir,  et  avec  la  conflance  qu'ils 
ont  de  gagner  ai&si  le  fameux  paradis  de  Mahomet. 

Kottsi^nd^,  Uiraova^Matfichinn  ei  Tottlatoha^suo* 
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combèrent  bientôt  ;  mais  non  sans  s'être  vaillam- 
ment défendus  contre  des  troupes  bien  supérieures 
en  nombre. 

Le  7*^  corps  rejoignit  l'empereur  à  Braïlof ,  et  le 
10  juillet  le  quartier  général  se  mit  en  marche  pour 
Bazardjik.  Les  Turks  n'avaient  point  négligé  de  se 
renforcer  pendant  ce  temps.  Ils  avaient,  comme 
dans  les  campagnes  précédentes^  fait  de  Schoumla 
le  rendez-vous  de  leurs  forces.  Hussein-Pacha  y 
était  arrivé  avec  22,000  hommes  d'infanterie  et  en- 
viron 8,000  de  cavalerie  commandés  par  le  fameux 
Karadjeinem,  et  il  se  disposait  a  s'opposer  à  k 
marche  des  Russes. 

Ceux-ci  paraissaient  vouloir  se  diriger  sur  Varna; 
et  cependant  ils  laissaient  sur  leur  droite  Roust- 
chouk  et  Siiistria  :  ils  marchaient  donc  avec  quel- 
que lenteur,  et  en  détachant  des  forces  assez  im- 
portantes pour  observer  ces  deux  places.  Les  avant- 
gardes  poussèrent  seules  enavant  et  furent  rudement 
reçues:  une  division  de  hussards  perdit  considéra? 
blement  d'hommes  et  de  chevaux.  Les  Turks^  disent 
les  ennemis  eux-mêmes,  montrèrent  autant  de  har^ 
diesse  que  de  prudence;  et  on  observa,  pour  la 
première  fois,  un  ordre  remarquable  dans  les  mou- 
vements de  la  cavalerie  turque. 

La  grande  armée  russe  n'opéra  sa  jonction  que  le 
16  juillet  à  Koustendji,  et  continua  ses  mouvements 
vers  Yeni-Bazar,  se  dirigeant  sur  Schoumla.  Une 
partie  s'était  portée  sur  Warna,  où,  s'étant  aventu- 
rée, elle  éprouva  une  perte  considérable,  et  ne  put 
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empêcher  qu*an  renfort,  arrivant  par  la  route  de 
Bourgas,  ne  pénétrât  dans  la  place  et  ne  portât 
le  nombre  de  la  garnison  à  près  de  15,000  hom- 
mes. 

Le  20  juillet,  l'empereur  Nicolas  s'avança  sur 
Schoumla  avec  les  3""  et  7*  corps.  Ce  dernier  corps 
était  comme  le  plus  important,  sous  les  ordres  du 
comte  Diéhitsch,  chef  d'état-major  général. 

Les  Tnrks  attendaient  leur  ennemi  entre  Kissia 
et  Boulanluk.  Tout  le  3®  corps  se  mit  en  ligne,  pen- 
dant que  le  7"^  prenait  le  flanc  des  Turks,  en  fran- 
chissant le  ruisseau  qui  passe  à  Boulanluk.  Les  hus- 
sards furent  reçus  par  un  feu  bien  nourri  de  18 
pièces  démasquées  tout  à  coup;  Tavant-garde  du 
3^  corps  reçut  un  pareil  accueil;  mais,  en  face  de 
forces  aussi  considérables,  les  Turks  se  retirèrent 
en  bon  ordre  dans  leur  camp  retranché. 

Le  3"  corps  prit  alors  position  devant  Maïak  (ou 
Makak)  et  Boulanluk,  à  Kassaplar,  débordant 
Schoumla. 

Bien  que  nous  ne  cherchions  qu'à  esquisser  une 
lutte  qui  est  la  reproduction  de  celles  précédentes, 
et  que  nous  devions  négliger  bien  des  détails,  pour 
arriver  aux  résultats  et  en  déduire  des  conséquences 
pour  la  lutte  actuelle,  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  décrire  Schoumla,  qui  est  le  premier  bou- 
levard de  Tempire  turk  du  côté  de  la  Russie,  et  qui 
peut  être  appelé  à  être  le  théâtre  d'événements  dé- 
cisifs. Mous  nous  en  rapporterons  au  récit  d'un  té- 
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lApiQ  pqvIaîp^  qu'on  ne  peMt  su«p6«(;«r  4'^^f  di^ 
m^né  l'irupprii^pce  (l'un  pos^ç  ^  Tenlèvemept  4^-* 
qqel  OQt  échoiié,  e\  éçhouerQQt  ^^03  dQtttO  le^ 
efforts  des  armées  envahissantes  de  la  Russie. 

Noiifi  çU^ron»  dofic ,  presque  textuellement ,  le 
géq^ral  Vfilentini)  dont  les  détails  oQqQordi^Rt, 
(l*fiilleurs,  s^yea  ceux  q\i^  pous  tçnoqp  dç  \'v^n  4^ 
nos  meill^^^l^  centraux  français  qui,  pQpda^nt  90P 
aa)ba$)s^de,  a  fait  visitçr  des  oiivragç^derfli^r^çnt' 
encore  ^.ugmeptéf^  et  perCeotionné^, 

«  l^e  çoqtrarfori,,  au  côté  çriantfil  (Itiqu^l  s'^p^ 
«  pi|ie  )a  plaçQ  fortP  dç  SçihQHiql»,  forme  upa 
<f  ch$^|ne  d^  mçqtagn^  i^ép9.réei^  ^^  ^utr^  ^al-^ 
^  kan^,  par  la  v^U^e  ïJç  DJHmfija»  CeUo  chaîna  « 
V  la  foriue  <}*un  fer  ^  Çihçvftl,  (]f^n^  le  reqtrfin^ 
H  duquel  s§  trouve  la  vijle,  qui  réupit  dans  If^ 
M  vallée  les  4f  u^:  saillfi^qts  de  \^  ippntagna«  Lo  pl^n 
¥  t^fiiH  sup^^^ieur  offre,  ^çi  toqsi  côté*,  dç»  esea^'pe- 
^  ni§nts  raides  et  presque  partout  in^xpugn^blç^, 
tf  Les  seuls  chemins  de  Kiotesch,  Djumaja  Qt  ^%r 
^  gracl,  du  côté  d^  la  ville,  4  l'«^^  ^PUt  praticables 
«  pour  le  trapspprt  de$  panons,  La  route  qui  oan- 
4  çluit  dp  ^çhoqmla  ^.  Silistria  ne  fait  que  raser  |es 
^  montagne^  dp  Test,  Au  nord^  il  n'pi^iste  que  des 
i&  défilés  qui  conduisent  dans;  dpa  ravi^i^  dp  h 
«  montagne  ditp  aux  Qro^tes,  A  VoueM^  les  rputpp^ 
fi  par  Qrlakipi  et  Noro^sil,  sur  Bauler  et,  Djun^^ya^ 
<5  ainsi  que  les  ravina  dP  Kiotesk  et  Xrpussi ,  aoql 
u  d^chemiqs  praMP^blçSi  Au  su^d^  on  ne  rpiparqup, 
tf  au  contraire,  que  les  ravins  pSQSirpé^  (Ip  X^bin- 
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gel  et  Trinecka,  par  lesquels  d*iotrépides  piétons 
pourraient  seuls  gravir. 
«  Les  alentours  du  plateau,  à  Vest^  du  c6té  de 
Tenibaxar  et  Bazardjik,  sont  en  grande  partie 
découverts;  on  n'y  rencontre,  çà  et  là,  que  de 
petits  buissons ,  et  le  terrain ,  sans  être  parfai- 
tement uni,  n'offre  aucun  escarpement,  mais 
des  plaines  eontigues.  Au  sud-est^  dans  la  direc- 
tion de  Pravody,  le  terrain  s'élève  insensiblement 
jusqu'à  une  chaîne  de  montagnes  également 
considérable,  qui  est  le  commencement  de  celle 
qui  conduit  en-deça  du  Kamtschik,  et  s'étend  jus- 
qu'à Varna.  Au  sud^  depuis  les  escarpements  du 
plateau  de  Schoumia  et  le  côté  ouest  de  la  chaîne 
de  montagnes,  tout  est  presque  découvert  jus- 
qu'au village  de  Horask.  Les  rives  du  Kamtschik 
et  toutes  les  vallées  d'Eskistamboul  et  Djumaja 
sont,  au  contraire,  couvertes  d'épais  buissons  et 
,  en  partie  de  hautes  forêts ,  qui  traversent  plu- 
sieurs chemins  plus  ou  moins  praticables.  Tout 
ce  pays ,  au  nord  du  plateau ,  dans  la  direction 
de  Tourtoukoi  et  de  Siiistria,  est  également  en- 
trecoupé et  boisé.  Il  ne  manque  pas  d'eau  cou- 
rante dans  ces  parages.  Les  terres  ensemencées 
a*y  sont  pas  abondantes;  mais  elles  n'y  sont  pas 
rares. 

•  La  ville  de  Schoumia  a  un  rempart  et  un  fossé 
qui,  du  côté  de  la  montagne,  se  trouvent  à  mi- 
cdte.  Le  camp  retranché  forme  un  système  de 
fortifications  à  part  y  sur  les  parties  du  plateau 
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«  les  plus  rapprochées  de  la  ville,  à  laquelle  il  est 
«  rattaché  par  deux  tranchées  en  biais  le  long  de 
<  Tescarpement.  » 

Les  Turks  avaient  fait  ces  derniers  retranche- 
ments depuis  1810,  et,  de  plus,  sur  la  route  de 
Constantinople,  ils  avaient  établi,  près  de  Kzingel- 
kioi,  deux  redoutes  pour  défendre  les  ravins. 

Housseïn-Pacha  se  trouvait  à  Schoumla  avec 
40,000  hommes^  parmi  lesquels  on  comptait  12  ré- 
giments d'infanterie,  à  800  hommes  par  bataillon, 
3  à  4,000  hommes  de  cavalerie  régulière,  et  30 
pièces  de  campagne. 

L'idée  d'une  attaque  brusquée,  que  les  Russes 
voulaient  entreprendre,  s*évanouit  à  Taspect  du 
camp  imposant  des  Turks.  On  dut  se  borner  à  un 
blocus.  Les  Russes  se  contentèrent  d'établir  une 
ligne  de  redoutes  sous  le  canon  de  la  ville  ;  mais  les 
Turks,  loin  de  permettre  à  leur  ennemi  de  s'ap- 
procher davantage,  élevèrent  eux-mêmes  des  re- 
doutes d'où  ils  l'inquiétèrent  et  d*où  ils  purent 
faire,  dès  les  27  et  28  juillet,  de  vigoureuses  sor- 
ties, tout  en  continuant  leurs  ouvrages.  Le  31  juil- 
let, ils  repoussèrent  le  7**  corps  de  la  redoute  de 
Matschinn,  du  côté  de  la  route  de  Constantinople, 
avec  laquelle  l'ennemi  voulait  empêcher  les  com- 
munications. 

Schoumla,  malgré  les  forces  combinées  des  3*^ 
et  7^  corps,  ne  pouvait  être  cerné.  Les  Russes, 
doutant  du  succès  d'un  j}locus  incomplet,  por- 
tèrent leur  attention  sur  une  entreprise  qui  pro- 
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mettait  on  résultat  plus  certain ,  sur  le  siège  de 
Varna.  En  prenant  cette  place  ils  espéraient  que 
les  troupes  qui  y  étaient  employées  suffiraient  pour 
Tenir,  après  la  prise  de  Varna ,  achever  le  blocus 
deSchoumIa,  et  Ton  s'attendait,  d'ailleurs,  à  la  coo- 
pération de  l'amiral  anglais  Greigh,  pour  faire 
tomber  cette  place,  qui  devait  assurer  l'arrivage  de 
renforts  et  d'approvisionnements  par  mer. 

Le  prince  Mentschikoff,  chargé  du  siège,  n'avait 
à  sa  disposition  que  12  bataillons  d'infanterie  et 
quelques  escadrons  de  Hulans  et  de  Kosaks.  On 
attendait  les  gardes  impériales  russes  pour  le  mois 
d'août.  Les  renforts,  démandés  depuis  l'assaut  de 
Brailof ,  étaient  encore  fort  éloignés  ;  il  était  pro- 
bable que  la  campagne  se  bornerait  à  un  siège  qui 
devenait,  pour  les  Russes,  d'une  si  grande  impor- 
tance. 

Le  général  Roth  bloquait  Silislria  depuis  le  mi- 
lieu de  juillet;  mais  également  avec  des  forces 
insuffisantes  pour  couper  aux  Turks  leurs  commu- 
nications avec  Rouschtschouk ,  d'où  ils  tiraient 
leurs  subsistances. 

Les  Russes  n'étaient  pas  non  plus  sans  inquié- 
tudes sur  la  petite  Valaquie^  que  les  Turks  mena- 
çaient par  Widdin,  n'ayant  pas,  comme  dans  les 
précédentes  campagnes  de  1807  à  1812,  à  craindre 
les  Serbiens  et  les  Boulgars  qui,  ne  se  voyant  pas 
appuyés  par  la  Russie,  n'osaient  pas  faire  de  dé- 
monstrations hostiles. 

Nicolas  ne  s'attendait  pas  à  trouver  un  ennemi, 
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qui  depuis  cinq  ans  était  en  lutte  civile  dans  diverâed 
provinces,  aussi  préparé  à  se  défendre;  il  quitte, 
le  3  août,  le  camp  devant  Schoumla,  dont  il  laissa  le 
commandement  au  général  Wittgenstein.  Le  comte 
de  Langeron  fut  nommé  général  en  chef  de  toutes 
les  troupes  en  Yalaquie,et  le  prince  Eugène  dé 
Wurtemberg,  chef  du  7^  corps  d*armée  ;  le  gé- 
néral Yoïnoff  eut  le  commandement  de  toute  fd 
cavalerie. 

L'empereur  Nicolas  étant  arrivé  devant  Varna, 
ne  trouva  pas  assez  avancés  les  préparatifs  néces^ 
saires  pour  le  siège.  Ne  pouvant  rien  entreprendre 
pendant  quelques  semaines,  il  se  rendit  à  Odessa. 

Pendant  ce  temps,  la  position  des  Russes  devatît 
Schoumla  devenait  assez  critique;  ils  n'avaient  ptt 
en  compléter  le  blocus,  et  dans  plusieurs  rencontres 
ils  eurent  un  désavantage  marqué;  ils  s'épuisaietYt 
en  efiPorts  inutiles  pour  conserver  an  développement 
hors  de  proportion  avec  les  forces  dont  ils  dispo- 
saient. De  plus,  les  suites  graves  d'un  séjour  plus 
long  que  celui  auquel  on  s*attendait,  commençaient 
à  se  faire  sentir.  On  se  récriait  sur  le  manque  de 
vivres.  Les  fourrages,  surtout,  manquaient;  ce 
qui  détruisait  les  chevaux  et  était  plus  dangereux 
encore  que  les  suites  des  privations  pour  les  hom- 
mes, qui  sont  plus  susceptibles  dp  soumettre  leur 
physique  à  leur  moral.  La  faiblesse  des  chevaux 
diminuait  la  confiance  des  cavaliers,  qui  n*avaient 
nullement  envie  d'aller  livrer  leurs  têtes  aux  lestes? 
spahis. 


8ns  La  pdi^aNcb  tkoésË.  8^1 

Gepéttdtttit  il  fallait  s'éparpiller  au  lôifl  potir 
chercher  des  ressources^  et  on  ne  le  faidait  pas 
sàtis  danger^  Les  Russes  se  démorolfsaient^  d'au- 
tant plue  quA  les  Turks  s'enhardissaient  des  suôiiès 
partiels  qu'ils  remportaient.  Dan^  la  nuit  du  26 
Août,  ils  flretit,  avec  un  grand  succès,  une  Surprise 
dé  fitiit  sur  l'aile  droite  dii  3«  corps.  Le  général- 
ittajor  baroti  Wrède,  fut  tué  avec  bofl  nombre  de 
MidatS.  Les  Turks  s'emparèrent  de  0  pièces  de  Ca>- 
Mû.  L'adjudant  général  Kisseleff  fit  de  grands  e^ 
téftB  dans  une  autre  attaque,  et  y  perdit  auSâi 
beaucoup  dé  monde. 

La  sortie  des  Turks  eut  liéti  à  deux  hëùt*es  dix 
fftàtiti  ;  ils  avaient  culbuté  l'avant-garde  et  pénétré 
ÛbM  les  lignes  des  Russes.  A  la  pointe  dû  jour  la 
fiilaitië  se  t#otiva  couverte  de  masses  coilsidérablèë, 
d'où  se  détachèrent  deux  colonnes  serrées  d'infan- 
terie légère  (habit  bleu  et  baïonnettes)  pdUr  se  prê($l- 
piter  sur  le  camp  russe.  Divers  combats  mèurti^Jërs 
s'étigâgèrent  ;  cette  infanterie  6  l'européetitle  fit  dés 
prodiges  de  vafèur,  dé  fut  surtout  à  Morak  qtie  l'Af- 
faire fut  le  plus  acharnée.  Maië  les  Turks,  malgré 
leur  bravoure  extraordinaire,  ne  surent  pas  pùtît^ 
AHitre  lêtir  succès. 

Toutefois  cette  afikirei  fit  sentir  atix  Ri]^5^i^es  qu'il 
Atait  nécessaire  de  se  concentrer^  le  7*^  mtpÉ  dut 
ië  rapprocher  du  3<^.  Cette  concentrattonv^^^utée 
à  la  suite  d'une  attaque  des  Turks,  plit  être  con- 
^dérée  comme  une  retraite  forcée.  Elle  augmenta 
TaudA^  de  cëUx^ci,  et  les  diffioultéA,  Ms  filtigùes, 
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les  dangers  des  Russes.  Ce  qui  vive  continuel  et 
privations  occasionnèrent  de  nombreuses  maladies, 
ainsi  que  l'épuisement  de  la  cavalerie,  qui,  resser- 
rée dans  un  espace  moins  étendu,  souffrait  davan- 
tage à  se  procurer  des  fourrages. 

Tel  était  l'état  des  choses  devant  Schoumla,  aa 
commencement  de  septembre,  quand  le  siège  de 
Varna  commença  à  prendre  un  caractère  plus  sé- 
rieux. Mais  ce  siège  allait  être  gêné  non-seulement 
par  les  bruits  répandus  que  le  grand-vizir  s'était 
porté  sur  Ândrinople,  d'où  il  devait  secourir 
Schoumla  et  Varna,  mais  par  la  suite  du  succès 
des  Turks  aux  environs  de  la  première  de  ces 
places.  En  effet,  le  9  septembre,  une  nouvelle  attaqae 
eut  lieu  de  Schoumla  sur  le  camp  des  Russes.  Malgré 
leurs  efforts,  ceux-ci  perdirent  beaucoup  de  monde, 
et  surtout  un  grand  nombre  de  chevaux  qui  tom- 
baient d'inanition  ;  et  les  choses  en  étaient  à  ce 
point,  que  le  feld-maréchal  Wittgenstein  était  dé- 
cidé à  lever  le  blocus  et  à  ramener  toutes  les  trou- 
pes dans  la  position  de  Yeni-Bazàr,  afin  de  les 
réunir  sous  sa  main,  pour  résister  avec  plus  d'effi- 
cacité. Des  nouvelles  reçues  de  Varna  arrêtèrent 
ce  mouvement,  par  l'espoir  que  l'Empereur  avait 
de  s'emparer  sous  peu  de  cette  place. 

Housseïn-Pacha,  de  son  côté,  étant  moins  res- 
serré, étendait  ses  relations  vers  Silistria,  balayait 
et  enlevait  les  faibles  détachements  et  les  fourra- 
geurs  des  Russes;  et  de  plus  il  pouvait  envoyer 
près  de   15,000  hommes  de  renfort  du  côté  de 
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Tschasi-Kawak  et  Aîdos,  pour  so  joindre  au  grand- 
vizir  et  secourir  Varna. 

Omer-Vrione  avait  été  chargé  de  le  précéder. 
FortiGé  de  ce  secours  et  d'une  partie  des  troupes 
da  grand-vizir,  il  vint  s'établir  entre  le  Kamtschik 
et  Varna,  près  du  village  Hadgi-Hassan-lar,  où  il  se 
retrancha.  Un  détachement,  commandé  par  le  co- 
lonel Salutzi,  aide-de-camp  de  l'empereur  Nicolas, 
chargé  de  reconnaître  l'ennemi,  s'étant  laissé  em- 
porter au  milieu  de  forêts  épaisses  et  un  terrain 
inconnu,  tomba  au  milieu  des  Turks,  fut  écrasé 
presque  tout  entier.  Omer-Vrione  s'avança  jusqu'à 
la  hauteur  de  Kurtepe.  Le  grand-vizir  suivait  ce 
mouvement,  et  était  établi  à  Dervischkoï,  de  l'autre 
côté  du  Kamtschik,  observant  les  rives  de  ce  fleuve. 

Wittgenstein  reçut  l'ordre  d'envoyer  dans  cette 
direction  toutes  les  troupes  dont  il  pouvait  dispo- 
ser. De  son  côté,  l'empereur  Nicolas  fit  reconnaître 
le  camp  ennemi  par  le  général  Bystrnm. 

Le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  opéra  sa  jonc- 
tion avec  ce  général  le  28  septembre.  D'après  les 
ordres  de  l'Empereur,  il  devait  rejeter  les  Turks 
de  l'autre  côté  du  Kamtschik.  Le  29,  on  se  mit  en 
mouvement  pour  marcher  sur  le  camp  turk.  Le  30 
septembre  au  matin,  l'infanterie  et  l'artillerie  russe 
s'ébranlèrent  pour  se  porter  sur  les  retranche- 
ments. Le  prince  s'avançait  d'un  côté,  et  le  général 
Bystram  de  l'autre.  L'attaque  du  côté  du  premier 
fut  assez  malheureuse;  un  combat  fort  opiniâtre 
s'engagea  à  quatre  reprises  différentes.  Le  prince 
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fut  lai-méme  légèrement  bleÈêé  au  btu;  6ft  dot 
repousser  les  Turks  à  la  baïonnette.  On  (jt^était 
trompé  sur  le  nombre  et  sur  la  qualité  de  learâ  trou- 
pes. Le  général  Dournovo  fut  tué  dans  cette  attaqué 
désespérée,  et  les  Russes  éprouvèrent  des  pertes 
bien  Sensibles.  Des  régiments  entiers  avaient  été 
pris  à  dos,  et  la  cavalerie  turqne  en  avait  f^it  ott 
grand  carnage.  L'attaque  n'avait  pas  rént^sî,  ôA 
n'avait  pas  gagné  de  terrain  sur  les  retranchèmeiifÂ 
ennemis,  et  la  queue  de  la  colonne  d'attaque  avait 
elle-même  été  foudroyée  par  un  feu  de  mitraillé 
terrible  ;  un  autre  général  ^  Sémonskoï,  avait  été 
lue. 

L'attaque^  concertée  du  côté  de  Gàlata-'Bdiir^ 
non,  par  le  général  Bystram,  n'avait  pasi  éù  plKI 
de  snocès.  Cependant,  en  ayant  vu  le  combat  Opi- 
niâtre de  l'autre  côté  de  la  rive,  le  général  DJébîtiih 
avait  cru  la  victoire  assurée  :  bientôt  la  i^étraîte  du 
prince  Eugène  do  Wurtemberg  apprit  Stt  défaite» 
La  retraite  s'opéra  en  aussi  bon  ordre  <(U6  pou- 
vaient le  permettre  les  accidents  de  terraiti  ef  lA 
poursuite  des  Turks  qui,  néanmoins,  s'arrêtèrent 
dans  la  crainte  de  se  hasarder.  Des  cavaliers  isolés 
Suivirent  seuls  les  colonnes  russes. 

Pendant  la  nuit^  le  prince  Eugène  ramenft  le 
reUe  de  ses  troupes  à  Hadgi-Hassan-lar.  Les  ù(&* 
ciers  russes  se  sont  renvoyés  des  reproches  sor 
cette  fausse  manœuvre;  mais  il  est  certain  qu'ha- 
bitués, dans  les  guerres  précédentes,  à  ne  trou  ter 
qoe  des  troupes  irrégukiôres  et  indiftcîplînéeSt  ils 
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apprirent  à  lears  dépens  les  progrès  que  les  Turks 
avaient  Taits  dans  Tart  de  la  guerre. 

Yama,  Tobjet  et  le  but  de  ces  sanglants  com- 
bats, allait  néanmoins  succomber  sous  les  yeux 
d'Omer-Vrione,  qui  ne  sut  pas  profiter  de  la  vic- 
toire qu'il  venait  de  remporter.  Il  resta  onze  jours 
sans  faire  la  moindre  démonstration,  sans  qu'on 
ait  pu  comprendre  son  hésitation  à  engager  ses 
troupes,  dont  le  nombre  et  le  courage  pouvaient 
faire  espérer  de  nouveaux  succès  et  une  autre  issue 
pour  la  campagne. 

La  première  période  du  âiége  de  Varna  peut  être 
prise  dn  14  juillet,  où  elle  fut  investie  par  le  géné- 
ral Soukhtelenn.  A  la  fin  de  juillet^  le  prince  Mens- 
chikolf  arriva  sur  la  flotte  devant  Varna,  avec  la 
brigade  qui  avait  pris  Anapa.  Le  7  et  8  août  la 
ffecte  russe  détruisit  en  partie  la  flottille  turque. 
Le  19,  la  flotte  s'embossa  à  deux  mille  pas  de  la 
place  et  la  canonna  pendant  trois  heures.  Le  7  sep- 
tembre arriva  le  détachement  de  la  garde  impé- 
riale qn'on  attendait.  L'armée  de  siège  se  trouva 
portée  à  18,000  hommes,  dont  1,200  d'artillerie. 

L'empereur  rejoignit  le  8  septembre,  et  établit 
son  quartier  général  k  bord  du  vaisseau  amiral  de  la 
flotte.  On  pratiqua  les  mines:  la  première  sauta  le  14^ 
ad  bastion  qui  baigne  la  mer,  et  parut  avoir  achevé 
la  brèche  que  le  canon  avait  commencé.  Du  15  au  17 
le  feu  continua  de  part  et  d'autre.  Une  nouvelle 
brèche  fut  ouverte  le  23  septembre.  On  pratiqua 
déirc  nouvelles  mines  au  bastion  de  gauche;  la 
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première  sauta  le  3  octobre,  la  seconde  le  4.  Dans 
la  nuit  du  G  au  7,  les  Russes  pénétrèrent  par  la 
brèche,  mais  ne  purent  se  maintenir.  L'inactivité 
d'Omer-Vrione,  et  l'impossibilité  de  tenir  plus  long- 
temps déterminèrent  le  commandant  Youssouf-Pa- 
cha  à  capituler.  Le  soir  du  9  octobre  il  s'engagea 
encore  une  vive  canonnade,  mais  le  lendemain 
Youssouf  arriva  dans  le  camp  pour  se  rendre  pri* 
sonnier,  avec  7,000  hommes. 

Le  brave  capitan-pacha,  qui  se  trouvait  dans 
Yarna^  tint  bon  cependant  avec  300  hommes  dé- 
voués; l'empereur  Nicolas,  respectant  le, malheur 
et  une  conduite  si  honorable,  lui  accorda,  ainsi  qu'à 
ses  nouveaux  Spartiates,  la  libre  sortie. 

Dès  qu'Omer-Yrione  aperçut  de  son  camp  que 
Yarna  était  rendu,  il  se  hâta  de  repasser  le  Kam- 
tschik.  Les  Russes  s'en  aperçurent  trop  tard;  ce- 
pendant ils  purent  tomber  sur  son  arrière-garde, 
qui  se  retourna.  Dans  une  charge  de  cavalerie-,  deux 
généraux  russes  furent  blessés.  Les  Turks  tentèrent 
de  s'établir  sur  la  rive  droite  du  Kamtschik;  mais 
le  prince  de  Wurtemberg  et  le  général  Bystram 
avaient  réuni  leurs  forces,  ils  attaquèrent  Omer- 
Yrione  le  15  octobre;  et,  quoiqu'ils  se  fussent 
bien  défendus,  les  Turks  s'éloignèrent ,  ils  ga- 
gnèrent les  Balkans,  et  se  reployèrent  sur  Aïdos. 
Le  corps  des  gardes  russes  reçut  ordre  de  repasser 
le  Danube  pour  entrer  en  quartier  d'hiver.  Le 
7^  corps  d'armée  se  concentra  autour  de  Yarna. 

Le  feld-maréchal  Witgenstein,  qui  n'avait  point 
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quitté  les  environs  de  Schoumla,  où  des  luttes 
acharnées  avec  les  troupes  d*Housseïn-Pachu  n'a- 
vaient cessé  d'avoir  lieu,  partit  en  deux  colonnes 
les  19  et  20  octobre,  et  alla  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  en  Valaquie. 

Cette  province  n'avait  point  été  le  théâtre  de  la 
guerre.  Les  Turks  avaient  tenté  d'y  pénétrer  sans 
succès  par  Widdin,  et  une  irruption  faite  par  eux, 
le  26  septembre,  sur  Kraoïva,  ne  réussit  pas  davan- 
tage. Tous  les  efibrts  de  la  campagne  se  portèrent 
donc  dans  la  Boulgarie  ;  mais  moins  heureux  que 
dans  les  campagnes  précédentes,  les  Russes  ne 
s'emparèrent  point  de  Silistrie,  de  Routschouck  et 
de  Nikopoli.  Quoiqu'ils  eussent  vu  succomber  Braï- 
lof,  les  Turks  restèrent  maîtres  des  rives  du  Da- 
nube, mais  ils  avaient  perdu  peut-être  davantage 
en  perdant  la  ville  importante  de  Varna. 
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les  évolutions  ne  permirent  pas  de  réaliser  ce  que 
Mahmoud  avait  tenté  pour  opposer  un  nombre  suffi- 
sant d'hommes  de  nouvelle  organisation,  aux  Russes 
façonnés  et  rondpus  aux  exercices,  dans  les  colo- 
nies militaires  et  aux  camps. 

D'un  autre  côté,  plus  le  danger,  qui  n'avait  été 
que  retardé  dans  la  précédente  campagne,  appro- 
chait, plus  les  liens  d'unité  des  provinces  turques 
se  desserraient.  La  Bosnie,  dont  le  peuple  est  bon 
guerrier,  voulait  faire  cause  à  part;  la  Serbie  s'était 
détachée  depuis  longtemps  de  la  Porte,  par  opinion 
et  par  sentiment;  les  Albanais  demandaient  ane 
somme  considérable,  payée  d'avance ,  pour  fournir 
environ  30,000  hommes. 

Tout  faisait  donc  présumer  que,  dans  la  nouvelle 
campagne,  l'armée  turque  ne  serait  pas  en  état  de 
lutter  avec  celle  des  Russes  ni  par  rapport  à  sa 
force  numérique,  ni  au  point  de  vue  du  moral,  et 
qu'elle  aurait  un  grand  désavantage  si  on  la  forçait 
à  une  bataille. 

Tel  devait  être  le  plan  de  Diébitsch,  nommé  gé- 
néral en  chef  de  l'armée,  d'après  les  renseigne- 
ments qu'il  avait  sur  l'infériorité  de  l'armée  turque. 
Il  espérait  qu'il  attirerait  facilement  le  grand- 
visir  en  plaine,  en  assiégeant  Silistrie,  cette  im- 
portante clef  du  Danube,  pour  la  conservation  de 
laquelle  le  Grand-Seigneur  tenterait  l'impossible. 

Il  avait  donc  tout  préparé  en  conséquence;  et  un 
matériel  considérable  avait  été  réuni  à  Sizeboli, 
dont  le  contre  -  amiral  Koumani   s'était   emparé 
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e  15  février,  avec  une  petite  escadre  composée  de 
{oelques  vaisseaux  de  guerre  et  de  transport  por- 
tant un  régiment  d'infanterie  et  un  escadron  de 
Kosaks. 

C^éiait  une  place  d'armes  précieuse  pour  entre- 
prendre une  campagne  offensive  ;  aussi ,  dès  le 
printemps,  de  grands  approvisionnements  et  des 
moyens  de  transport  suffisants  pour  suivre  hardi- 
ment le  projet  que  le  général  en  chef  avait  de  pé- 
nétrer au  centre  de  l'empire  turk,  s'y  trouvaient  à 
sa  disposition. 

Les  troupes  russes  se  mirent  en  mouvement  au 
milien  du  mois  de  mars  pour  s'approcher  du  Da- 
nobe.  On  avait  jeté  ou  préparé  des  ponts  de  ba- 
teaux à  Hirsowa  et  Kalarask,  presque  vis-à-vis  de 
Silistrie.  Les  2'*  et  3^  corps  passèrent  le  fleuve  au 
commencement  de  mai.  Le  8  de  ce  mois,  Diebitch 
établit  son  camp  près  de  Tjernawody,  là  ou  la  ligne 
qoe  forment  le  rempart  de  Trajan  et  le  lac  Karassow 
vient  s'appuyer  au  Danube. 

Les  Russes  avaient,  cerné  Silistrie  le  17  mai.  Ils 
avaient  culbuté  dans  la  place  un  corps  turk  qui  se 
trouvait  dehors,  et  ils  s'étaient  emparés  des  ouvra- 
ges avancés.  Le  même  jour ,  un  combat  très-vif 
avait  eu  lieu  entre  le  grand-visir,  qui  avait  quitté 
son  camp  de  Schoumia  avec  40,000  hommes,  et  le 
général  Roth,  à  Eski-Ârnautlar.  Le  grand-visir 
avait  compté  sur  la  réunion  d'un  autre  corps  que 
Hassein-Pacha  devait  amener  de  Routchouck,  et  il 
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espérait    s'emparer    de  Pravody    et    battre    las 
Russes» 

Les  Turks  réussirent  en  effet  dans  leur  première 
attaque  et  mirent  le  général  Roth  dans  un  assez 
grand  danger;  mais  le  général  KamprianofT,  profi- 
tant de  l'ivresse  que  la  victoire  leur  donnait  déjà,  fit 
une  sortie  vigoureuse  à  laquelle  ils  ne  s'attendaieat 
pas,  leur  coupa  la  retraite  par  la  vallée  de  Pravody, 
et  les  força  à  se  retirer  par  les  hauteurs  sur  le 
camp  de  Sclioumla.  Au  reste,  ce  fut  moins  alors 
contre  les  forces  russes  que  les  Turks  échouèrent 
que  contre  une  ville  assez  fortiûée  pour  qu'elle 
pût  résister  à  une  attaque  qui  demandait  d'autres 
moyens  que  ceux  dont  les  Turks  pouvaient  dis- 
poser. Cependant  cette  affaire  avait  montré  Tin*- 
fanterie  régulière,  commandée  par  Halib-Paoha, 
bien  supérieure  à  ce  que  les  Russes  supposaient 
trouver.  Pour  dissimuler  les  pertes  qu'éprouva 
la  colonne  du  général  Rynden,  ceux-ci  ont  écrit 
que  les  Turks  avaient  engagé  à  Eski  -  Arnautlar 
25,000  hommes  contre  7,000  hommes,  ce  qui  pa- 
rait improbable,  puisque  la  colonne  écrasée  était  de 
4,000,  et  que  celles  des  généraux  Kamprianoff  et 
Roth,  qui  la  dégagèrent,  devaient  être  d'une  force 
bien  supérieure. 

Quoiqu  il  en  soit,  la  pointe  des  Turks  n'eut  point 
tout  le  succès  qu'on  en  attendait  ;  le  siège  de  Silis- 
trie  continuait.  Les  Russes  avaient  trouvé  presque 
intacts  les  ouvrages  de  siège  qu'ils  avaient  faits 
l'année  précédente  ;  ils  s'étaient  empressés  de  les 
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occuper;  et  ils  ouvrirent  dans  la  vallée,  en  aval  de 
la  place,  une  attaque  de  mines,  pendant  qu'une 
fausse  attaque  avait  lieu,  contre  le  côté  en  amont , 
où  les  Turks  avaient  construit  un  ouvrage  à  cornes, 
et  que  la  flotte,  qui  avait  remonté  ce  fleuve  vers 
Routchouck,  barrait  le  Danube. 

La  fausse  attaque  devint  ensuite  la  véritable,  et 
Ton  avança  de  la  troisième  parallèle,  par  sept  sapes, 
sur  le  front  attaqué  et  Touvrage  à  cornes  qui  s*y 
appuyait.  On  avait  établi  des  batteries  sur  l'autre 
rive  du  fleuve,  et  sur  les  îles  qui  prenaient  la  ville 
à  revers.  Silistrie  se  trouvait  donc  attaquée  de  tous 
côtés  ;  et  de  plus  les  mines  avançaient  également. 
On  en  fit  sauter  onze  le  long  de  la  contrescarpe  et 
du  rempart  qui  ouvrirent  des  brèches  si  vastes, 
que  des  batteries  on  voyait  dans  Tintérieur  de  la 
ville. 

La  garnison  de  Silistrie  avait  opposé  à  une  atta- 
que vigoureuse  une  défense  qui  ne  l'était  pas  moins. 
Elle  chercha  à  arrêter  les  sapes,  à  maintenir  ses 
GOiomunications  au  dehors.  Les  Turks  avaient  même 
fait  assez  de  progrès,  dans  leurs  contremines,  pour 
faire  sauter  plusieurs  fourneaux  derrière  les  travaux 
des  assiégeants,  ils  prouvaient  ainsi  que  leurs  étu- 
des dans  la  défense  des  places  s'étaient  perfection- 
Bées.  Leur  talent  et  leur  opiniâtreté  s'étaient  mani- 
festés également  dans  le  grand  retranchement  qu'ils 
firent  derrière  le  polygone  attaqué,  et  qui  était  rat- 
taché habilement  au-delà  des  gorges  des  deux 
bastions  d'attaque. 
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Silistrie  avait  résisté  six  semaines  entières  et 
soutenu  vingt-sept  jours  de  tranchée  ouverte.  Le 
30  juin,  n'ayant  plus  d'espoir  d*être  secourue,  la 
garnison  se  rendit  aux  vainqueurs  avec  tout  ce 
qu'elle  contenait. 

Pendant  ce  siège,  le  général  Diebitch  avait  pris 
tous  les  moyens  pour  tenir  Tennemi  à  distance. 
Lui-même,  en  chargeant  le  général  Krassowski  de 
continuer  les  travaux  du  siége,*tenait  la  campagne; 
il  établit  son  camp  le  5  juin  à  Roudjouck-Kainardji, 
le  6  il  avance  jusqu'à  Beiram-Bourousi.  L'on  ne 
comprend  pas  que  le  grand-visir,  instruit  de  ces 
mouvements,  restât  inaetif  à  Keriwna,  de  l'autre 
côté  d'une  vallée  qui  le  séparait  du  général  Roth, 
et  ne  fit  pas  suivre  le  général  en  chef  Diebitch  qui, 
le  7,  était  à  Kaorgou,  le  8,  à  Kidzilskilar.  L'avant- 
garde  se  porta  à  leniskoy,  le  9,  où  elle  opéra  sa 
jonction  avec  le  général  Roth. 

Le  10^  l'armée  russe  marcha  sur  Yenibazar,  elle 
gagna  la  vallée  de  Boulanluk  et  établit  son  camp 
aupf'ès  du  village  de  Madara.  Les  Turks,  en  avant 
de  Schoumia,  avaient  été  repoussés  sur  leur  camp 
sans  qu'une  affaire  sérieuse  se  fut  engagée. 

Le  grand-visir,  qui  était  resté  près  de  Pravody, 
sentit  enfin,  à  la  nouvelle  de  l'affaire  d'avant-garde 
de  Yenibazar,  qu'il  fallait  rétablir  ses  communica- 
tions avec  Schoumia,  qu'il  avait  laissé  rompre  pour 
faire  une  diversion  inutile  pour  le  siège  de  Silistrie. 
Il  apprenait  trop  tard  qu'un  corps  russe  avait  in- 
tercepté toute  sa  ligne,  et  qu'il  lui  faudrait,  pour 
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rentrer  dans  son  camp,  passer  à  travers  toutes  les 
forces  de  ses  adversaires. 

Pour  y  pénétrer,  le  grand *visir  voulut  rester  sur 
la  grande  route.  Les  Kosaks  avaient  déjà  OQcupé  le 
terrain  boisé  près  de  Madara,  et  les  principales 
forces  russes  étaient  placées  au  débouché  de  la 
route  de  Pravody,  là  où  elle  entre  dans  la  vallée 
de  Boulanluk.  Le  général  Diebitch,  de  cette  posi- 
tion centrale,  pouvait  se  jeter  sur  les  routes  colla- 
térales ,  de  façon  à  faire,  de  tous  côtés ,  face  aux 
Tnrks. 

Le  grand-vizir  avait  atteint,  le  10,  le  plateau 
boisé  de  Eonleftja;  c'était  un  poste  assez  avantageux, 
et  nn  léger  avantage  remporté  le  11  au  matin, 
sur  une  brigade  de  cavalerie  qui  le  serrait  en  ar- 
rière depuis  Pravody,  devait  lui  donner  quelque 
confiance' d'atteindre  son  but.  Une  avant-garde, 
aux  ordres  d'Ostrostjenko,  est  reçue  avec  tant  de 
vigueur,  qu'elle  est  forcée  de  se  rejeter  sur  les 
troupes  du  comte  Palhen,  qui  put  arrêter  les  Turks 
sur  le  penchant  de  la  vallée  de  Boulanluk ,  dans 
laquelle  ceux-ci  s'avancèrent  assez  pour  se  trouver 
sons  le  feu  croisé  des  batteries  russes. 

Diebitch  reconnut  lui-même  leur  position,  et  s'as- 
sura qu'ils  se  trouvaient  à  cheval  sur  la  roule  de 
Pravody,  te  long  de  la  lisière  du  bois,  sur  le  plateau 
escarpé  de  Boulanluk,  présentant  les  deux  ailes 
plus  en  avant,  par  suite  de  l'avantage  remporté. 
Pendant  que  la  cavalerie  turque  s'était  avancée  com- 
me une  cohue  furieuse  dans  la  vallée  de  Eouleftja , 


406  ORIGINE,    PROGRÈS,    ÉTAT 

une  batterie  légère  russe  de  12  pièces  vint  la  mi- 
trailler de  telle  sorte,  que  ceux  qui  ne  furent  pas 
écrasés  prirent  la  fuite  dans  un  extrême  désordre , 
et  répandirent  Tépouvante  et  la  confusion  parmi 
Tinfanterie  qui  les  suivait;  celle-ci  ainsi  ébranlée 
fut  sabrée  par  une  brigade  de  cavalerie  aux  ordres 
du  lieutenant  général  Boudberg. 

Les  Turks  furent  donc  rejetés  dans  les  mêmes 
montagnes  et  forêts  où  ils  étaient  le  matin.  Les 
Russes  profitèrent  de  leur  panique  pour  faire  l'at- 
taque de  la  position  occupée  par  le  grand-vizir. 
Une  brigade  fut  placée  en  arrière  pour  empêcher 
une  diversion  du  côté  du  camp  de  Schoumla;  et 
aussitôt  le  général  Toll,  chef  d'état-major  général 
deTarmée,  ayant  été  misa  la  tête  de  Tattaque 
principale ,  dirigea  ses  troupes  contre  la  position 
de  Kouleftja.  L'artillerie  du  général  Ârnoldi  com«* 
mença  le  feu  de  ses  batteries.  La  mitraille  et  le  feu 
des  tirailleurs  russes  complétèrent  la  déroute  des 
Turks.  Poursuivis  à  1  mille  de  distance,  vers  le  pla- 
teau de  Markofsjana,  ils  perdirent  leur  artillerie  et 
leurs  bagages,  qui  s*encombrèrent  dans  un  défilé 
d'où  ils  n'iBurenipas  le  temps  de  les  dégager.  C'est  en 
vain  que  les  fuyards  cherchèrent,  par  des  chemins 
de  traverse,  à  gagner  Schoumia;  les  divisions  russes 
des  généraux  Rudiger  et  Roth  leur  coupèrent  tous 
moyens  de  retraite  de  ce  côté;  et  ce  fut  avec  la- 
pins grande  difficulté  que,  par  un  long  détour  verss 
Eski-Stamboul,  le  grand-vizir  pût  arriver  au  campp 
de  Schoumia  avec  quelques  cavaliers. 
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Les  troupes  turques,  débordées,  découragées,  se 
dispersèrent  en  tous  sens,  jetant  leurs  armes  et 
leurs  bagages  pour  être  plus  en  état  d'échapper  à 
une  mort  certaine.  Ceux  qui  restèrent  armés  s*en 
prirent  à  leurs  chefs,  qu'ils  voulaient  rendre  res- 
ponsables d'une  si  épouvantable  défaite. 

Legénéralen  chef  Diebitch  était  surpris  lui-même 
des  immenses  résullats  de  sa  facile  victoire  :  il 
n'avait  plus  rien  à  craindre  du  grand-vizir  et  du 
camp  de  Schoumla,  et  désormais  le  passage  des  Bal- 
kans lui  était  ouvert. 

Le  grand- vizir  n'avait  plus,  pour  s'y  opposer, 
qQ*i  disperser  sa  cavalerie  sur  les  flancs  des  Russes, 
en  attendant  que  Hussein-Pacha,  sur  qui  il  comp- 
tait toujours,  arrivât  de  Roudjouck  pour  le  dé- 
livrer ^  ou  que  l'armée,  qu'il  supposait  réunie  à 
Àodrinopleou  à  Kirklissi,  vint  disputer  aux  Russes 
les  défilés  des  Balkans. 

Jusqu'à  la  prise  de  Silistrie,  ces  derniers  se 
contentèrent  d'empêcher  les  Turks  de  regagner  le 
camp  de  Schoumla.  Dès  que  cette  place  eût  sue-^ 
combé,  Diebitch  fît  arriver  sur  le  camp  turk  le  gros 
de  Tarmée  de  siège,  sous  les  ordres  du  général 
Krasowski  ;  et  tandis  qu'il  paraissait  se  disposer 
à  forcer  les  Turks  dans  Schoumla,  il  se  préparait  i 
passer  le  Kamtschik  et  à  faire  son  mouvement  en 
avant  pour  le  passage  des  Balkans. 

Le  grand-vizir  fut  trompé  par  l'arrivée  successive 
des  troupes  qui  le  serraient  de  plus  en  plus  devant 
iSchoumla  ;  et  il  ne  se  doutait  pas  qu'elles  ne  fai«> 
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saient  que  remplacer  celles  qui  quittaient  en  silence 
le  corps  d'observation  et  se  portaient  sur  les  routes 
qui  mènent  de  Pravody  et  Varna  au  Kamtscbik. 

Le  corps  de  Rudiger,  sur  la  première  de  ses 
routes,  devait  franchir  ce  fleuve  a  Kioprikioi; 
celui  de  Roth,  sur  la  seconde,  était  destiné  à  forcer 
le  bas  Kamtscbik,  et  s'emparer  des  places  situées  sur 
la  mer  Noire;  entreprise  qui  était  déjà  préparée 
par  le  débarquement  de  troupes  à  Sizeboli.  Le  corps 
de  Palhen  devait  leur  servir  de  réserve. 

Ces  mouvements  eurent  lieu  du  13  au  16  juillet. 
Le  Kamtscbik  fut  forcé  les  17  et  18  juillet  devant  de 
faibles  détachements  turks.  Les  fuvards,  rencontrés 
dans  tes  montagnes,  ne  surent  faire  aucune  résis- 
tance. Dès  le  24  juillet,  le  général  Roth  était  en 
possession  de  Mesambrie,  d'Achiouliou,  et  du  poste 
important  de  Bourgas,  que  les  Turks  ne  surent  pas 
même  défendre  contre  le  général  Poncet,  qui  s'é- 
tait avancé  à  point  nommé  de  Zizeboli,  chassant 
tous  ceux  qui  étaient  encore  retranchés  à  Bourgas, 
dont  il  s'empara. 

Pendant  ce  temps  le  général  Rudiger  marchait 
par  les  montagnes  de  Kioprikioi,  sur  Aïdos,  pen- 
dant que  le  général  Krassowki  surveillait  les  trou- 
pes que  le  grand-vizir,  instruit  le  21  de  la  marche 
sur  les  Balkans,  avait  pu  faire  sortir  de  Schoumia 
ou  rassembler  au-dehors  :  mais  ces  troupes  n'arri- 
vèrent point  à  temps  pour  disputer  ce  passage  du 
Kamtscbik  ;  elles  prirent  par  une  vallée  latérale,  ar- 
rivèrent à  Tschenge,  et  de  là  à  Aïdos. 
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Elles  y  parvinrent  à  point  nommé  pour  opposer 
quelque  résistance  au  général  Rudiger;  mais 
celui-ci,  sans  attendre  de  soutiens,  se  jeta  sans 
hésiter  sur  les  7,000  Turks  environ  que  les  pachas 
Ibrahim  et  Mehemet  avaient  pu  réunir.  Les  Turks 
furent  culbutés,  dispersés,  chassés  d*Aïdos,  où 
les  Russes  entrèrent  le  24  juillet. 

Le  restant  des  Turks  se  dispersa  dans  la  direc- 
tion de  Karnabat,  la  route  de  Kirklissi  leur  étant 
déjà  coupée  par  Bourgas.  Le  général  en  chef  Die- 
bitch  établit,  le  26  juillet,  son  quartier  général  à 
Aïdos  ;  et  l'Europe  apprit  que  le  sort  de  la  Turquie 
ne  dépendait  plus  que  de  la  volonté  du  vainqueur, 
si  elle  ne  mettait  obstacle  à  ses  prétentions  et  à  la 
catastrophe  qui  menaçait  la  capitale  de  Tempire 
ottoman. 

Les  pachas  de  Widdin  et  de  Scoutari  auraient  pu 
compromettre  la  position  hasardée  du  général  en 
chef  russe,  mais  leur  conduite  indifférente  et  in- 
explicable au  moment  où  ils  pouvaient  tenter  quel- 
ques efforts  pour  empêcher  la  chute  de  Silistrie, 
avaient  inspiré  la  conGance  des  Russes,  secondée 
par  la  terreur  que  les  fuyards  apportaient  à  leur 
suite,  et  qui  ne  cessa  de  paralyser  les  efforts  de  la 
défense. 

^Arrivé  à  Aïdos,  le  général  Diebitch  s'occupa  de 
se  rendre  maître  des  autres  passages  des  Balkans, 
en  les  prenant  à  revers,  et  en  établissant  ses  com^ 
munications  avec  le  corps  d'observation  du  général 
Krassowski. 
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Un  seul  rassemblement  considérable  de  Tarks 
avait  lieu  auprès  de  Sliwno,  grande  ville  sur  le 
versant  méridional  du  Balkan,  dans  la  vallée  qui 
vient  se  rattacher  de  la  Tundja  à  lamboK  C'étaient 
les  débris  des  fuyards  de  Karnabat,  des  détache^ 
ments  échappés  de  Schoumta,  des  Albanais  et  des 
Ârnautes  arrivés  de  divers  côtés. 

Les  Turks  se  retranchaient  dans  cette  position; 
il  devenait  urgent  au  général  Diebitch  de  les  dis- 
perser pour  marcher  avec  assurance  sur  Ândri- 
nople.  Le  mouvement  s'opéra  au  commencement 
d'août.  Des  troupes  débarquées  à  Sizeboli  vinrent 
renforcer  le  corps  principal,  et  permirent  d'étendre 
les  opérations.  Les  Kosaks  s'étaient  portés  sur  lam- 
bol,  et  une  brigade  qui  les  avait  suivis  avait  coupé 
toute  communication  aux  Turks  sur  Andrinople;  il 
restait  à  les  écraser  à  Sliwno  par  un  coup  hardi. 
Toutes  les  routes  furent  interceptées.  Le  camp, 
attaqué  de  tous  les  côtés  à  la  fois,  fut  emporté  d'as- 
saut. Peu  de  Turks  s'échappèrent;  on  s'opposa  sur- 
tout à  ceux  qui  voulaient  se  rejeter  dans  les  mon- 
tagnes pour  rejoindre  le  grand-vizir;  on  n'épargna 
que  ceux  qui  se  dirigeaient  du  côté  d'Andrinoplc, 
dans  l'espoir  qu'ils  continueraient  à  semer  la  pa- 
nique qui  désarmait  tous  les  bras. 

Ce  fut,  en  effet,  ce  qui  arriva;  la  marche  sur  An- 
drinople  ne  fut  plus  qu'une  promenade  militaire  : 
,  comme  à  Aïdos  et  Sliwno,  les  habitants  d'Andri- 
noplc étaient^  venus  avec  le  symbole  de  la  paix  au 
devant  des  vainqueurs. 
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Les  flottes  russes  avaient  coopéré  à  ce  mouve- 
ment offensif ,  elles  s'étaient  emparées  de  tous  les 
postes  et  points  de  débarquement  près  de  Wassiliko, 
Agtebol  (Agathopolis)  et  jusqu'au  delà  deMidiah; 
elles  occupaient  déjà  tous  les  ports,  quand  les 
Kosaks  arrivèrent  sur  la  côte  de  la  mer  Noire  et 
près  du  Bosphore. 

Des  avant-gardes  s'avançaient  par  les  deux 
grandes  routes  sur  Constantinople,  et  une  inter- 
vention bienveillante  (Voir  chap.  X,  page  227)  put 
seule  arrêter  la  marche  victorieuse  des  Russes  et 
mettre  fin  à  la  guerre  par  le  traité  du  2  (14  sep- 
tembre) 1829,  dit  d'Ândrinople. 


CHAPITRE    XIX 


ttaerr«  de*  Riiases  en  Asie. 


Au  nord,  en  face  du  mont  Kaukase,  le  long  des 
fleuves  Tereck  et  Kouban,  se  trouve  ce  qu'on  ap- 
pelle la  ligne  du  Kaukase,  un  composé  de  redoutes 
et  de  fortins  placés  à  quelques  milles  de  distance, 
avec  des  étapes  en  arrière  sur  les  routes  qui  con- 
duisent à  rintérieur  de  la  Russie. 

Là  est  cantonnée,  depuis  Pierre  et  Elisabeth,  une 
armée  russe  qui  est  en  guerre  presque  continuelle 
avec  les  peuplades  des  montagnes. 

Les  Russes  franchirent  le  haut  Kaukase  du  temps 
de  Catherine  II,  et  on  établit  une  roule  par  le  milieu 
des  montagnes,  de  Mosdok  sur  Tiflis.  Les  guerres 
jontre  les  Perses,  le  protectorat  de  la  Russie,  et  les 
révoltes  des  chefs,  ainsi  que  celles  des  tzars  de  Géor- 
gie, finirent  par  amener  la  domination  de  la  Russie 
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sur  ces  derniers  et  la  réunion  de  lous  les  pays  du 
Kaukase  à  l'empire  moskovite. 

Les  Alpes  du  Kaukase  sont  comme  celles  de  TËu- 
rope.  Leurs  cimes,  semblables  au  Mont-Blanc,  mais 
plus  en  cône,  sont  comme  lui  couvertes  de  neiges 
éternelles.  On  prétend  même  qu*il  neige  encore  au 
mois  d'avril  dans  les  parties  orienlales  de  ces  hautes 
montagnes.  La  position  élevée  de  ce  point  de  l'Asie 
explique,  en  quelque  sorte^  pourquoi  son  climat, 
tout  en  offrant,  en  été,  les  plus  fortes  chaleurs,  est 
généralement  plus  froid  que  celui  des  pays  situés 
à  la  même  distance  du  pôle. 

Cependant  les  vallées  du  Kour  et  du  Phase,  au 
sud  du  Kaukase,  rappellent  par  leur  fertilité  les  ri- 
ches vallées  du  Piémont  et  de  la  Lombardie,  aux 
débouchés  des  montagnes.  Les  vignes  et  les  arbres 
fruitiers  y  croissent  en  abondance  et  sans  culture. 
Aussi  y  rencontre-t-on  des  traces  d'une  civilisation 
effacée  qui  reporte  le  souvenir  aux  temps  deMithri- 
date  et  des  Romains,  mais  seulement  par  des  ruines 
et  des  fouilles;  car  les  orientaux  barbares  qui  ont 
parcouru  ou  subjugué  ces  pays  n'ont  su  que  détruire, 
et  n'ont  jamais  utilisé  ce  qu'ils  rencontraient. 

Les  seuls  monuments  qui  aient  résisté  à  leurs  ef- 
forts portent  le  caractère  du  moyen  âge,  mais  sur- 
tout les  petits  forts  ou  châteaux  géorgiens  sur  la 
frontière  de  la  Turquie  et  la  citadelle  de  Tiflis  qui, 
élevée  sur  un  rocher,  couronne  cette  capitale  de  la^ 
Géorgie.  C'est  la  seule  ville  du  pays  qui  se  soit  re- 
levée de  ses  ruines  plus  grande  et  plus  belle  qu'elle 
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n'était.  Depuis  la  derâière  invasion  den  PersàM  qni 
l'ont  dévastée  et  ont  emmené  tous  les  babitatits  M 
esclavage^  il  s'y  est  formé  comme  une  ville  euro- 
péenne, où'des  Arméniens  fugitifs  et  des  colons  qai 
viennent  s'y  établir  de  toute»  les  parties  de  l'Europe, 
augmentent  annuellement  sa  population  qu'on  porte 
de  30  à  40,000  hommes. 

Tiflis,  centre  du  commerce  entre  la  mer  Noire,  la 
mer  Caspienne  et  la  Perse^  se  trouve  être,  en  même 
temps,  un  point  stratégique,  puisque  cette  ville  oc- 
cupe les  communications  de  tout  un  système  de 
routes,  et  qu'elle  est,  pour  ainsi  dire,  l'œil  duquel 
la  Russie  voit  l'ancien  empire  de  Cyrus. 

C'est  sur  la  ligne  du  Kaukase  que  la  Russie  trouva 
le  moyen  de  former  une  armée  pour  la  guerre.  Dans 
un  exercice  continuel  de  la  petite  guerre  avec  les 
peuples  des  montagnes  qu'il  est  difficile  d'atteindre 
et  de  soumettre,  et  de  combats  plus  importants  qui 
recommencent,  de  temps  à  autre,  avec  la  Perse,  les 
troupes  successivement  envoyées  dans  ces  contrées 
y  trouvent  une  école  pour  la  grande  guerre. 

Encore  aujourd'hui,  toute  garnison  russe,  tout 
militaire  doit  être  continuellement  en  garde  contre 
une  surprise  ;  tout  individu  en  voyage  ou  en  pa« 
trouille  doit  prendre  ses  précautions  et  se  préparer 
à  bien  se  défendre.  Autrefois  on  risquait  d'être  en* 
levé  et  vendu  à  quelque  sérail,  ou  en  Egypte  aux 
Mameloucks,  car  ces  demi-barbares  du  Kaukase 
vivaient  en  grande  partie  du  vol  et  de  la  vente  des 
hommes.  Souvent  des  chefs  rassemblaient  leur 
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horde  pour  faire  ane  chasse  contre  les  établisse- 
ments  russes,  ou  bien  ils  allaient  s'embusquer  pour 
détrousser  les  voyageurs  dans  les  déGlés  des  mon- 
tagnes. II  a  fallu,  a  certaines  époques,  donner  un 
bataillon  et  une  pièce  de  canon  pour  escorter  un 
voyageur  ou  un  courrier  porteur  d'une  dépêche. 

C'est  pour  ces  contrées  que  demandent  du  ser- 
vice les  hommes  hardis  et  entreprenants,  car  outre 
des  peuplades  aguerries.  Gères,  indépendantes,  et 
barbares  à  vaincre,  on  y  trouve  des  animaux  dan- 
gereuX)  des  tigrée;  et  des  léopards.  Autrement  la 
guerre,  si  ce  n'est  avec  les  Persans  et  les  Turks,  est 
un  état  continuel  d^escarmouches  et  de  surprises. 

Mais,  avec  ces  puissances,  il  y  a  eu  des  luttes 
sérieuses  et  réglées.  Nous  ne  nous  occuperons  que 
de  la  dernière  avec  la  Turquie,  pendant  1828  et 
1829  ;  ce  sera  porter  l'attention  sur  ce  môme  pays 
où  déjà  dés  chances  diverses  ont  éprouvé  les  deux 
adversaires  qui  s'y  trouvèrent  en  présence.  Us  re- 
nouvellent, dans  les  lieux  que  nous  aurons  occa- 
sioo  de  citer,  des  combats  qui  pourraient  avoir 
une  grande  influence  sur  la  guerre  actuelle,  si  des 
forces  de  terre,  secondées  par  les  flottes  combinées 
de  l'Angleterre  et  de  la  France,  étaient  portées  à 
nn  effectif  assez  grand  pour  repousser  les  Russes 
au-delà  du  Kouban,  et  inquiéter  la  gauche  des  opé- 
rations de  l'armée  de  l'empereur  Nicolas. 

Le  22  février  1828,  après  deux  ans  de  guerre,  la 
Russie  conclut  une  nouvelle  paix  avec  la  Perse,  qui 
lui  eéda  définitivement  les  provinces  d'Erivan  et  de 
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Nousckiwan,  la  forteresse  d'Abbasabad,  paya  tous 
les  frais  de  la  guerre,  et  s'engagea  à  n'entretenir 
aucune  marine  sur  la  roer  Kaspienne.  Le  général 
Paskewitsch,  surnommé  d'Erivan,  par  suite  de  cette 
glorieuse  campagne,  était  parvenu  ainsi  à  conqué- 
rir une  nouvelle  base  sur  TAras  (Araxes  des  an- 
ciens), qui  mettait  désormais  les  flancs  des  armées 
russes  à  couvert^  et  formait  une  barrière  contre  un 
ennemi  naturel  et  perpétuel,  si  la  mollesse  des 
schahs  de  Perse  pouvait,  en  se  dissipant,  leur  faire 
saisir  toutes  les  occasions  d'aflranchir  leur  peuple 
d'une  domination  tyrannique. 

Mais  loin  de  là,  le  souverain  et  le  peuple,  subis- 
sant une  décadence  qui  les  entraînent  à  cesser 
bientôt  de  rappeler  une  nation  redoutable,  laissè- 
rent échapper  une  circonstance  favorable  pour  s'as- 
socier à  la  cause  de  leur  coreligionnaires,  et  se 
venger  de  récentes  défaites. 

Le  général  russe,  loin  d'être  gêné  de  ce  côté, 
se  trouva,  à  point  nommé,  libre  d'agir  contre  la 
Turquie,  attaquée  à  la  fois  en  Europe  et  en  Asie. 
11  put  réunir  toutes  ses  forces  et  commencer  les 
hostilités  dès  le  mois  de  juin/ 

Il  rassembla  son  armée  sur  la  frontière  de  Tur- 
quie, au  village  de  Gomri,  où  passe  la  grande 
route  de  Tiûis  à  Kars,  dirigeant  ses  opérations  sur 
Erzeroum,  capitale  de  l'Arménie  turque. 

L'Arménie  est  un  grand  plateau  de  la  Haute- 
Asie,  entrecoupé  de  fleuves  qui,  descendant  des 
sommets  du  Taurus,vont  se  jeter  dans  la  mer  Noire, 


DE   LA   PUISSANCE   ROSSE.  417 

Précédemmeni,  les  Russes,  ainsi  qu'on  Ta  vu, 
s'étaient  emparés  d*Ânapa  et  de  Poti,  sur  la  côte 
orientale  de  la  mer  Noire.  Cette  conquête,  coïnci- 
dant avec  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir  en  Asie, 
allait  avoir  une  influence  considérable  sur  ses  ré- 
sultats. 

Disons  cependant  un  mot  sur  cette  occupation.  La 
flotte  russe  avait  quitté  le  port  de  Sebastopol  au  com- 
mencement du  mois  de  mai;  elle  jeta  l'ancre  sur  la 
rade  d'Anapa  le  14,  et  débarqua  des  troupes  des- 
tinées à  l'attaque  de  cette  place.  Le  lendemain  elles 
furent  rejointes  par  un  détachement  arrivé  de  la 
presqu'île  de  Taman,  sous  les  ordres  du  général 
Perofski.  Le  18,  le  blocus  put  s'effectuer  par  mer 
et  par  terre,  après  avoir  dissipé  une  nombreuse 
cavalerie  ci rkassien ne  et  des  peuplades  duKaukase 
occidental. 

Les  Russes  prirent  des  vaisseaux  turks  qui  ame- 
naient des  renforts  de  Trébisonde,  repoussèrent  plu- 
sieurs sorties  de  la  place  et  des  attaques  furieuses  de 
la  part  des  montagnards.  Le  8  juin,  ils  enveloppè- 
rent la  place  d'une  ligne  de  circonvallation  qui 
s'appuyait  des  deux  côtés  à  la  mer.  Le  22  juin, 
ils  pratiquèrent  trois  grandes  brèches,  et  le  23  la 
place  se  rendit.  Les  Russes  y  prirent  3,000  hommes 
de  garnison,  85  pièces  de  canon  et  des  approvi- 
sionnements considérables  de  toute  espèce. 

L'amiral  Greigb  avait  commandé  la  flotte,  et  le 
prince  Mentschikoff  les  troupes  de  débarquement. 
La  prise  d'Anapa  était  importante  sous  beaucoup 
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de  rappwts.  Cette  ville  promettait,  <3omine  place 
o6lière  et  comme  point  litigieux ,  des  avantages 
dans  tes  échanges  à  faire  à  la  paix.  Les  Turks  per- 
daient le  moyen  de  favoriser  et  de  fomenter  les  ré- 
Toltes  défi  peuples  du  Kaukase  contre  la  Russie,  et 
de  les  retenir  dans  leurs  intérêts;  et  par  cette  con- 
quête et  celle  de  Poti,  à  l'embouchure  du  Phase,  ils 
vo|faient  toutes  leurs  opérations  au  nord,  pour  ar- 
rêter les  Russes,  paralysées  complètement. 

Aussi  les  Russes  ne  pensèrent  qu'à  s'avancef  au 
midi;  ils  se  portèrent  le  1^*" juillet  sur  Kars,  vitte 
'  «ntourée  d'une  triple  muraille,  flanquée  de  tours 
bastionnées  et  dominée  par  une  citadelle  située  sur 
un  rocher  élevé.  Le  5  juillet,  ils  attaquèrent  avec 
vigueur  un  camp  retranché,  au  sud-ouest  de  la 
ville,  sur  les  bords  du  Kars  ;  ils  l'emportèrent,  et, 
poursuivant  les  fuyards,  ils  entrèrent  dans  la  vilhe 
aTec  eux.  La  cavalerie  seule  parvint  à  s'échapper, 
et  ceux  qui  se^^éfugièrent  dans  la  citadelle,  se  ren- 
dirent bientôt  en  en  faisant  la  remise  aux  Russes. 

Cependant  les  Turks  avaient  tenté  de  rompre  la 
ligne  d'opérations  de  Paskewitsch,  en  se  jetant  sur 
la  route  de  Tiflis  à  Akhatkalakhi,  mais  ils  ne  pu- 
rent réussir,  comme  on  va  le  voir. 

Une  étroite  chaîne  de  montagnes  s'étend  au  nord- 
ouest  d'Akhalkalakhi,  vers  le  Kour,  et  un  chemin 
qui  n'est  guère  qu'un  sentier,  passe  au-dessus  pour 
arriver  à  la  forteresse  de  Akhalzik.  C'était  là  que 
les  Turks  avaient  rassemblé  une  armée  que  les  rap- 
ports élèvent  à  30,000  hommes. 
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Aiskewitsch,  après  avoir  fait  opérer  par  une 
brigade,  celle  du  général  MourawieF,  les  travaux 
néceseaires  pour  rendre  le  sentier  plus  viable,  se 
mit  en  mouvement,  le  12  août,  pour  attaquer  le 
oamf^turk.  Après  six  jours  de  marche  fort  pénibles, 
ilarmale  17,  au  bord  du  Kour,  dont  il  fallut  dispu- 
ter le  passage.  L'ayant  forcé,  et  malgré  que  toutes 
ses  troupes  ne  fussent  pas  réunies,  le  général  en  chef 
n'hésita  pas  à  s'avancer  sur  les  Turks  avec  celles 
qv^il  avait  à  sa  disposition.  Cette  brusque  et  vive 
attaque  surprit  ces  derniers,  qui  étaient  fort  tran- 
quilles dans  leurs  camps,  de  l'autre  côté  de  la 
ville,  confiants  dans  la  défense  du  passage  du 
Kour. 

Le  général  Paskewitsch  se  mit  en  position  de- 
vant les  camps  et  la  place,  et  fit  établir  des  batte- 
ries et  commencer  l'approche  des  ouvrages;  et, 
pendant  qu'il  chargeait  le  général  Moprawief  de 
suivre  )e  siège  de  la  place  Akhalzik,  il  se  mettait 
en  marche,  dans  la  nuit  du  20  au  21  août,  avec 
8  bataillons  d'infanterie,  toute  la  cavalerie,  et 
25  pièces  de  canon,  avec  l'intention  de  tourner  les 
furks,  en  faisant  un  coude  autour  de  la  ville.  Sa 
marefae  pénible  dura  plusieurs  jours;  le  24,  il  se 
présenta  devant  les  camps.  Les  Turks  firent  de 
vains >eSbrls  pour  repousser  l'attaque;  l'artillerie 
rosse  les  délogea  de  leurs  retranchements,  et  bien- 
tôt-leur  «camp  fut  enlevé.  Un  grand  nombre  se  ré* 
fqgia  dans  la  place,  et  les  autres,  dispersés  et  pour- 
rai tis  par  la  ^^avalerie  russe,  furent  hachés  o»  faits 
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prisonniers;  plus  de  3,000  périrent  ainsi;  10  piè- 
ces de  canon,  13  drapeaux,  et  des  approvisionne- 
ments considérables,  pris  dans  les  camps,  tombè- 
rent au  pouvoir  des  Busses. 

Il  s'agissait  de  prendre  Âkhalzik;  on  en  poussa 
le  siège  avec  vigueur  ;  le  27  août,  après  un  assaut 
où  les  Russes  perdirent  beaucoup  de  monde,  et  un 
combat  de  treize  heures,  la  place  se  rendit.  Et  le 
lendemain,  la  garnison  de  la  citadelle  en  fit  la 
remise,  en  obtenant  une  libre  sortie  pour  les 
2,000  hommes  qui  la  composaient.  Celle  de  la  ville, 
formée  de  10,000  habitants  en  armes,  et  des 
fuyards  du  camp,  s'était  défendue  en  désespérée; 
elle  fut  massacrée  en  grande  partie.  La  place  était 
armée  de  66  canons,  qui  furent  abandonnés  aux 
vainqueurs. 

La  petite  place  Azckour,  à  une  journée  de  mar- 
che, à  res|,  sur  le  Kour,  fut  abandonnée  peu  de 
jours  après  ;  et  le  3  septembre,  la  forteresse  d'Ar- 
daghan  se  rendit  avec  31  pièces  de  canon. 

Pendant  ces  opérations,  un  corps  russe,  pour- 
suivant les  premiers  projets  du  général  en  chef,  se 
portait  sur  la  forteresse  de  Bajezid^  en  suivant  la 
route  d'Erivan,  qui,  sortant  du  bassin  de  l'Aras, 
contourne  les  montagnes  couvertes  de  neige  de 
l'Ararat  et  passe  dans  le  bassin  de  l'Euphrate.  Le 
8  septembre,  les  Russes  débouchèrent  devant  cette 
forteresse,  culbutèrent  la  cavalerie,  qui  voulut  leur 
disputer  le  passage,  et  occupèrent,  sur  le  champ, 
la  place  que  les  Turks  avaient  abandonnnée,  et  où 


DE  LA  PUISSANCE  RUSSE.  b21 

ils  ne  trouvèrent  que  50  hommes,  3  drapeaux  et 
12  pièces  de  canon. 

ProGtant  de  la  faible  résistance  de  ses  adver- 
saires, le  commandant  de  ce  corps  s'avança  sur 
Diadin,  dans  la  vallée  de  TEuphrate;  et,  le  30  sep- 
tembre, il  avait  poussé  une  pointe  sur  Toprak* 
Kaleb,  qui  n*est  plus  qu'à  18  milles  d*Erzeroum. 

Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'au  17  octobre, 
époque  où  le  froid,  qui  commençait  à  se  faire  vi- 
vement sentir,  engagea  Paskewitsch  à  terminer  ses 
opérations  et  à  retourner  à  Tiflis,  en  laissant  des 
garnisons  dans  les  places  fortes. 

Nous  négligeons  de  relater  divers  engagements 
avec  les  peuplades  kurdes,  cirkassiennes,  armé- 
niennes, qui  ne  purent  résister  et  empêcher  les 
opérations  qui  ont  signalé  cette  campagne,  si  heu- 
reuse pour  les  Russes. 

Celle  qui  allait  suivre  semblait  se  préparer  sous  un 
meilleur  aspect  pour  lesTurks.  Un  nouveau  séraskier 
avait  remplacé  le  pacha  d'Erzeroum,  dont  Tinac- 
tivité  avait  déplu  au  sultan  Mahmoud;  et  son  suc- 
cesseur avait  voulu  justifier  les  espérances  de  son 
armée,  en  entreprenant,  contre  les  habitudes  des 
Orientaux,  une  campagne  d'hiver. 

On  se  trouvait  dans  des  contrées  fertiles  et  plus 
cultivées  que  les  provinces  turques  ne  le  sont  d'or- 
dinaire; leur  population  est  plus  active  et  plus 
nombreuse.  Les  vallées  qui  courent  au  pied  de  l'A- 
rarat,  quoique  ses  plateaux  et  ses  cimes  restent 
couverts  de  neige,  pendant  huit  mois  de  l'année, 
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éprouvent  peu  les  rigueurs  de  l'hiver^  parée  que  le 
soleil  y  exerce  son  influence.  La  guerre  peut  donc 
s*y  faire  en  été  comme  en  hiver  ;  mais  si,  au  m^ilieu 
de  Tabondance  qu'offre  l'Arménie,  on  pouvait  bra- 
ver quelques  intempéries  de  cette  saison.,  il  était  à 
craindre  que  Topération  tardive  du  séraskier  n'eût 
pas  tout  le  succès  espéré,  devant  des  tj^ourpea  vie* 
torieuses,  aguerries,  et  plus  habituées  aitx  épreu- 
ves de  la  température. 

Néanmoins,  le  général  turk  se  mit  d'abord  à  atr 
taquer  le  corps  qui  s'était  avancé  jusqu'à  Toprak- 
Kaleb.  Le  9  novembre,  ce  corps  fut  forcé  de  battre 
en  retraite;  et,  le  11,  il  dut  en  faire  autant^ en 
suivant  la  route  de  Diadin.  Mais  le  général  en  chef 
russe  ayant  renforcé  son  aile  gauche  des  troupes 
qui  se  trouvaient  dans  le  district  de  Khoï,  et  les 
ayant  fait  entrer  dans  le  pachalik  de  Ba^exid,  le 
seraskier  fut  obligé  de  s'arrêter  et  de  faire  retirer 
ses  troupes  à  Mousj  et  Ërzeroum. 

Mais,  au  commencement  de  mars  1829,  les  Tarks 
songèrent  sérieusement  à  reprendre  le  pachalik 
d'Achalzik.  Achmet-Bey  d'Adjara  fut  chargé  de 
reconquérir  la  province.  En  comptant  les  monta- 
gnards, qui  se  joignirent  à  lui,  ses  forces  montè- 
rent à  20,000  hommes.  Les  Turks  débouchèrent 
sur  Achaizik,  dans  la  nuit  du  3  au  4  mars,  et  s'ena* 
parèrent  des  faubourgs;  et  de  là,  ils  tirèrent  sur  la 
garnison  russe,  qui  se  montrait  sur  les  remparts  de 
la  place.  Ils  essayèrent  même  une  attaque  en  règle 
avec  des  mines,  tentèrent  Tassant  et  l'escalade; 
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mais  leur  artilloriq  était  trop  peu  noiul>reaa(^.  pour 
faire  brèche,  et  tous  leurs  efforts  furent  sans  résAil- 
tat. 

Des  secours  arrivèrent  à  la  garnison,  le  16  nmrs, 
aous  les  ordres  du  colonel  Bourtiof,  com«iaiidu^t 
2  régiments  d'infanterie,  i  deKosaks,  et  10  pièces 
de  canon.  Les  Turks  s'opposèrem  à  leur  pesage 
du  Kour  et  des  montagnes;  mais,  n'ayant  pas 
réussi,  ils  levèrent  le  siège  et  furent  poursuivis, 
sans  pouvoir  résister  ;  et  ainsi  échoua  une  offensive 
qui  témoignait  une  reprise  hardie  des  hoatilitéa. 

Les  Turks  ne  furent  pas  plua  heureu:i  dana  um 
expédition  sur  la  province  de  Gouriel.  Le  pachi^  de 
Trébisonde,  Kaga-Oglou,  s'était  établi  dans  un 
camp  retranché,  sur  le  bord  de  la  mer,  entre  la 
ville  de  Tcheketil  et  la  forteres$e  de  Saint^Nioolaïa  ; 
il  attendait  un  renfort  de  Trébisonde,  d'environ 
10,000  hommes;  et  avec  son  armée,  portée  al<xrs  à 
2(^000,  il  se  disposait  à  envahir  la  partie  du  Goa* 
rie!  occupée  par  les  Russes.  Hais  le  générai  en 
chef  le  6t  attaquer  dans  son  camp,  avant  la  réunion 
du  renfort  annoncé,  et  après  un  combat  opiniâtre 
de  quatre  heures^  Kaga-Oglou  fut  obligé  d'aban* 
donner  son  camp. 

Achmet  reparut  enc9>re  dans  lesi  parages  d'Âkal- 
9Îk  vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  mais  il  n^  fut 
pas  plus  heureu]^. 

.  Enfin,  le  sérai^kier,  infatigable  dans  se»,  tenta- 
tives, prépara,  au  mois  de  juin,  une  entreprise  plu3 
sérieuse.  On  ne  parlait  de  rien  moins  que  da  90^CM)0 
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hommes  qu'il  devait  réunir.  Aussi,  le  général  en 
chef  russe  crut  devoir  concentrer  ses  troupes  en 
avant  de  Kars. 

Mais,  en  attendant  la  rencontre  générale  à  la* 
quelle  on  se  préparait  des  deux  côtés,  Paske'witsch 
avait  envoyé  deux  brigades  dans  les  montagnes 
d'Adjara  pour  s'opposer  au  passage  des  Turks. 
Ceux-ci  descendirent  des  montagnes  le  13  juin,  et 
battirent  l'avant-garde  russe;  mais  vers  le  soir  des 
forces  considérables  apparurent  sur  le  derrière  des 
musulmans,  qui  se  retirèrent  dans  leur  camp.  Les 
forces  réunies  des  Russes  permirent  d'attaquer  le 
camp  sans  plus  tarder  pendant  la  nuit  :  on  se 
battit  pendant  plus  de  trois  heures;  les  Turks,  qui 
n'étaient  alors  que  de  12  à  15,000  hommes,  durent 
céder;  ils  perdirent,  dit-on,  1,200  hommes,  tant 
morts  que  blessés. 

Quoique  ce  premier  rassemblement  eût  été  dis- 
persé, l'armée  turque  d'Erzeroum  était  en  marche 
en  deux  corps,  dont  l'un,  aux  ordres  d'Adji-Pacha, 
était  d'environ  20,000  hommes;  et  le  second,  qui 
le  suivait  sous  le  séravskier,  était  d'environ  30,000 
hommes,  mais  n'ayant  en  tout  que  31  pièces  de 
canon. 

Le  général  en  chef  Paskewitsch  se  mit  en  mouve- 
ment du  26  au  29  juin  pour  se  porter  au-devant 
de  l'ennemi,  sur  la  route  d'Erzeroum. 

La  roule  de  Kars  se  partage  en  deux  branches 
qui  se  cotoyent  à  une  distance  d'un  demi  jusqu'à 
deux  milles.  Les  Turks  marchaient  sur  la  route 
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méridionale  et  les  Russes  sur  celle  qui  est  plus  au 
nord;  avant  d'atteindre  au  village  de  Bardousi, 
ces  derniers  prirent  à  gauche,  se  dirigeant  sur  la 
route  méridionale  où  Hadgi-Pacha  avait  pris  posi* 
tion  près  de  Milli-Douzé,  sur  le  versant  des  mon- 
tagnes qu'il  venait  de  traverser.  Le  sommet  en 
était  couvert  de  neige,  mais  des  forêts  de  sapin 
ombrageaient  leurs  pentes,  et  une  gorge  profonde, 
boisée  et  impraticable  pour  le  canon,  couvrait  sa 
position. 

Des  reconnaissances  entreprises  les  27,  28  et 
29juin  convainquirent  le  général  Paskewitsch  qu'il 
était  impossible  d'approcher  des  Turks  sur  leur 
front  et  sur  leur  aile  gauche,  vis-à-vis  de  laquelle 
il  se  trouvait.  Il  se  décida  donc  à  prendre  à  droite 
et  de  franchir  la  chaine  de  montagnes  pour  tourner 
le  camp  ennemi  et  s'ouvrir  un  point  d'attaque  sur 
les  derrières. 

Protégée  par  un  fort  détachement  d'avant-garde 
et  couverte  par  près  de  3,000  fourgons  qui  lui 
servait  comme  de  barricades^  l'armée  russe  se  mit 
en  marche  sans  que  les  Turks  s'en  aperçussent,  et 
vers  midi  elle  atteignit  l'autre  versant,  où  bientôt 
les  bagages  arrivèrent  pour  la  couvrir  encore,  et  où 
elle  trouva  une  autre  brigade  qui  arrivait  des  monts 
Adjara. 

Pendant  que  l'armée  russe  opérait  son  mouve- 
ment, que  le  pacha,  cloué  dans  son  camp,  ne  sût 
pas  troubler  par  une  seule  démonstration  raison- 
nable; le  séraskier  était  lui-même  en  marche  d'Er- 
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zeroum  avec  ses  30,000  bommes^  pour  les,  réunir 
à  Hadgi-Pacfaa,  qui  ne  semblait  pas  même  instruit 
de  cette  prochaine  réunion,  et  qui  ne  faisait  rien 
pour  le  seconder. 

L'avant-garde  du  séraskier  débouchait  d'un 
côté  par  une  gorge  qui  va,  du  village  de  Zaviqa,  s^ 
joindre  à  la  grande  vallée,  au  même  instant  que  le 
général  en  chef  russe  y  débouchait  sur  l'autre  bord 
le  t^^  juillet,  à  midi.  Cette  avant^garde,  que  les 
Russes  prirent  pour  un  détachement  du  Pacha- 
Hadgi,  avait  pris  position.  Paskewitsch  résolut  aus- 
sitôt d'attaquer.  Le  général  Pankratief  fut  chargé 
4e  couvrir  les  flancs  et  les  derrières  contre  quelque 
entreprise  du  pacha.  D'autres  troupes  faisaient 
face  au  camp  d'Hadgi,  qui  n'était  qu'à  8  ^er$te$ 
sur  la  gauche.  Sa  cavalerie  arriva  môme  sur  la 
montagne,  où  elle  ne  put  tenir  contre  le  feu  dei^ 
bataillons  russes.  Sur  la  droite,  la  cavalerie  du 
séraskier  6t  également  une  brusque  attaque  en 
s'élançanl,  par  un  mouvement  concentrique,  sur 
l'aile  droite  et  le  gros  de  l'armée  que  le  comte 
Paskewitsch  conduisait  lui-même.  Un  feu  d'artillerie 
des  plus  vifs  et  la  réserve  qui,  en  s'avançant,  se 
partagea  pour  se  jeter  sur  les  deux  flancs  des 
Turks,  les  repoussèrent  jusque  dans  leur  camp. 

Le  général  en  chef  russe  apprit  alors,  par  un 
prisonnier,  que  les  troupes  qu'il  avait  devant  lui 
étaient  celles  du  séraskier  ;  il  se  décida  à  poursuivre 
ce  premier  avantage  et  à  battre  son  ennemi  prin- 
cipal à  fond,  avant  qu'Hadgi-Pacha  pût  apprendre 
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qu*il  était  aussi  près  d'opérer  sa  jonctioD  avec 
l'armée  d*£rzeroum. 

Paskewitsch  réunit  en  conséquence  son  monde, 
et  attendit  même  que  les*  troupes  qui  avaient  pour- 
suivi la  cavalerie  d'Hadgi  jusque  dans  son  camp, 
fussent  revenues;  et  après  avoir  mis  des  troupes 
ea  position  sur  le  chemia  par  lequel  Hadgi  eut  pu 
foire  une  démonstration  s'il  venait  à  entendre  le 
canon,  ou  s'il  apprenait  le  mouvement  du  séràskier, 
il  prit  ses  dispositions  d'attaque  en  trois  colonnes. 

Tout  réussit  à  souhait  aux  Russes;  les  Turks,  se 
voyant  menacés  sur  leurs  deux  flancs  par  de  nom- 
breux bataillons  et  par  une  artillerie  redoutable,  et 
commençant  à  craindre  d'être  coupés  de  leur  camp, 
d'où  ils  étaient  sortis,  s'y  retirèrent  peu  à  peu; 
mais  leur  mouvement  de  retraite  n'ayant  point  été 
assez  rapide,  la  cavalerie  et  l'artillerie  légère  pu- 
rent gagner  les  intervalles,  sabrer  et  foudroyer  à 
dos  les  troupes  turques  qui,  n'ayant  pas  de  réserve 
suffisante^  furent  forcés  de  prendre  la  fuite.  La 
déroute  fut  générale;  les  Turks  furent  poursuivis 
jusqu'à  neuf  heures  du  soir  si  vivement ,  qu'ils 
abandonnèrent  les  1 1  pièces  de  canon  qu'ils  pos- 
sédaient, et  qui  avaient  été  si  insuffisantes  pour 
répondre  à  l'artillerie  dea  Russes.  Le  séraskier  ne 
se  crut  en  sûreté  que  derrière  les  monts  Saganlou; 
il  abandonna  son  camp  avec  tout  ce  qu'il  contenait, 
et  il  s'établit^  dans  la  nuit,  en  avant  de  Zewina,  à 
15  werstes  derrière  le  campd'Hadgi-Pacha. 

C'était  maintenant  le  tour  de  celui-ci,  qui  était 
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resté  immobile,  a  se  voir  la  victime  de  son  indoIoDce 
et  de  sa  négligence  à  envoyer  des  éclaireurs  après 
Tattaque  dont  sa  cavalerie  avait  été  Tobjet  de  la 
part  des  Russes^  et  qui  n'eut  pas  laissé  sans  crainte 
un  général  plus  expérimenté  dans  les  manœuvres 
militaires.  ^ 

Mais,  suivant  la  fatale  habitude  des  musulmans, 
le  général  turk  se  croyait  en  sûreté  dans  son  camp 
qu'il  avait  établi  avec  quelque  prudence ,  et  en  le 
couvrant  de  ravins  impraticables  de  deux  côtés. 

L'armée  russe  se  mit  en  mouvement  de  bon  ma- 
tin, le  2  juillet  ;  dès  9  heures  du  matin,  elle  n'était 
plus  qu'à  un  demi  mille  du  camp  du  pacha  et  dans 
une  position  avantageuse  sur  ses  derrières.  Les 
Turks,  en  les  voyant  s'approcher,  firent  face  en 
arrière,  prirent  position  devant  la  gorge  du  camp 
qu'ils  armèrent  de  15  pièces  de  canon  en  5  batte- 
ries couvertes  de  parapets  en  pierre,  en  terre  et 
en  bois,  ainsi  que  par  des  abatis. 

Dès  qu'ils  aperçurent  les  Russes,  les  Turks  com- 
mencèrent une  canonade  sans  effet,  car  le  général 
en  chef  ne  prit  pas  la  peine  d'y  répondre  avant  d'a- 
voir été  rejoint  par  toutes  ses  troupes.  Des  Kosaks 
firent  cependant  quelques  prisonniers  qui  convain- 
quirent de  l'ignorance  où  était  le  pacha  des  événe- 
ments de  la  veille;  on  donna  la  liberté  à  quelques- 
uns  d'eux  qui  allèrent  porter  le  découragement  dans 
le  camp  d'Hadgi- Pacha.  Celui-ci,  dit-on,  craignant 
de  compromettre  ses  troupes,  demanda  à  capituler; 
mais  soit  que  le  général  Paskewilsch  ne  voulût  point 
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y  consentir,  soit  que  les  musulmans  fussent  indi- 
gnés d'une  telle  proposition ,  le  feu  des  batteries 
turques  recommença. 

Cela  décida  le  général  en  chef  russe  à  donner  le 
signal  de  l'attaque  qui  eut  lieu,  tambour  battant, 
en  cinq  colonnes.  La  colonne  principale,  conduite 
par  Paskewitsch^  alla  droit  à  l'ennemi,  une  seconde 
fut  dirigée  sur  le  flanc  et  la  ligne  de  retraite  des 
Turks,  les  trois  autres  furent  chargées  d'occuper 
les  routes  de  Midjinjerd,  Sanzah  et  de  la  vallée  de 
TAras. 

Les  deux  premières  colonnes  pénétrèrent  dans  le 
camp  et  s'emparèrent  des  canons  encore  fumants 
qu'ils  tournèrent  contre  les  fuyards.  On  les  attei- 
gnit, et  un  grand  nombre  de  prisonniers,  parmi 
lesquels  Hadgi-Paeha  lui-même,  tombèrent  au  pou* 
voir  des  Russes;  mais  une  partie  de  l'armée,  pro- 
tégée par  des  ravins  profonds  et  des  forêts  épaisses, 
parvint  à  s'échapper  dans  les  bois  et  dans  les  gorges 
du  bassin  de  l'Aras. 

On  donna  à  la  bataille  du  1^*^  juillet  le  nom  de 
Kainly,  d'après  le  village  où  la  première  attaque 
eut  lieu,  et  à  celle  du  lendemain  2  celui  de  Milli- 
Dousé,  nom  de  l'emplacement  du  camp  d'Hadgi- 
Pacha. 

Les  Turks  perdirent  toute  leur  artillerie  (31  piè- 
ces de  canon)  et  plus  de  1,500  prisonniers;  mais 
ce  qui  fut  plus  fâcheux  pour  eux,  c'est  que  la  dis- 
persion d'une  armée  qui  avait  coûté  tant  de  soins 
à  former,  livrait  Erzeroum  aux  vainqueurs. 
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Ces  derniers  ne  laissèrent  pas  aux  fuyards  le 
temps  d^  se  reconnaitre;  dès  le  2,  après  ïa  bataille, 
Paskewitsch  les  fit  poursuivre  par  trois  colonnes. 
Le  3,  il  suivit  ces  avant-gardes  avec  toute  Tarmée  et 
tous  les  bagages  par  la  grande  route,  et  campa  le 
lendemain  à  6  milles  de  la  forteresse  d'Hass&n-Ka- 
leh.  Le  5,  il  fit  une  marche  de  3  milles,  et  il  ap- 
prit que  le  séraskier  avait  rassemblé  à  fiassan- 
Kaleh  les  débris  de  son  armée,  et  qu'il  s'était  re- 
plié ensuite  sur  £rzeroum,  après  n'avoir  laissé 
dans  la  place  qu'une  garnison  hors  d'état  de  la 
défendre. 

Paskewitsch  se  porta  lui-même  en  avant,  et 
arriva,  après  3  milles  de  marche,  devant  Tan- 
tique  forteresse  qui  date  encore  du  temps  des  Ko- 
mains  ;  on  la  trouva  abandonnée  et  on  Toecupa  sur- 
le-champ. 

Cette  forteresse,  armée  de  29  canons,  et  oà  on 
trouva  des  magasins  considérables  de  munitions  et 
de  subsistances,  étant  la  clef  de  la  capitale  de  TAr- 
ménie,  déjà  le  trouble  et  le  désordre  régnaient  tant 
parmi  la  garnison  que  parmi  les  habitants  d'Erse- 
roum.  Paskewitsch,  dont  l'avant -garde  talonnait 
saas  cesse  les  Turks,  entama  aussitôt  des  négocia- 
tions par  le  moyen  des  prisonniers  auxquels  il 
rendait  la  liberté ,  après  les  avoir  mis  dans  ses 
intérêts. 

Le  8  juillet  au  matin,  toute  l'armée  russe  campait 
à  3  milles  d'Erzeroum.  Des  députations  vinreirt 
solliciter  un  armistice  avec  des  conditions  que  le 
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général  en  chef  ne  voolat  point  accepter.  Il  con* 
tinua  de  s'avancer  jusqu'à  une  lieue  de  la  ville. 
Le  corps  d*armée  gravit  donc  la  montagne  par 
une  gorge  au  bout  de  laquelle  s'étend,  dans  une 
large  vallée,  cette  grande  et  populeuse  capitaie 
entourée  de  ses  faubourgs,  au-dessus  desquels  s*é- 
lèvent  ses  murs  dentelés  et  la  citadelle  qui  les  pro- 
tège. 

Tout  se  disposait  néanmoins  pour  la  défense  à 
Erzeronm;  les  pièces  de  Top-Dagh,  montagne  qui 
domine  la  ville  et  la  citadelle  à  la  portée  de  canon 
et  qui  plonge  sur  les  routes  de  Kars  et  d'Akhalzik, 
et  que  les  Turks  avaient  rattachée  par  des  retran- 
chements, ne  cessaient  point  de  tirer  sur  tout  eequi 
s'approchait.  Les  tirailleurs  et  la  cavalerie  du  sé- 
raskier  continuaient  de  harceler  les  Russes.  Dans 
cette  situation,  Paskewitsch  fit^ommer  le  séraskier 
de  cesser  des  hostilités  qui  empêchaient  les  négo- 
ciations et  lui  donna  un  délai  au  bout  duquel  les 
Russes  s'avancèrent  résolument  f?ur  Top-Dag  :  les 
Turks  abandonnèrent  bientôt  leur  poste  et  plusieurs 
canons,  mais  ils  continuèrent  à  faire  jouer  les  bat- 
teries de  la  place  et  de  la  citadelle,  auxquelles  les 
Russes  ripostèrent  par  leurs  pièces  de  campagne. 
Celles-ci  firent  assez  de  mal  et  jetèrent  assez  Pef- 
froi  parmi  la  population  ,  pour  qu'on  se  décidât 
à  remettre  au  général  Paskewitsch  les  clefs  de 
la  capitale  de  l'Arménie.  Le  gouvernement  de  la 
ville  et  de  la  province  passa  des  mains  du  séras- 
kier, pris  avec  son  pacha,  entre  celles  des  admi- 
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DÎstrateurs  russes  que  le  géDéral  en  chef  avait  dé- 
signés. 

L'étendard  russe  fut  arboré  sur  la  citadelle  d'Er- 
zeroum  le  9  juillet  1829,  à  6  heures  et  demie  du 
soir. 

Des  détachements  furent  envoyés  dans  diverses 
directions  pour  s'assurer  du  pays,  et  presque  par- 
tout ils  n'éprouvèrent  aucune  résistance.  Il  serait 
trop  long  de  suivre  en  détail  les  mouvements  et  les 
combats  de  ces  divers  détachements.  Le  dernier  eut 
lieu,  le  8  août,  avec  le  pacha  d'Anapa  qui  était  par- 
venu  à  réunir  un  corps  de  15,000  hommes  pour 
s'opposer  à  la  marche  des  Russes  sur  Trébisonde, 
et  qui  soutint  avec  quelque  vigueur  le  choc  des  en- 
nemis  auxquels  il  tua  un  assez  grand  nombre 
d'hommes,  parmi  lesquels  le  général  Bourzoff  et 
d'autres  ofiiciers.  Les  Lazes,  guerriers  intrépides 
du  Kaukase,  se  distinguèrent  surtout  dans  cette  re- 
prise de  l'offensive  de  la  part  des  Turks  commandés 
par  Osman-Pacha. 

C'est  à  ce  moment  que  finirent  les  opérations  de 
l'armée  du  Kaukase.  Trois  jours  après  cette  affaire, 
la  nouvelle  de  la  paix  conclue  à  Andrinople  fut  com- 
muniquée par  le  séraskier  au  général  en  chef  Pas- 
kewitsch,  et  les  hostilités  cessèrent  de  tous  côtés. 
Il  parait  qu'un  parlementaire  russe  avait  été  chargé 
de  porter  au  pacha  de  Trébisonde  la  nouvelle  de 
Tarmistice  qui  fut  suivi  du  traité  de  paix,  mais 
qu'il  ne  put  arriver  jusqu'à  lui.  On  eut  pu  épar- 
gner ainsi  tout   le   sang  répandu  dans   l'affaire 
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qui  avait  ea  lieu  à  Baiboust,  où  les  deux  adversaires 
s'étaient  battus  avec  acharnement.  Outre  la  perte 
des  Russes,  en  tués  et  blessés,  qui  fut  considérable, 
les  Turks,  pour  clore  cette  campagne,  aussi  désas- 
treuse en  Europe  qu'en  Asie,  perdirent  800  morts, 
1,236  prisonniers,  6  pièces  de  canon  et  12  dra- 
peaux. 
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CHAPITRE  XX 


ne  la  Moldavie,  de  la  iralaqaie.  —  Politise  de  la  Rii«9l« 

à  l'ésard  de  cea  provliieefl. 


Il  ne  sufBsait  pas  à  Tambition  des  souverains  de . 
la  Russie  d'avoir  étendu  hors  de  toute  proportion 
l'empire  moskovité  au  nord,  à  l'est  et  à  l'ouest; 
l'objet  le  plus  ardent  de  leur  convoitise  a  été  cons- 
tamment de  posséder  les  deux  principautés  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valaquie. 

Les  ayant  déjà  enserrées  par  l'envahissement  de 
la  Bessarabie,  par  les  frontières  de  la  Podolie, 
poussées  jusque  sur  la  rive  gauche  du  Pruth,  les 
ayant  occupées  pendant  plusieurs  années,  et  en 
connaissant  toute  l'importance,  la  Russie  voudrait 
se  les  attribuer  déflnitivemcnt. 

Il  n'est  pas  d'embûches,  de  ruses  de  guerre  que 
les  empereurs  de  Russie  niaient  employées  pour 
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parvenir  à  ce  but.  Le  protectorat  conventionnel 
qae  les  traités  leur  ont  accordé  est  loin  d'avoir  sa»* 
Usfait  leurs  projets,  et  la  nouvelle  tentative  à  la* 
quelle  la  génération  actuelle  assiste^  vient  eonfir-« 
mer  tout  ce  qui  a  été  précédemment  expliqué. 

On  M  tromperait  si  l'on  croyait  que  les  senti*- 
rarats  des  autocrates  russes  sont  puisés  dans  Tin- 
téràt  de  la  religion  qui  les  lie  à  une  partie  des  ha-< 
bitants  des  provinces  moldo-valaques.  Leur  but  (| 
toujours  été  plus  politique  que  religieux.  La  reli- 
gion ne  fut  dans  leurs  mains  qu'un  prétexte  pour 
susciter  à  la  Turquie  des  difQcultés  sans  cesse  re* 
Doiivelées,  de  maniène  à  ne  laisser  au  Sultan  qu'un 
pouvoir  nominal  de  suzeraineté  sur  ses  sujets  chré- 
tiens. 

La  religion  n'a  jamais  été  qu'un  masque  pris  par 
les  BBOipenears  de  Russie  aux  occasions  qu'ils  ju<- 
geaient  favorables  à  l'accomplissement  de  leurs 
dessetis. 

C'est  une  domination  effective  que  vent  la  Russie 
au  lieu  de  l'influence  qu'elle  exerce  en  Moldavie  et 
en  Yalaqiiie.  Son  but  est  moins  de  faire  refluer  les 
Mneulmans  sur  l'Asie  que  de  parvenir  à  dominer 
toute  l'Europe,  de  la  mer  du  Nord  a  la  Méditer^" 
ranée. 

Depuis  longtemps,  elle  a  préparé  en  Serbie,  en 
Rosnie,  dans  l'Hertzgovine,  dans  le  Monténégro, 
des  moyens  d'action  ;  elle  a  fomenté  des  révoltes 
contre  la  Porte-fOttomane;  elle  les  a  entretenues 
par  ses  intrigues,  pa**  ses  sccpurs^  par  une  protec-- 
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tien  insidieuse  contre  la  Turquie,  dont  elle  a  fini 
par  détruire  le  pouvoir.  II  ne  suffit  pas  à  la  Russie 
d'avoir,  dans  Sébastopol,  Odessa  et  les  autres  ports 
de  la  mer  Noire,  les  moyens  de  lutter  avec  avantage 
avec  les  puissances  occidentales,  pour  le  dévelop- 
pement de  sa  puissance  maritime  et  de  ses  richesses 
commerciales  ;  c'est  à  dominer  dans  la  Méditerra- 
née elle-même,  en  s'établissant  sur  la  mer  Adriati- 
que, qu'elle  veut  parvenir. 

La  Russie  connaît  Timportance  de  ces  côtes,  qui 
menacent  l'Italie;  elle  les  a  occupées  au  commen- 
cement de  ce  siècle  par  l'imprudence  des  ennemis 
de  la  France  :  elle  les  convoite  pour  achever  sa 
prépondérance  universelle.  Mais,  pour  y  arriver,  il 
faut  détruire  la  barrière  qui  l'a  retenue  jusqu'ici  : 
les  provinces  moldo-valaques.  D'ailleurs,  ces  pro- 
vinces valent  bien,  par  elles-mêmes,  qu'on  cherche 
à  s'en  emparer,  et  cette  double  tendance  de  la  Rus- 
sie n'est  que  trop  justifiée  par  les  avantages  qu'elle 
en  retirerait. 

lia  paru  utile,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  lutte 
dont  l'Europe  s'émeut  à  bon  droit,  de  jeter  quel- 
ques regards  sur  les  Principautés  du  Danube, 
tant  de  fois  le  théâtre  d'une  guerre  acharnée,  et 
victimes  d'affreux  désastres  qui  les  ont  accablées 
sans  les  détruire. 

Bien  que  la  Moldavie  et  la  Valaquie  aient  formé 
deux  États  distincts  pendant  plusieurs  siècles,  leur 
origine  est  la  même  et  leur  situation  actuelle  est 
tellement  semblable  qu'il  serait  superflu  d'en  se- 
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parer  Thistorique  et  de  donner,  dans  det  chapitres 
différents,  quelques  notions  concises  sur  leur  situa- 
tion et  leur  importance. 

Les  populations  de  ces  provinces  sont  peut-être 
celles  de  tout  l'ancien  empire  romain  qui  en  aient 
conservé  le  plus  d'usages,  le  plus  de  lois,  le  plus 
d'immunités  municipes.  Elles  ont  traversé  les  temps 
malheureux  de  l'invasion  des  barbares  sans  avoir 
perdu  leur  caractère  national  et  même  le  langage 
de  leurs  premiers  ancêtres.  Cependant  elles  ont  été 
les  premières  à  supporter  le  choc  des  Goths,  des  Huns, 
des  Avares,  des  Bulgares,  quand  ils  fondirent  sur  la 
Dacie  romaine,  et  elles  se  trouvèrent  envahies  et 
occupées  par  les  hordes  asiatiques,  du  IX^  au 
XI V^  siècle,  lorsque  les  Petchenèques  furent  re- 
poussés par  les  Mongols. 

Plus  tard,  ces  populations,  qui  ne  furent  jamais 
assez  fortes  pour  se  défendre  des  agressions  étran- 
gères, devinrent  tributaires  des  Litvaniens  et  des 
Polonais  jusqu'en  1479,  époque  à  laquelle  Maho- 
met II  fit  une  province  de  l'empire  ottoman  des 
deux  principautés  moldave  et  valaque.  En  s'établis- 
sant  en  vainqueur  dans  cette  nouvelle  conquête,  le 
Sultan  laissa  à  ses  habitants  leurs  propres  lois,  to- 
lérant la  religion  chrétienne  qu'ils  professent,  sui- 
vant le  rit  grec,  depuis  le  IV®  siècle,  et  ne  garda, 
avec  la  suzeraineté,  que  le  droit  de  nommer  et  de 
déposer  le  chef  de  l'État. 

Sous  Pierre  le  Grand,  en  1707,  la  Russie  com- 
mença à  convoiter  ces  provinces;  elle  y  entretint 
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des  intelligences,  et  elle  n'a  cessé  d'en  poilitaQhrre 
la  possession.  Le  traité  d'Andrinople  de  182^168  a 
placées  sous  la  protection  de  la  Rossie,  et  a  réduit 
la  suzeraineté  turqoe  à  un  vain  nom.  Ceioi  de 
Baha^-Liman  du  10  mai  1849  (28  avril  russe)  a  ac«- 
oordéa  la  Russie  one  puissance  égale  à  œllede  la 
Turquie.  Elles  sont ,  de  fait ,  soumises  à  deux 
maîtres. 

Cependant  les  Moldaves  et  tes  Yalaqties  jovri»- 
sant  d'une  assez  grande  liberté  sous  la  suzeraineté 
de  la  Porte-^Ottomane,  se  sont  jusqu'ici  montrés 
peu  disposés  à  se  soumettre  au  despotisme  de  Tan- 
tocrate  de  Russie.  Sauf  quelques  chefo  «mbitiest, 
qui  gagnent  toujours  en  richesses  et  en  pouToir  ce 
qu'ils  perdent  de  l'honneur  et  de  la  dignité,  les 
Moldo-Valaquesont  été  constanimest  hostiles  aux 
empiétements  des  Russes^  et^  dans  la  pliirpart 
des  guerres  dont  leur  pays  était  l'objet  ^  ils  se 
sont  déclarés  les  adversaires  de  leurs  prétei^dos 
coreligionnaires,  qui  ne  sont  à  leurs  yeux  que  des 
schismatiqnes  et  des  superstitieux,  et  de  ces  faux 
libérateurs,  qu'il  ne  considèrent  que  comme  des 
maîtres  dangereux,  portés  plutôt  à  les  opprimer 
et  les  pressurer  qu'à  les  rendre  plus  libres  et  plus 
exempts  d^  charges. 

Le  climat  des  Principautés  est  chaud  et  humide, 
le  sol  en  est  varié  et  fertile,  il  renferme  de  longues 
et  belles  vallées ,  il  est  riche  de  toutes  sortes  de 
productions;  il  y  existe  de  superbes  forêts,  on  y 
découvre  des  mines  d'or,  et  les  entrailles  du  sol 


■>5 


reDfermeat  des  ricbesfies  aussi  grandes  q«e  celles 
qui  le  couvrent. 

lien  faudrait  moins  pour  que  ces  provinces  pa- 
russent à  la  Russie^  dont  les  steppes,  ou  trop  sèches, 
ou  trop  humides,  ou  trop  froides,  constituent  un 
territoire  ingrat  et  sauvage,  un  accroissement  im- 
portant de  richesses  et  de  territoire;  mais  ce  qu'elle 
considère  par  dessus  tout,  ce  sont  les  avantages 
commerciaux  et  politiques  que  cette  possession 
procurerait.  La  Russie  serait  bientôt  aux  bouches 
du  Cataro,  et  elle  posséderait  le  Danube  qui,  non- 
seulement  parcourt  et  fertilise  les  Principautés» 
mais  qui  est  Tartère  la  plus  puissante  du  ocMnmerce 
du  monde. 

En  effet,  le  Danube  a  2,790  kilomètres  decoors; 
il  traverse  toute  l'Europe,  et  reçoit  tous  les  af- 
fluents qui  forment  de  cette  contrée  dé  l'ancien 
continent  la  partie  la  plus  riche,  la  plus  fertile,  et 
par  suite  la  plus  peuplée.  Il  est  le  plus  vaste  et  le 
plus  long  canal  des  richesses  du  monde,  car  il  relie, 
par  la  mer  Noire^  l'Europe  a  l'Asie;  la  puissapoe 
qui  dominerait  sur  ses  rives  dans  toute  ^oq  éten- 
due, serait,  sans  contredit,  la  maîtresse  du  monde. 
Voilà  le  grand  dessein  du  pouvoir  envahissant  de 
Tempire  moskovite. 

L'Autriche  aura  peut-être  à  déplorer  bientôt  d'a- 
voir introduit  la  Russie  dans  ses  affaires.  Le  sou* 
venir  de  l'Italie  et  de  la  Hongrie,  loin  de  s'effacer, 
ne  fera  que  grandir  dans  Tambition  du  t^ar  et  dans 
la  mémoire  de  ses  esclaves.  C'est  un  av4iot-goût 
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de  jouissances  qui  le  fait  agir  et  qui  anime  son 
peuple. 

Mais  avant  de  parvenir  à  ce  but,  il  faut  que  la 
Russie  s'empare  de  Tembouchure  et  des  principaux 
débouchés  du  fleuve  géant  de  l'Europe. 

Voilà  le  véritable  esprit  des  querelles  faites  à  la 
Porte- Ottomane.  Et  les  provinces,  qui  ont  été  occu- 
pées au  mépris  des  traités  et  qui  ne  seront  pas  fa- 
cilement rendues,  sont  un  gage  assez  précieux  pour 
que  la  Russie  ne  s'en  désaisisse  point  pour  ses  pro- 
jets présents  et  à  venir.  Voyons  qu'elle  est  Fimpor- 
tancede  ce  gage. 

La  Yalaquie  et  la  Moldavie  sont  situées  à  la 
même  latitude  que  le  royaume  lombard-vénitien, 
et  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  terrestres 
et  climatériqnes;  elles  sont  comprises  :    ^ 

La  première,  entre  le  41^  et  le  45®  degré  de  lati- 
tude septentrionale,  et  entre  le  43**  1/2  et  le  46^  1/2 
de  longitude  orientale  du  méridien  de  Paris. 

La  seconde,  entre  le  45®  degré  24',  et  le  48®  de- 
gré 50'  de  latitude,  et  le  42"  degré  50'  et  47°  65  de 
longitude  est. 

La  Valaquie  (1),  y  compris  les  88  îles  du  Da- 
nube, est  d'une  étendue  de  76,960  kilomètres  carrés, 


(1)  On  nous  a  vu  transformer  en  Valaquie,  le  nom  habi- 
tuel de  Valachie.  Ayant  suivi,  autant  que  possible,  les  déno- 
minations slaves,  surtout  pour  en  établir  la  prononciation, 
d*après  des  documents  qui  nous  ont  été  fournis,  nous  conti- 
nuons à  écrire  le  nom  comme  on  Ta  vu  précédemment. 
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dont  51 ,680  en  champs  et  prairies,  21 ,392  en  bois. 
La  Moldavie  a  une  superGcie  de  28,800  kilomètres 
carrés. 

La  Yalaquie  est  bornée  par  la  Transylvanie ,  le 
Danube  et  la  Moldavie.  La  principauté  de  Moldavie 
est  bornée  par  la  Bessarabie  et  la  Pologne,  par  la 
Yalaquie,  la  Transylvanie  et  la  Buchovine  qui,  jadis 
moldave,  est  entrée  sous  la  domination  autrichienne 
en  1770.  La  Bessarabie,  la  plus  belle  province  de 
la  principauté  moldave,  a  été  envahie  en  1812  par 
les  Russes.  Les  Moldaves  se  trouvent ,  par  cette 
usurpation,  séparés  de  la  mer  Noire  et  du  Dniester. 

Indépendamment  du  Danube ,  de  nombreuses 
rivières  arrosent  les  Principautés;  le  Prouth,  le 
Séreth,  la  Moldava,  la  Bistritza,  en  Moldavie;  TA* 
luta,  rArdjich,  la  Jalomnitza,  le  Gio,  TOtho,  en  Ya- 
laquie. Six  rivières  roulent  des  paillettes  d'or;  et 
dans  les  montagnes  de  Moutchedio,  Argis,  Dimbo- 
ritza,  Sakoeni,  Gorge,  on  trouve  des  mines  d'or^ 
d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  mercure,  de  bitqme, 
de  soufre,  de  houille,  etc.  ;  mais  elles  ne  sont  pas 
exploitées.  On  ne  travaille  qu'aux  salines  situées 
dans  les  districts  de  Sakoeni,  Prakova  et  Youtcha; 
la  chaux,  le  nitre,  la  cire  fossile  se  trouvent  en 
abondance  dans  les  deux  provinces.  Elles  possè- 
dent des  forêts  immenses  dont  on  tire  une  grande 
quantité  de  douves,  de  bois  de  construction  et  de 
mâts. 

Le  sol  produit  en  abondance  le  blé,  le  maïs,  le 
seigle,  l'orge,  Tavoine,  le  tabac,  des  fruits  de  toute 
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espèce;  las  vignobles  y  sont  trës-renommés.  Les 
mâriers  y  prospèrent.  Les  cerfs,  les  sangliers,  des 
troupearux  nombreux  de  brebis,  de  chèvres,  de 
porcs,  de  boffies,  de  bœufs,  de  vaches,  d'excellents 
chevaux  font  la  richesse  territoriale  la  pins  pré* 
cieuse.  Les  rivières  sont  pourvues  des  meîllears 
poissons,  et  les  forêts  d'un  gibier  abondant. 

Le  climat  est  froid  en  s'approchant  des  monta* 
gnes  des  Karpates  on  Karpacks;  il  est  très^chaud 
et  humide  dans  les  plaines. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  la  division 
territoriale  d,es  provinces  ;  des  statistiques  spéciales 
peuvent  l'indiquer,  il  en  existe  de  fort  explicatives. 

Quant  à  la  population,  on  y  trouve,  en  quelque 
sorte,  le  patriciat  des  Romains  leurs  ancêtres,  des 
chevaliers,  du  peuple  et  des  esclaves.  Elle  se  divise 
donc  en  quatre  classes  : 

V  Le  corps  du  clergé,  des  nobles  de  naissance 
ou  parvenus,  sous  le  nom  de  privilégiés,  sont 
exemptés  de  toute  charge  pécuniaire,  et  jouissent 
des  droits  politiques  et  civils. 

2"  La  classe  des  contribuables  privilégiés,  qui 
jjouit  de  quelque  partie  des  droits  politiques  et  de 
tous  les  droits  civils. 

30  Celle  des  contribuables  villageois,  qui  ne 
jouissent  d'aUiCun  droit  politique. 

4°  Enfin,  celle  des  individus  qui  ne  jouissent  pas 
môme  des  droits  civils,  tels  que  des  Cigains,  en  Va- 
laquie. 


M  LA  FVI8SANCE  RUSSC.  (i(|3 

lAt  populatron  était,  en  1838,  pour  la  lioldavie, 

de I,419,t05âme8. 

1839,  pour  la  Valaquie,  de.  .     2,402,437 

Total 3,821,542 

Le  recensement  se  fait  tons  les  sept  ans. 

La  Valaquie  comptait  alors  : 

En  privilégiés  et  nobles.   .  105,455  âmes. 

En  contribuables 1,827,215 

En  classes  inférieures  ne 

payant  rien 469,777 

Total 2,402,437 

Là  Moldavie  comptait  : 

En  privilégiés  ou  nobles.       64,984  âmes. 

En  contribuables 162,409  familles. 

En  classes  inférieures  .   .     280,000  âmes. 

A  la  même  époque,  les  revenus  dépassaient  les 
d^enses  de  plus  de  3  millions  de  francs. 

L'armée  moldo-valaque  est  organisée  à  l'instar 
de  l'armée  russe.  Les  officiers  ne  sont,  pour  la  plu- 
part, que  des  enfants  de  familles  nobles.  Les  verges 
jouent  un  grand  rôle  dans  la  discipline  ;  cepen- 
dant les  soldats  valaques  ont  de  l'intelligence;  les 
instructeurs  russes  sont  étonnés  de  les  voir,  au 
bout  de  six  à  sept  mois  d'exercices,  manœuvrer 
aussi  bien  et  avec  plus  de  souplesse  que  les  régi- 
ments russes. 

.  Les  colonels  des  régiments  sont  pour  l'ordinaire 
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des  étrangers  ou  des  Russes  que  le  tzar  a  laissés 
au  moment  de  l'évacuation,  afin  d'y  entretenir  son 
influence. 

A  l'époque  des  renseignements  recueillis  par 
l'un  des  auteurs  que  nous  consultons,  le  chef  de  ia 
milice  moldave  était  Théodore  Balsch  (hetman  ou 
ministre  de  la  guerre),  homme  dévoué  à  la  Russie, 
et  maintenu  dans  ce  poste  par  l'influence  du  gé- 
néral Kisselef,  malgré  le  prince  Stourdza. 

Les  deux  Principautés  n'ont  ni  division  d'artil- 
lerie ni  corps  du  génie.  Elles  n'ont  point  de  forte- 
resses, point  de  canons.  La  Russie  s'est  préparé  la 
domination  absolue  par  Thumiliation  et  la  servi- 
tude où  elle  les  a  laissées;  mais  pense-t-elle  les 
avoir  attachées  à  sa  cause,  en  les  maintenant  cap- 
tives, soumises  et  chargées  de  chaînes  ? 

Pour  faciliter  son  irruption,  la  Russie  a  fait  faire 
une  route  militaire  allant  de  Yassy  à  Silistria,  et 
qui  traverse  toute  la  plaine,  en  passant  par  Bou- 
karest,  Bouzeo,  Foklchany.  Il  ne  resterait  de  res- 
sources aux  Moldo-Valaques,  pour  se  soustraire  à 
leurs  vainqueurs  et  les  afiamer,  que  de  brûler  les 
villages  sur  les  bords  des  rivières  et  du  Danube,  et 
de  se  retirer,  comme  leurs  ancêtres,  derrière  les 
défilés  imprenables  des  Karpacks. 

Les  deux  principautés  moldo-valaques,  dont  la 
Russie  tend  à  diminuer  les  tendances  militaires, 
n'ont  qu'une  force  publique  très-restreinte.  Son 
effectif  n'est  que  de  i  1 ,000  hommes  d'infanterie. 
Les  cadres  se  prêteraient,  dit*on,à  un  doublement, 
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qoi  pourrai!  avoir  lieu  en  deux  ou  trois  mois.  Le 
recrutement  ne  pèse  que  sur  les  villages  contribua- 
bles. Les  grands  et  les  petits  nobles,  le  clergé,  les 
négociants,  les  artisans,  les  manufacturiers,  les 
cigains  et  les  domestiques  en  sont  exempts.  Il 
D*exi8te  que  de  la  cavalerie  irrégulière,  dans  le  genre 
des  Kosaks,  nommés  Dorobozantes  ou  Slougitors. 
Ces  cavaliers,  au  nombre  de  4,800,  sont  montés 
sur  des  chevaux  du  pays,  en  uniforme,  armés  d'une 
lance,  et  d'un  pistolet  attaché  à  la  selle.  On  for- 
merait d'excellents  soldats  en  Yalaquie;  la  re- 
nommée des  Pandours  a  été  suffisamment  répandue 
pour  qu'on  ne  puisse  contester  la  valeur  des  popu- 
lations qui,  dans  Tétat  d*alternative  où  elles  se 
trouvent  depuis  cinquante  ans,  n'ont  plus  en  quel- 
que sorte  de  nationalité. 

La  population  roumaine  de  la  Bessarabie,  de  la 
Transylvanie  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  Polo- 
nais; elle  est,  comme  eux,  la  proie  de  trois  grands 
empires.  Elle  était  et  elle  est  digne  d'un  meilleur 
sort,  indépendamment  de  son  antiquité  et  de  la  no- 
blesse de  sa  race,  qui,  aux  yeux  des  nations  éclai- 
rées de  l'Occident,  doivent  exciter  la  plus  vive 
sympathie,  sa  civilisation  a  précédé  celle  des  na- 
tions voisines  :  les  progrès,  chez  les  Moldaves,  ne 
furent  pas  dus  à  des  étrangers,  Tesprit  d'instruc- 
tion est  inné  chez  eux.  Tandis  que  l'imprimerie 
était Téputée  un  art  impie  en  Russie,  en  Moldavie 
on  imprimait  l'Ecriture-Sainie  et  des  livres  de 
prières  à  l'usage  du  peuple.  L'évangile  slavon,  im- 
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primée  en  1512  par  le  religieux  H«la$itt9i  le  fui 
vingt-deux  ans  seulement  après  rétaUiâae«ent  de 
la  première  imprimerie  à  Krakovie,  tandis  que  la 
plus  ancienne  trace  d'impressioB  en  Aussie,  date  à 
peine  de  1564. 

Les  Principautés  ont  produit  des  savants  ea  grand 
noml>re.  C'est  là  que  Pj^rre-le^Grand  trouva  m 
précep&eur  pour  développer  son  intelligeoee  ;  et  si 
ses  premiers  succès  a^partienuemi  à  Nicolas  Kirmel* 
Milesen,  il  dut  à  un  auUre  Moldirve^  au  prince  De^ 
metrius-Kantimir ,  les  conseils  qui  le  dirigtecal 
dans  le  grand  œuvre  qu'y  a  laissé  à  ses  desee»* 
daals.  Antiochus  Kantimir^  fils  Ae  Devetrius,  cé^ 
lèbre  dans  toute  l'Europe,  et  HerasthoC,  le  foAda*- 
leur  de  TUniversité  de  MobIlou,  sont,  à  juste  titre, 
l'orgueil  des  Etats  roumains  que  l'Europe  a  afaaii'- 
douAés,  et  abandonnerait  injustement  encone  A  la 
rapaeité  de  voisins  dangereux. 

Au  milieu  des  invasions  successives  de  tant  de 
peuples  barbares  qui  mirent  l'Europe  en  lambeaux, 
et  quand  le  soleil  de  la  Grèce  s'éteigBsit  schis  le 
fanatisme  de  l'Orient,  quelques  rayons  perçaient 
encore  à  travers  les  ruines  et  les  monaatèsres  de 
la  Valaquie  et  de  la  Moldavie;  c'est  Jà  que  se  ■re- 
cueillaient les  ouvrages  précieux  de  l'antiquité. 

Ce  que  les  Principautés  roumaines  oonservèreol 
surtout,  c'étaient  leurs  privilèges,  leurs  franchises, 
leurs  formes  municipales  et  électives,  usages  dan- 
gereux peut-être  au  milieu  de  peuples  soumis  ao 
despotisme,  mais  qui  rappelaient  Taucienne  liberté 
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romaine  ;  liberté  amtocratique  sans  doate,  mais  qui 
oonsaorait  du  moins  ia  dignilé  humaine  dans  un 
plus  grand  nombre,  et  qui  tenait  lieu  de  cette  li- 
berté démocratique  orageuse,  qui  faisait  dire  à 
ce  palatin  de  Posnanie  :  Malo  periculosam  UbertaUm 
quam  p$iêtum  semitiim.  «J'aime  mieus  la  liberté  avec 
ses  périls,  que  la  servitude  avec  son  repos.  » 

.  Sans  les  intrigues  des  puissances  autocratiques 
qui  les  enclavent,  les  Slaves,  les  Moido^^Valaques 
anssent  pu  jouir  de  oe  bonheur  de  la  vie  libre  dont 
M.  Providence  a  voulu  sans  doute  gratifier  l'espèce 
taiMiae,  en  lui  attribuant  l'intelligence,  l'instinot 
de  sa  conscience,  les  élans  de  son  âme.  Ce  bon- 
heur, réglé  par  des  lois  et  des  usages  établis  de 
Umps  immémorial  chez  ces  descendants  des  Ro- 
maÂnade  l'empire  d'Orient,  était  d'autant  plus  mé* 
rite,  que,  mieux  que  les  Romains  de  l'Occident,  ils 
conservèrent  leur  idiome,  leur  foi,  môme  sous  le  joug 
et  les  lois  des  Barbares  du  Nord  et  de  la  Grande-Ta- 
tarie d'f^bord,  et,  plus  tard,  sous  la  suzeraineté  des 
Turks. 

.  Il  ne  convient  pas  a  ce  travail  de  faire  le  détail 
dea  bases  de  la  constitution  antique  des  deux  Prin- 
cipaotés;  il  suffira  d'indiquer  que  la  Russie  en  a 
laÂsaé  subsister  quelques-unes,  mais  qu'elle  en  a 
iuti^odi^iies  de  nouvelles  propres  à  servir  aes  vues, 
et  q4A'enfin  elle  les  a  détruites. 

Un  des  auteurs  que  nous  consultons  a  dit  :  t  Lors- 
c<que  l'insurrection  de  TUélérie,  fomentée  par  la 
<  Russie,  éclata,  en  1821,  eo  Moldo-Vaiaquie,  les 
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«  boyars  étaient  divisés  en  deux  camps  :  les  partie 
«  sans  russes,  qui  devaient  y  prendre  part  avec  Ypsi- 
«  lanti,  et  les  boyars  nationaux ,  appelés  partisans 
«  turks.  Au  moment  de  Tinsurrection,  ces  derniers, 

m 

«  qui  avaient  refusé  d'y  coopérer,  émigrèrent  en 
«  Transylvanie.  Dès  qu'Tpsilanti  eut  éprouvé  des 
a  revers,  et  que  ce  jeune  homme,  au  succès  du- 
«  quel  l'empereur  de  Russie  avait  bu  en  public,  eût 
«  été  désavoué  par  les  deux  cabinets  de  Vienne  et 
«de  Pétersbourg,  les  partisans  russes  se  sauvé- 
«  rent  en  Autriche,  et  c'est  de  là  qu'ils  inlrigoè* 
«  rent  dans  le  sens  de  cette  puissance.  ÂdooclB 
<c  par  Wladimiresko  et  par  les  prières  des  boyars 
«  ses  propres  partisans,  impatiente  aussi  de  punir 
«  les  Fanariotes  alliés  de  la  Russie,  et  même  encore 
«  en  pleine  révolte,  la  Porte  -  Ottomane  résolut 
«  de  donner  au  pays  des  princes  indigènes.  C'est 
«  ainsi  qu'elle  s'exprime  dans  son  hatti*scherif  : 
«  Que,  vu  l'ingratitude  des  Grecs  et  la  fidélité  des 
«  Moldo-Valaques,  elle  leur  donne  un  prince  indi- 
«  gène  pour  sept  ans.  » 

Là  Russie,  appuyée  par  l'Angleterre,  représen- 
tée par  lord  Strangford,  insista  pour  que  les  choses 
fussent  remises  sur  l'ancien  pied.  Il  ne  lui  conve- 
nait pas,  alors,  de  voir  lui  échapper  les  occasions 
d'influence  qui,  depuis  1804  surtout,  elle  avait 
eues  dans  les  élections.  Elle  obtint  la  réunion  de 
plénipotentiaires  à  Ackermann,  où  elle  ressaisit 
tous  ses  avantages  par  le  traité  du  7  octobre  1826 
(25  septembre  russe). 
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La  Rassie  fat  encore  plus  heureuse  à  Andrinople. 
La  Torqaie  venait  d'éprouver  de  nombreux  échecs  ; 
elle  était  à  la  discrétion  de  sa  rivale.  Par  le  traité 
do  14(22)  septembre  1829,  il  fut  déclaré  que  les 
Principautés  de  Moldavie  et  de  Valaquie  s'étant, 
par  une  capitulation,  placées  sous  la  suzeraineté 
de  la  Sublime- Porte,  et  la  Russie  ayant  garanti  leur 
proÊipéritéj  elles  conserveraient  tous  les  privilèges  et  tm- 
wiiumii$qui  leur  avaient  été  accordés;  qu'elles  jouiraient 
StKU  ^administration  nationale  et  indépendante, 

Îm  Sublime-Porte  s'engagea  ensuite  à  confirmer 
léi  règlements  faits  pendant  l'occupation  des  pro- 
vinces par  les  armées  russes.  Enfin,  les  Principau- 
tés de  Moldavie  et  de  Valaquie  devaient  être  gardées 
en  dépôt  par  la  Russie  jusqu'à  Tentier  acquittement 
de  la  somme  que  la  Porte  avait  à  payer  en  indem- 
nité ponr  les  frais  de  la  guerre. 

A  cette  époque,  le  tzar  fit  ofirir  au  Sultan  d'a- 
cheter la  suzeraineté  des  deux  Principautés, 
moyennant  3  millions  de  ducats.  L'embarras  de  la 
Porte  était  si  grand  qu'elle  faillit  consentir  à  cet 
abandon. 

Les  deux  Principautés  eurent  deux  hospodars 
en  1834,  époque  à  laquelle  les  Russes  se  retirèrent* 
Jusque  là  c'était  un  général  russe  qui  les  avait  gou- 
vernées. 

Le  traité  d'Akerman  avait  établi  que  les  can* 
didats  seraient  agréés  par  la  Turquie;  celui  d'An  - 
drinople  reconnut  que  les  règlements  provisoires 
donnés  par  la  Russie  faisaient  partie  du  traité,  et 
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quele  candidat  devait  être  présenté  aux  deux  cours. 
Le  traité  do  Saint-Pétersbourg  du  29  janvier  1834, 
tout  en  maintenant  les  règlements  proyisoirea,  alla 
plus  loin,  il  fit  désigner  les  hospodars  par  les  deux 
puissances  contractantes.  Toutefois,  dit  l'article  2 
dudit  traité,  potir  oêtt$  foi$  sâuUment,  et  comme  tcn  cas 
tout  particulier. 

Néanmoins,  tous  les  avantages  de  la  suprématie 
furent,  en  réalité^  au  tzar,  qui  avait  fait  prépare? 
les  électioih»  par  la  haute  influence  de  Tadm^iniaMIIir 
lion  du  général  Kisselef.    . 

Btais  les^  chosies  na  devaient  point  ee  rester  UL 
Constamment  a  ta  discrétion  de  deux  pirétenda«t8 
qui  en  disp4itent  la  possession,  les^^  Prinetpautés 
sont  sacrifiées  dans  le  traité  de  lia  quadruple  al* 
lianca  coo<>lue  à  Londres  le  td  juillet  1840.  Le 
25  juillet  de  la  même  année,  la  Russie  obtieat^  an 
détriment»  de  TAutnche,  la  libre  navigation  sur  le 
Danube  et'la  prépondérance  de  son  commerce  dans 
les  Principautés,  contrairement  aux  intérêts  de  la 
Turquie,  déjà  endommagés  par  le  traité  d'Unkiar- 
Skelessi. 

Enfin,  le  10  mai  (28  avril)  1849,  par  le  dernier 
traité  relatif  aux  Principautés,  les  deux  puissances 
rivales  enlèvent  à  ce  malheureux  pays  la  dernière 
liberté  précieuse  qu'il  possédât.  11  fut  puni  powr 
l'élan  démocratique  auquel  il  s'abandonna,  à 
l'exemple  d'autres  contrées;  et^  sans  être  môme 
consulté,  les  hospodars  moldo^valaques  furent, 
non  pas  élus,  mms  imposés  par  la  Turquie  et  la  Russie, 
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Zef  ingtitutioni  nationales  que  cette  dernière  avait 
prétendu  maintenir  intactes  par  les  précédents 
traités,  et  qui  avaient  été  la  cause  de  cette  protec- 
tion fallacieuse,  origine  de  tant  de  guerres  dé- 
plorables, furent  suspendues.  Sous  cette  dernière 
pression,  dont  la  Russie  seule  a  profité,  la  gestion 
des  hospodars  nommés  par  les  deux  puissances  ne 
resta  pas  même  libre  :  des  commissaires  turks  et 
rasses  étant  les  véritables  administrateurs  d'un 
pKfB  qui  ne  s'appartient  plus. 

La  cause  des  Moldo-Valaques  Fut,  elle  seule,  en 
question;  que  ce  serait  assez  pour^intéresser  les 
contrées  civilisées  à  protéger  un  peuple  dont 
l'existence  est  menacée  plus  qu'elle  ne  le  fut  dans 
les  temps  de  barbarie.  S'il  sut  échapper  à  la  ruine, 
dont  presque  toutes  les  nations  ont  été  atteintes 
dam  les  débordements  des  peuplades  farouches  qui 
ont  ravagé  l'empire  romain^  l'Europe  se  doit  à 
elle-^méme  d'empêcher  qu'il  n'ait  le  sort  de  \à  Po^ 
lof  ne  qui,  comme  lui,  fut  longtemps  une  barrière 
contre  les  irruptions  asiatiques. 

A  sa  cause,  toute  sacrée  qu'elle  soit,  se  rattache 
d'ailleurs  une  série  d'événements  semblables  à  ceux 
qui  ont  atteint  ce  peuple  sans  l'abattre,  et  qui  tendent 
à  rtnaUfieUr  les  dangers  de  l'Europe. 


CHAPITRE   XXI 


AlPIpréelatlOB  séaémley  politique  et.  rellsienso  awr  la 

««estioB  d'^rienl. 


On  a  vu  dans  le  précis  historique,  que  nous  avons 
cru  utile  de  donner  jusqu'à  Tépoque  contemporaine, 
le  développement  continu  de  la  puissance  russe. 
Pour  le  résumer,  nous  serons  obligé  de  rappeler 
quelques-uns  des  actes  qui  l'ont  signalé  :  nous  tâ- 
cherons d'être  aussi  bref  que  possible,  aBn  d'arriver, 
par  une  appréciation  sommaire  et  raisonnée,  à  la 
conclusion  de  l'œuvre  que  nous  avons  entreprise 
pour  jeter  un  peu  de  lumière  sur  la  question  d'Orient. 

La  Moskovie  ne  fut  délivrée  du  joug  des  Tatars 
qu'en  1639,  sous  la  dynastie  des  Romanoff  dont  Fa- 
vènement  au  trône  ne  date  que  de  1613. 

Après  avoir  repoussé  les  successeurs  de  Tshin- 
guiss-Kban  et  s'être  affranchis  du  tribut  imposé  peu- 
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dant  près  de  trois  siècles,  il  semble  que  les  tzars, 
à  l'exemple  de  leurs  oppresseurs,  ne  furent  plus 
animés  que  du  désir  de  devenir  eux-mêmes  la  ter- 
reur de  leurs  voisins. 

De  1^13  à  1682,  époque  du  règne  de  Pierre  T', 
la  Moskovie  eut  des  chances  à  peu  près  semblables 
de  succès  et  de  revers,  surtout  avec  la  Suède  et  la 
Pologne.  Si  la  Livonie,  l'Esthonie,  l'Ingrie,  la  Ka- 
relie  avaient  pu  être  entamées  dans  des  luttes  conti* 
Aoelles,  les  traités  de  1617  avec  la  Suède,  et  de 
1634  avec  la  Pologne  avaient  rétabli  toutes  choses 
en  leur  premier  état.  A  l'avènement  de  Pierre  V^^ 
la  Moskovie  était  un  État  fort  restreint,  entre  la 
Dvina  et  le  Volga  ;  elle  ne  s'avançait  pas  encore 
sur  la  Dzwina  et  sur  le  Dnieper,  puisque,  par  le  der- 
nier traité  cité,  le  tzar  avait  dû  rendre  à  la  Pologne 
les  duchés-palatinats  polonais  de  Smolensk  et  de 
Czerniéchow  on  Tschernigov. 

La  Tatarie  était  toujours  an  pouvoir  des  hordes 
asiatiques  restées  maitresses  des  territoires  les  plus 
fertiles,  arrosés  par  le  Dniester,  le  Bogh,  le  Dnie- 
per, le  Don  et  le  Volga,  avant  que  ces  fleuves  ne 
portent  leurs  eaux  dans  la  mer  Noire  où  ils  débou- 
chent. Ce  ne  fut  que  sous  Catherine  II  que  cette 
contrée  pût  être  entamée. 

Le  traité  de  Kaïnardjy,  du  21  juillet  1774,  lui 
obtint  Azoff,  Kers  et  le  pays  situé  entre  le  Bogh  et 
le  Dnieper.  Par  l'abdication  du  khan  de  Krimée  du 
28  juin  1 783,  et  la  convention  de  Constantinople  du 
8  janvier  1784,  la  Russie  gagna  la  Krimée^  l'ile  de 


kik  ORIGINE,   PROGRÈS,   ÉTAT 

Taman,  et  le  territoire  situé  à  la  droite  du  fleuve  de 
Kouban  ;  et,  par  eelui  de  Yassl,  du  9  janvier  1792, 
elle  aceapara  le  territoire  d'OcEakoff,  et  celui  situé 
outre  le  Bogli  et  le  Dniester. 

Les  autres  parties  de  la  Tatarie,  occupées  par  les 
Kosaks  du  Don  et  de  la  mer  Noire,  la  Mingrélie,  Tf- 
méretie,  la  Géorgie,  laGrusinie,  le  pays  des  Abasses, 
des  Tsohenèques,  des  Tscherkesses  et  autres  peu- 
plades du  Kaukase  ne  furent  envahis  que  de  1809 
A  nos  jours,  et  sont  encore  disputés.  ^ 

Enfin,  par  les  envahissements  faits  sur  la  Perse, 
en  vertu  d'un  premier  traité  avec  la  Russie,  datéde 
1787,  et  qui  ont  été  continués  comme  on  Va  vu, 
d^autres  provinces  ayant  appartenu  autrefois  aux 
grandes  hordes  tatares,  le  Daghestan,  le  Kheky  oo 
Kachet,  le  Chyrvan,  les  deux  Kabardagh,  une  partie 
de  la  province  d'Erivan,  du  Nouokchyvan,  toutes 
les  côtes  de  la  mer  Kaspienne,  sont  passés  sous  la 
domination  russe. 

On  ne  parlera  pas  du  développement  que  la  Russie 
a  pris  jusqu'à  la  Chine,  jusqu'au  Mongol  et  à  THin- 
doustan;  ces  provinces  immenses  n'ont  jusqu'ici 
qu'un  intérêt  secondaire  pour  les  Européens. 

Mais  ce  qui  intéresse  bien  plus  l'Occident,  ce  sont 
les  envahissements  faits  sur  l'Europe. 

Par  le  traité  de  Nystad,  en  1721,  la  Russie  pre- 
nait à  la  Suède  la  Livonie,  l'Esthonie,  la  Karélie, 
Wibourg,  ringrie;  parle  traité d'Abo, en  1743,  une 
nouvelle  portion  de  la  Finlande;  et  par  celui  de 
Frederikhamm,  de  1809,  le  reste  de  la  Finlande. 
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Sor  le  Pologne,  non  compris  renvahifisement  de 
1686,  la  Russie  a  eu,  au  premier  partage  du  5 
août  1772,  les  palalinats  liuaniens  de  Witebsk,  de 
Miscislaw,  de  la  Livonie  polonaise  et  une  partie  de 
cenx  de  Minsk  et  de  Poiotsk;  au  deuxième  partage, 
les  palatinats  de.Podolie,  de  Bratsiaw,  de  Kitowie^ 
d'one  partie  de  Wilna,  de  Nowogrodek.  de  Brzesc, 
Litowski  et  de  Voihynie;  au  troisième  partage,  les 
restes  du  palatinat  de  Wilna,  la  moitié  de  celui  de 
Trokî,  du  duché  de  Samogitie,  et  la  deuxième  moi- 
tié des  palatinats  de  Nowogrodek,  de  Brzesc,  de 
Chelro,  et  les  duchés  de  Kourlande  et  de  Sémi- 
galle. 

Sur  la  Pologne  pruêsienne,  la  Russie  obtenait,  en 
1807,  le  cercle  de  Bialystok  ;  et  sur  la  Pologne  au^ 
êriehienne,  en  1809,  divers  districts  de  la  vieille 
Galicie. 

En  1815^  elle  obtenait  la  plus  grande  partie  du 
duché  de  Varsovie,  transformé  en  royaume  de 
Pologne  par  le  congrès  de  Vienne. 

On  a  vu  précédemment  ce  que  cette  puissance 
a  envahi  en  Europe,  sur  la  Turquie  et  la  Tatarie. 

Les  chiffres  de  ces  envahissements  peuvent  se 
décomposer  ainsi  : 

KILflMtmt  eAfefetfS.        t«SltAlltS. 

1.  Provinces  enlevées  à  la  Pologne  entre  les  an- 
nées 1686  et  1815.  877,145         18,000,000 

9.  Provloces  enlevées  à  la  Suède  entre  les  an^ 

nées  1700  et  1800.  438,573  4|000,000 

3.  Provinces  enlevées  à  la  Turquie  et  à  la  Perse 

etXre  les  années  1696  et  1834.  064,659  8,MO,000 


Totaox.         2,280,576         30,000,000 
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De  tou$  les  Etats  engagés  dans  les  guerres  euro- 
péennes de  ce  siècle^  contre  la  France,  nul  n'est 
sorti  avec  plus  d'avantages  que  la  Russie.  C'est 
non  sans  raison  que  des  écrivains  politiques  ont 
fait,  de  cette  puissance,  Tépouvantail  de  l'Europe, 
et  n'ont  pas  tari  sur  les  dangers  de  l'intrusion  dans 
le  système  européen  d'un  peuple  encore  asiatique, 
esclave,  barbare  et  fanatique. 

Des  fautes  étrangères  ont  plus  fait,  en  quelques 
années,  pour  la  puissance  russe,  que  le  génie  de 
Pierre  V^  et  de  Catherine  II  n'avaient  osé  conce- 
voir. Les  traités  avec  la  Turquie,  la  Perse  et  les 
puissances  de  l'Europe  assemblées  à  Vienne,  à  la 
suite  de  l'irruption  de  la  sainte  alliance  sur  la 
France,  ont  étendu  la  domination  de  la  Russie,  de 
la  rive  gauche  du  Danube  à  l'extrémité  du  golfe 
de  Bothnie^  de  la  Vistule  au  Kamschatka,  et  des 
montagnes  du  Thibet  à  la  mer  Glaciale. 

La  Russie  commande  sur  la  mer  Noire;  elle  ne 
souffre  que  son  pavillon  armé  sur  la  mer  Kas- 
pienne.  La  succession  des  Sophis,  en  Perse,  est 
mis  sous  sa  protection.  Elle  touche,  du  bout  de  la 
lance  de  ses  Kosaks,  de  ses  Kirghis  à  l'Inde  britan- 
nique; elle  tient  le  sceptre  du  Nord;  elle  s'est 
avancée  au  cœur  de  l'Allemagne ,  qu'elle  menace 
toujours. 

L'histoire  n'offre  aucun  Etat  aussi  vaste  que 
l'est  aujourd'hui  l'empire  de  Russie.  Si  les  Tschin- 
guiss,  les  Tamerlan,  les  Alexandre  de  Macédoine, 
dominèrent  sur  des  pays  presque  aussi  étendus. 
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ce  ne  fat  que  pour  quelques  instants.  L'empire  ro- 
maio  loi-iudme,  a  l'époque  de  sa  plus  graude  splen- 
deur, n'embrassa  jamais  une  aussi  grande  surface. 

La  superficie  de  l'empire  russe  est  de  22,961 ,845 
kilomètres  carrés,  dans  lesquels  les  possessions 
européennes  figurent  pour  5,422,385,  et  celtes 
de  l'Asie  pour  17,539,560,  (La  France  n'a  qu'une 
superficie  de  527,680  kilomètres  carrés.) 

Hais,  sous  cette  efi'rayante  apparence  de  force , 
et  malgré  l'attitude  conquérante  de  sa  diplomatie, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  des  signes 
non  moins  frappants  de  la  faiblesse  de  l'empire 
russe.  D'une  pari,  on  connaît  les  défînnces  qui 
eiistent  ati  sommet  même  du  gouvernement,  entre 
le  chef  de  l'Etat  et  la  noblesse,,  et  auxquelles  la 
question  de  plus  en  plus  imminente  de  l'affrancliis- 
sèment  des  serfs,  et  la  persistance  dans  le  mode  de 
recrutement  donnent,  chaque  jour,  une  consistance 
et  un  accroissement  dangereux  pour  l'autocratie; 
Cftr  ce  n'est  pas  sans  regret  et  sans  plaintes  que  les 
nobles  voient  enlever,  pour  toujours,  les  hommes 
les  plus  valides,  et  diminuer  périodiquement  la 
richesse  du  sol,  dont  les  serfs  sont  la  première  et 
même  Tunique  valeur. 

D'un  autre  cêté,  la  diversité  des  élémeuts,  des 
nationalités,  des  langues,  des  religions  de  tous  les 
peuples  soumis  à  la  domination  russe,  et,  en  quel- 
ques endroits,  la  haine  profonde  contre  cette  domi- 
nation, minent  sourdement  le  terrain  sur  lequel  le 
géant  croit  pouvoir  se  reposer. 
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La  Finlande,  dont  la  conquête  date  d*hîer,  est 
loin  d'aToir  oublié  encore  qu'elle  a  été  «oédoiae; 
et  les  lois  de  l'empire  rosse  y  prennent  difficilement 
racine. 

Les  provinces  allemandes,  l'Estfaonie,  la  Livonie, 
la  Kourlande,  présentent  un  caractère  pi  os  digne 
encore  d'attention.  Ayant  passé  par  plusieurs  do- 
minations différentes,  tour  à  tour  suédoises,  polo-* 
oaises  et  russes,  elles  ont  sauvé  de  Finfluence  des 
temps  et  de  la  conquête  une  partie  de  leurs  au'^' 
ciennes  lois,  leurs  vieilles  constitutions,  leurs  par* 
lements,  leurs  droits  municipaux.  Oh  leur  avait 
promis  la  liberté  du  commerce ,  et  elles  n'étaient 
point  obligées  de  fournir  de  recrues'  à  l'armée 
russe;  elles  sont  aujourd'hui  soumises  à  la  loi 
commune  de  l'empire  moskovite.  Quant  au  droit 
de  faire  usage  de  leur  langue  primitive  dana  les 
actes  officiels  de  l'administration,  dans  les  temples, 
dans  les  écoles,  il  leur  a  été  enlevé  par  un  oukase, 
à  partir  de  1847.  Mais  cette  loi  a  été  et  sera  éludée 
par  la  répugnance  et  la  répulsion  que  la  noblesse 
et  le  peuple  éprouvent  pour  les  mœurs  russes,  et 
qui  n'oublient  ni  leur  origine,  ni  leur  histoire, 
riche  en  souvenirs  glorieux. 

Sur  toutes  les  frontières  du  midi  et  de  l'est,  on 
rencontre,  à  chaque  pas,  des  diversités  de  mœurs 
et  d'usages.  Le  tzar  ne  peut  espérer  de  rallier  des 
tribus,  réduites  encore  au  premier  échelon  de 
l'état  de  nature,  à  l'espril  et  aux  mœurs  mosko- 
vites,  quelque  éloignés  que  ces  demiek*»  soient  de 
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ia  civilisation  européenne.  Plus  ces  tribus  sont 
ignorantes  et  plus  leur  haine  est  implacable;  bien 
qae  plus  rapprochées  ries  États  qui  commencent 
à  sortir  des  langes  de  la  barbarie,  celles  du  Kau- 
kase  elles-mêmes  donnent  chaque  jour  l'éclatant 
témoignage  de  leur  aversion,  dans  une  résistance 
héroïque  et  désespérée. 

De  toutes  les  provinces  conquises,  la  Pologne  est 
celle  que  le  gouvernement  s'efforce  avec  le  plus  de 
persistance  de  russianUer;  mais  là  aussi,  les  anti-» 
pathies,  les  représailles,  les  haines,  ont  mis  un 
nnr  d'airain  entre  deux  peuples  dont  les  souvenirs 
n^  rappellent  que  des  violences,  des  perfldies,  des 
cruautés.  L'aversion  se  propage  et  s'envenime  de 
générations  en  générations. 

La  politique  russe  a  pu  être  astucieuse,  habile- 
ment exploitée  et  heureuse  a  l'extérieur.  En  divi- 
sant ses  adversaires  et  profltant  des  discordes 
qo*elle*méme  fomente  sourdement,  elle  a  continué 
et  elle  continue  de  marcher  dans  ses  voies  de  con- 
quêtes ;  mais  à  l'intérieur,  elle  n'a  pu  donner  plus 
de  force  au  gouvernement;  elle  n'a  pu  faire  faire 
un  pas  vers  cette  unité  dont  l'absence  fait  sa  fai- 
blesse, et  elle  a  irrité  des  passions  religieuses  qui 
ne  pardonnent  pas,  et  tiennent  de  trop  près  aux 
passions  politiques  pour  ne  pas  compromettre  un 
gouvernement  dont  la  violence  ne  fait  que  les  blesser 
chaque  jour  davantage. 

Mais  c'est  surtout  en  facede  l'Europe  civilisée,  de 
l'Europe  chrétienne  que  ia  situation  de  la  Russie  finit 
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par  devenir  plus  vulnérable.  Les  guerres  soutenues 
par  l'Europe,  auxquelles  toutes  les  nations  ont  pris 
part,  dont  toutes  les  contrées  ont  été  le  théâtre, 
dans  lesquelles  tous  les  individus  sont  intervenus 
comme  acteurs,  spectateurs  ou  victimes,  ont  pro- 
duit des  rapprochements,  une  fusion  des  diverses 
classes  de  la  société  qui  ont  pour  ainsi  dire  trans- 
formé l'opinion.  Comme  Ta  dit  Luigi  Blanchi  :  «Les 
mœurs  s'étaient  adoucies,  la  vie  était  devenue  plus 
grave  et  plus  solennelle;  et  si  les  passions  et  les 
imperfections  humaines  dominaient  comme  toujours 
dans  le  monde,  leur  funeste  action  s'était  affaiblie 
plutôt  qu'accrue  au  milieu  des  événements  qui 
avaient  donné  une  grave  leçon  et  des  habitudes 
plus  sévères  aux  individus.  »  Dans  les  loisirs  d'une 
longue  paix,  les  passions  nationales,  l'antipathie 
des  peuples  se  sont  éteintes^  Le  commerce,  l'in- 
dustrie se  sont  étendus  ;  et  l'échange  de  relations 
commerciales  plus  faciles  et  plus  rapides  ,  ont 
amenée  en  quelque  sorte,  un  sentiment  d'unité 
dans  les  divers  intérêts  européens.  Quelques  con- 
vulsions sociales  ont  pu  le  suspendre  un  instant, 
mais  sans  le  rompre;  et  l'ordre  qui  a  pris  le  dessus 
partout,  fait  désirer  aux  gouvernements  comme 
aux  peuples  la  continuité  d'un  état  de  repos  qui 
permet  le  développement  des  institutions  et  des 
jouissances.  Comme  nous  le  disions  récemment  (1): 

(1)  Questions  générales,  militaires  et  sociales  sur  le  recru- 
tement, chez  Corréard,  libraire -éditeur,  1853. 
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c  11  est  une  seule  conquête,  un  seul  besoin  aux- 
«  quels  les  rois  et  les  nations  sont  conviés  :  c*est  la 
«  paix,  la  diffusion  du  bien-être,  la  propagation 
«  de  Tindustrie  et  des  arts,  l'échange  des  bons 
«  procédés,  la  mutualité  du  commerce  et  des  re- 
«  lations  sociales,  le  feu  des  chemins  de  fer  qui  vi- 
«  vifie  et  produit;  et  non  pas  celui  des  batailles 
«  qui  énerve  les  peuples,  les  ruine  et  les  détruit.  » 

Voilà  tout  ce  que  fopinion  générale  réclame  en 
tous  pays  :  la  Russie  a  bien  mal  jugé  l'époque  ac- 
tuelle, en  jetant  des  menaces  qui  inquiètent  tous 
les  intérêts  et  qui  soulèvent  contre  elle  toutes  les 
indignations. 

C'est  en  vain  que  l'empereur  Nicolas  voudrait 
donner  à  la  question  posée  le  caractère  religieux 
qu'il  invoque  pour  la  justifier;  le  fonds  de  la  pensée 
du  tzar  a  été  plusieurs  fois  scruté  dans  cet  ou- 
vrage :  il  n'a  pii  tromper  personne;  mais  cette 
pensée  de  sa  part  fût-elle  vraie,  rien  ne  saurait  ex- 
cuser les  formes  qu'il  a  employées,  et  qui  ne  peu- 
vent être  considérées  que  comme  un  défi  pour  en- 
traîner, non-seulement  la  Turquie,  mais  toutes  les 
nations  européennes,  dans  une  conflagration  dont 
elles  ne  voulaient  pas  et  ne  veulent  pas. 

Il  en  sortira,  nous  l'espérons,  une  entente* qui, 
loin  de  favoriser  la  Russie,  amènera  enfin  une  ré- 
sistance combinée  à  des  envahissements  discontinus 
et  compromettant  le  repos  du  monde  entier. 

Au  point  de  vue  politique,  tout  repousse  et  con^ 
damne  l'empereur  Nicolas. 
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Maîsy  sous  le  point  de  vue  religieux,  les  alartnes 
et  les  répulsions  ne  sont  pas  moins  grsndei?. 

L^empereur  de  Russie  se  croît  blessé  par  le  fatut 
firman,  rendu  à  la  fln  du  mois  de  rerel^hir)  de 
Tan  1268  de  TEgire  (mars  18ô2),  par  le  s»han 
Abdul-Medjid,  concernant  la  scrfiution  de  la  qoestioB 
des  saints  sépulcres  de  Jérusalem^  entre  les  ortho- 
doxes et  les  catholiques.  Ces  derniers  avaient  es 
lieu  de  se  plaindre  des  prétentions  des  Grec^  ef  de 
leurs  manœuvres  à  les  priver  des  droits  acquis  à 
l'époque  des  Croisades.  En  remettant  en  vigueur  \é 
firman  de  1744,  et  plaçant  tous  les  chrétieils,  quel 
que  soit  le  dogme  auquel  ils  obéissent,  sur  q>ii  pied 
d'égalité,  la  Porte-Ottomane  avait  fait  acte  de  tolé- 
rance et  de  justice  impartiale  Mais  tel  n'est  pas  le 
but  de  la  convoitise  moskovite,  qui  n'a  ea  vue  qae 
de  faire  dominer  autant  la  religion  schismatiqae 
dont  l'empereur  est  le  chef  spirituel,  que  son  pour- 
voir politique,  comme  aolocrïite,  sans  contrMe  et 
sans  contrepoids.  C'était  un  échec  que,  dm»  son 
état  d'omnipotence  sur  les  Grecs  et  d'influence  en 
Turquie,  Tempereur  Nicolas  ne  pouvait  enduret 
sans  faire  éclater  son  mécontentement* 

Aussi,  dès  le  mois  de  juin  1852,  voit-*oii  la  prir^ 
pagande  moskovite  essayer  de  faire  mouvoir  le 
puissant  levier  des  passions  religieuses  au  sein  des 
populations  ignorantes  et  fanatiques  de  la  Grèee, 
et  préparer,  en  faveur  du  tzar,  le  soulèvement  des 
millions  de  sujets  de  l'empire  ottoman ,  coEsme  elle 
l'a  fait,  il  y  a  trente  ans,  dans  ces  mèmes^ contrées  et 
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en  Moldavie  el  en  Vataquie,  en  faisant  servir  à  des- 
sein son  caractère  sacerdotal. 

Le  parti  napiste  ou  russe  s'agita;  et  les  plus 
vives  discussions  s'élevèrent  en  Asie,  à  Athènes  et 
dans  la  Morée  sur  la  question  des  lieux-^saints  et 
sur  celle  du  patriarcat.  Cet  état  de  choses  appelait 
déjà  Taltention  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
bien  qoe  les  intérêts  de  ces  deux  pays  ne  soient 
pas  tous  les  mêmes  en  Orient.  Mais  on  pensait  dès 
lors  que  ces  deux  puissances  allaient  prendre  le 
rêle  d'arbitre  pacifique  et  loyal,  afin  de  préserver  la 
Turquie  du  triontphe  de  la  politique  traditionnelle, 
delà  cour  de  Russie,  qui  commençait  à  agir  en  secret 
avant  de  montrer  ses  prétentions  au  grand  jour. 

Le  mécontentement  contre  les  dispositions  prises 
parla  Porte-Ottomane  en  faveur  de  l'Eglise  latine, 
dans  la  question  des  lieux -saints ,  avait  été  semé 
avec  adresse  parmi  les  partisans  de  1  Eglise  grec- 
que. Le  parti  russe  exagérait  avec  astuce  les  pri- 
vil^fes  accordés  à  la  première,  au  détriment  de 
prétendus  droits  anciens  compromis,  au  désavan- 
tage du  culte  sur  lequel  les  taars  se  sont  arrogés, 
depuis  1721 ,  la  suprématie  spirituelle  ;  et  il  justi- 
fiait d'avance  les  remontrancea  qu'il  était,  dès  lors, 
dans  la  pensée  du  chef  temporel  et  spirituel  dal'E^ 
glisegrecqne  défaire  au  Sultan* 

Bien  que  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  dût 
èlre  rassuré  par  les  notes  que  le  ministre  de  France 
Itti  avait  communiquées ,  notamment  celles  du 
25  janvier,  21  mars  1853,^  il  ne  voulut  paa  s'écadrter 
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de  ses  projets  attentatoires  aux  droits  du  Sultan  sur 
ses  sujets  chrétiens  ;  et  des  prétentions,  de  la  na- 
ture de  celles  que  nous  avons  signalées  à  notre 
avant-propos  et  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  ne 
laissèrent  plus  de  doute  sur  l'agression  dont  la 
Turquie  allait  être  Tobjet,  sous  le  vain  prétexte  de 
violation  d'anciennes  franchises.  {Note  T^.) 

L'arrivée  du  prince  Menschikoff  à  Constanti- 
nople,  au  mois  de  mai,  et  Tattitude  qu'il  y  prit,  ûe 
laissèrent  plus  de  doute  sur  les  intentions  de  la 
Russie.  Son  départ  fut  une  rupture  arrêtée  d'a- 
vance; car  la  bonne  foi  du  Sultan,  dans  sa  note  re- 
mise aux  représentants  des  quatre  grandes  puis- 
sances à  Constantinople,  ne  donnait  pas  la  moindre 
prise  contre  les  dispositions  qui  avaient  été  suivies 
dans  l'arrangement  de  la  question  des  lieux-saints, 
et  sur  son  bon  vouloir  à  l'égard  des  chrétiens  des 
divers  cultes.  Si  le  Divan  résistait  à  faire  les  nou- 
velles concessions  demandées,  il  ne  pouvait  foire 
autrement,  sans  porter  un  coup  funeste  à  son  indépen" 
dance  et  aux  principes  fondamentaux  de  la  souveraineté. 

Mais  les  Russes  ne  voulaient  qu'un  refus;  et  tout 
juste  qu'il  ait  paru  à  tous  les  peuples  témoins  d'une 
telle  exigence,  le  tzar  l'attendait  avec  impatience 
pour  pénétrer  dans  les  Principautés,  au  mépris  du 
traité  de  Balta-Liman  des  28  avril-10  mai  1849. 

Les  puissances  étrangères  durent  comprendre 
enfin  qu'il  ne  fallait  plus  compter  sur  un  retour  de 
la  Russie  à  un  sentiment  plus  équitable.  Cepen- 
dant ,  pour  donner,  s'il  était  possible  encore,  le 
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change  à  l'opinion,  pour  chercher  à  détacher  de  la 
Turquie  les  puissants  auxiliaires  qui  entendaient 
sauvegarder  son  existence,  le  tzar  fit  répandre  dans 
les  différentes  cours  de  TRurope  la  circulaire  du 
comtedeNessëlrode,endatedes30mai-ll  juin  1833. 

Mais  l'effet  produit  par  cette  circulaire  ne  fut  pas 
tel  que  Tempereur  Nicolas  l'espérait  ;  les  insinuations 
presque  comminatoires  qui  la  terminaient  éveillèrent  la 
susceptibilité  des  puissances  étrangères.;  et  la  lettre 
du  ministre  des  affaires  étrangères  de  France  à 
l'ambassadeur  français  à  Pétersbourg,  le  15  juin 
1853,  fit  assez  comprendre  que,  s'il  le  fallait,  on 
saurait  repousser  des  prétentions  déloyales,  si  Von 
persistait  à  vouloir  les  faire  triompher  par  la  force,  au 
lieu  de  les  débattre  dans  des  conférences. 

La  réponse  impérieuse  de  l'empereur  Nicolas  aux 
tentatives  faites  pour  arriver  pacifiquement  à  la  so- 
lution de  questions  si  palpitantes  au  point  de  vue 
politique  et  religieux,  fut  un  oukase  en  date  du  8 
(20  juillet)  pour  une  levée  extraordinaire  destinée 
à  renforcer  son  armée,  et  des  ordres  donnés  à  ses 
troupes  de  se  tenir  prêtes  à  marcher. 

La  Porte-Ottomane  dut  se  mettre  dès  lors  sur  la 
défensive;  et  son  manifeste  a  pu  convaincre  toutes 
le  nations  qu'elle  ne  prenait  les  armes  que  comme 
contrainte  et  forcée,  et  pour  soutenir  son  indépen- 
dance, sa  dignité  et  les  traités  outragés. 

Cependant  la  phase  des  négociations  diplomati- 
ques n était  point  encore  abandonnée;  des  notes 
s'échangeaient  et  se  succédaient,  pendant  les  mois 
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d'a<>ût)  septembre  et,  octobre,  quand,  ffJ^nt  le  omiu- 
feste  d)$  l'empereur  de  Russie  4u  ^Q  octobre-t-no- 
yembre  1853  qui  vint  même  accuser  lei^.Tqrks^V 
voir  commencé  les  hostilités,  alors  que  rocoupatiou 
des  Principautés,  dès  le  2  juillet,  était  la  preuve  la 
pli|S  flagrante  de  la  rupture  dqs  traités  et  d'un^qg^t^ 
MU  provoqué  sans  les  ménagement3.  quQ  se  doivent 
entre  eux  les  États  les  moins  civili^é^^ 

La  France  et  F  Angleterre,  josqu'içi  aié4^ftti;iAe^ 
bénévoles,  ne  piirent  faire  autren^entque  deQ^tiendr^ 
le  parti  (Jécisif  de  faire  entrer  leur  flotte  daii;^.  le 

Bosphore.  Cette  entrée  répondMl'^  ^  ^1^^^  ^^  I^ 
Russie  d  exéciiter  Iq  traité  de  Balt^i-Uman,  et  au 
commencement  des  hostilités  à  OUej|ût^a,etàIsatcka. 

L'épouvantable  déa^aKe  de  Sinope,  dq  30  no- 
vembre 1853>ne  tarda,  pas  à  montrer  quelle  était  la 
tendance  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg.  Il  inr 
digna  l'Europe.  Aussi  la  France,  donties  sentiment^ 
généreux  furent  les  premiers  à  éclater,  ne  put  hé- 
siter à  faire  connaître  avec  énergie  qu'elle  empê- 
cherait désormais,  d'accord  avec  l'Angleterre,  que 
la  Turquie  continuât  à  être  la  victime  dç  vues  et  de 
résolutions  que  V Europe  ne  saurait  changer  qu'en  prenant 
à  son  tour  un  parti  énergique ,  et  que  la  France  et  l'A^ 
gleterre,  par  l'indépendance  de  leur  politique  et  les  moyens 
dont  elles  disposent,  se  trouvent  appelées  à  prendre  ce 
parti.  (Lettres  du  ministre  des  affaires  étrangères 
des  15  et  28  décembre  1853.) 

Les  flottes  alliées  entrèrent  dans  la  mer  Noire  le 
3  janvier  1854,  dans  le  but  de  mettre  à  l'avenir  les 
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pon»  et  les  eÀes  de  la  Tèrquîe  à  l*abri  de  Tâtloque 
des  Rvsses^  La- Russie  comprit  qu'elle  ne  pouvait 
plus  cMipter  sur  une  plus  longue  patience  des  puis* 
âanoe»  alliées  :  le  33  janvier^24  février  1854,  elle 
signifia,  aYeeles  plaintes  de  son  gouvernement  sur 
ttoe  fniervetitieti'  qui  gérait  ses  prétentions  et  ses 
CMipièteiiients,  le  rappel  de  son  ambassadeur.  Celui* 
de  la  Franbe  diM;  à  son  tour  qviitter  Saint-Péters- 
betfrgf^  La  ra^ui^e  est  dose  coÉiplète,  deux  politi-^ 
q«6Sy  detfx  rdigtonssont  aetéellemeât  en  pfésetice. 
Eti  dépendant,  nttn-seulemedt  ladiplomartie,  mais^ 
l^aetioni  perâMinellief  de  lempereur  des  Franchie 
Napetéott  Ilf ,  eut  tëttté  Auprès  do  fôar  toue  lea> 
nojieaiidecondiliatidn,  toutes  teë  ti^esures  pi^prev 
à  conjurer  une  guerre  dont  les  conséqtteftôës  ont 
€ék^  êiajiêmtâfhni  de  pk^  g^ave-,  qu^  te  eause  s'en 
tfoiMatit  ditts  mte  disdideMe  ûû^i  j^oUf^ae  que 
i«d%ieiuie,  Hfet  en  jeu  des  (Missicliis  inexôrâtbles. 

Etlea  le  sont  surtout  dé  la  part  d'une  tratiori  en- 
oere  barbare  qui^  de  comprend  pas  les  suites  funestes 
pontfi  rhamamté  du  eentact  agressif  des  armées,  et^ 
lea>exeès  d'un  fanatisme  superstitieux  inspit'é  par 
fimbléraseeifue  soU  chef  lui  prêche,  pour  irriter  sa* 
haine  et  le  seul  ouu rage  qu'y  puisei^t  Fignoi^ance  6t 
tobfUiafilé.  C'es^t  par  des  prédications  imt)ltoyabies 
que  le  saint  synode  de  V Église  gr^lechrus^  poussait  k  la 
haine-  coutre  les  Français^;  dans  les  guerres  de 
Fittdëpendaueej  au  mois  de  décembre  1806,  c'est 
euiU^quaUt  le^  Bim  vmgeUf*  deê pcà'etiw  (V.  p.  269), 

qws  le  dbéf  Spirituel  et  temporel  dé  cëtttf  Église 
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scbismatiqae  pousse  ses  hordes  barbares  sur  les 
peuples  civilisés,  ses  superstitieux  esclaves,  ses 
idolâtres  de  Bog^  sur  les  vrais  chrétiens,  sur  ceux 
qu'une  foi  éclairée  anime  et  rend  vraiment  dignes 
des  regards  d'un  Dieu  source  de  lumières  et  d'in- 
teiligence.  Que  l'on  compare  les  mœurs  des  chré- 
tiens d'Orient,  celles  surtout  du  vil  troupeau  que 
conduit  au  knout  l'autocrate  de  Russie  (Note  14), 
avec  les  mœurs  et  la  religion  civilisatrice,  bienfai- 
sante, humaine  des  chrétiens  de  l'Église  latine,  et 
l'on  jugera  combien  cette  guerre,  dans  laquelledeux 
principes  diamétralement  opposés  vont  se  trouver 
en  présence,  pourrait,  si  le  bon  droit  devait  éprou- 
ver un  échec,  amener  de  désastres  et  de  révolutions 
dans  le  monde. 

Aussi  le  Pape  s'en  est  ému  en  recommandant  à 
l'Église  arménienne  catholique  le  courage,  la  foi  et 
la  concorde  ;  et,  au  moment  où  nous  terminons  notre 
œuvre,  entreprise  pour  faire  connaître  cette  puis- 
sance si  dangereuse  qui  vient  troubler  le  repos  xle 
la  terre,  nous  sommes  heureux  de  trouver  dans  le 
mandement  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  en  date 
du  29  mars  1854,  une  appréciation  qui  justifle  tout 
ce  que  nous  avons  cherché  à  démontrer.  . 

Aussi  finirons-nous  par  un  des  paragraphes  de  ce 
remarquable  mandement. 

«  Aujourd'hui  les  mêmes  périls  se  dressent  de- 
ce  vantnous,  plus  redoutables  que  jamais,  une  nou- 
«  velle  barbarie,  conduite  par  des  hommes  raffinés 
«  nous  menace.  Le  christianisme  corrompu  dePho- 
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tius  a  rendu  la  Foi  esclave  d*un  puissant  potentat. 
Il  en  fait  aujourd'hui  l'instrument  d'une  ambition 
gui  ne  connaît  plus  de  bornes.  Il  veut  tout  sou- 
mettre, corps  et  dmes^  à  sa  menteuse  orthodoxie. 
Si  une  fois  ce  colosse  était  debout  sur  le  Bos- 
phore, un  pied  sur  l'Europe,  un  pied  sur  l'Asie,  la 
perte  des  nations  serait  accomplie.  L'on  pourrait 
suivre  de  l'œil  leur  décadence  et  marquer  l'heure 
de  leur  ruine  complète.  Arrêter  la  marche  du 
géant  du  nord,  limiter  et  circonscrire  sa  puis- 
sance, cest  donc  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour 
les  peuples  civilisés,  pour  l'Église  de  Jésus-Christ 
et  pour  la  véritable  orthodoxie.  Voilà  la  vraie  et 
grande  raison,  la  raison  providentielle  de  l'expé- 
dition qui  se  prépare.  Et  c'est  pourquoi  nous  aussi 
nous  appelons  cette  guerre  une  guerre  sainte.  Oui, 
en  partant  pour  cette  glorieuse  expédition,  nos 
soldats  pourront  répéter  le  cri  de  nos  pères  :  Dieu 
le  veut,  • 

C'est  un  nouveau  choc  de  l'Orient  contre  TOcci- 
cident  qui  se  prépare.  La  ruse,  la  fourberie,  l'igno- 
rance, la  brutalité,  le  schisme,  l'intolérance,  la  bar- 
barie, les  supplices,  la  cruauté  marchent  à  la  suite 
des  Russe-  Grecs.  Qu'on  se  tienne  pour  averti  !  Quant 
à  nous,  nous  ne  saurions  trop  répéter  ce  cri  du 
poète  la^n  :  Timeo  Danaos  et  dona  ferentes  l 
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NOTES 


NOTE   1- 
21  fructidor  an  XIÎL  MonUtur  (8  septmlfrê  1805) ,  p.  UôJ. 

TURQUIE 

Constantlnople,  le  tsjaillet  (4  thdtmidor). 

L'indépendance  de  la  Porte-Oltomane,  minée  jusqu'à  ce 
jour  par  tant  de  moyens  plus  ou  moins  indirects,  est  atta- 
quée aujourd'hui  ouvertement.  L'agent  du  cabinet  de  Russie 
vient  de  faire  connaître  par  une  note  qu'il  a  remise  au  ReXs- 
EfTendi,  l'intention  où  est  sa  cour  de  conclure  entre  les  deux 
États  une  alliance  offensive  et  défensive.  La  déclaration  de 
cette  volonté  a  jeté  l'alarme  dans  le  Sérail  et  a  causé  au  SuU 
tan  Sélim  la  plus  profonde  douleur.  Le  sang  des  fiers  Otto- 
mans coule  encore  dans  les  veines  de  ce  Prince,  et  le  souve- 
nir de  leur  gloire  n'est  pas  encore  effacé. 
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Dans  sa  première  conférence,  l'agent  du  cabinet  de  Rus- 
sie a  fait  quatre  propositions  différentes  ;  nous  ne  parlerons 
ici  que  de  la  première.  Voici  quel  en  est  le  but  et  à  peu  près 
les  termes  :  «  Tous  les  sujets  de  Tempire  turc  qui  profes- 
a  sent  la  religion  grecque  passeront  sous  la  protection  de 
a  la  Russie  ;  et  toutes  les  fois  qu'ils  seront  molestés  par  les 
a  Turcs,  la  Porte  sera  tenue  de  faire  droit  aux  représentations 
a  de  l'ambassadeur  russe.  » 

On  dit  que  lorsque  ce  premier  article  fut  présenté  au 
Grand-Seigneur,  il  rejeta  le  papier  avec  indignation,  et  des 
larmes  amères  coulèrent  de  ses  yeux.  Pendant  plusieurs  joqrs 
il  parut  livré  aux  plus  sombres  inquiétudes.  Il  réunit  ensuite 
autour  de  lui  ceux  des  membres  du  Divan  qui  ne  sont  point 
vendus  à  la  Russie.  Tous  convinrent  d'abord  qu'il  fallait  s'en- 
sevelir sous  les  ruines  de  Constantinople,   plutôt  que  de 
signer  un  traité  qui  anéantirait  la  puissance  ottomane.  Ils 
invoquèrent  dans  leur  indignation  l'ombre  du  capitan-pacha 
Hussein,  si  justement  surnommé  le  dernier  des  Ottomans. 
Mais  quand  ils  considérèrent  que,  dans  vingt-quatre  heures, 
l'armée  d'Odessa  pouvait  être  sous  les  murs  du  Sérail,  celle 
de  Corfou  appuyer  et  réunir  les  Grecs  révoltés,  celle  de 
Géorgie  marcher  ouvertement  contre  Constantinople,  les 
Grecs  de  la  Valaquie  et  de  la  Moldavie  se  montrer  à  la  tête 
des  escadrons  russes,  ils  reconnurent  qu'il  n*y  avait  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  gagner  du  temps  en  traînant  la  nér 
gociation  en  longueur,  et  de  consentir  à  toutes  les  autres 
conditions  pour  obtenir  de  ne  pas  se  soumettre  à  cet  article 
si  funeste.  Ainsi  l'Europe  va  voir  l'empire  du  grand  Soliman 
et  l'illustre  race  des  Ottomans  disparaître  presque  sans  com- 
motion. 

Que  peut  aujourd'hui  le  Grand-Seigneur,  lorsque  l'ouver- 
ture du  Bosphore  aux  vaisseaux  de  ligne  et  aux  troupes 
russes,  l'occupation  de  Corfou,  la  révolte  de  la  Géorgie  ont 
tellement  sapé  les  fondements  de  son  trône  qu'à  peine  il  a 
conservé  l'ombre  de  son  ancienne  puissance?  Lorsque  son 
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Divan  même,  lorsque  son  Relâ-Effendi,  devenu  russe,  n'a 
plus  rien  de  musulman  que  le  turban,  et  que  cet  homme  est 
plutôt  Tagent  de  l'ambassadeur  russe  que  le  ministre  du 
sultan  Sélim  ?.Sans  doute,  ce  ministre  perfide  paiera  un  jour 
de  sa  tôte,  sa  lâche  trahison  ;  mais  sa  juste  punition  ne  sera 
qu'un  inutile  remède  à  tant  de  maux. 

11  ne  reste  au  sultan  Sélim  qu'un  seul  moyen  :  qu*aucun 
vaisseau  armé  ou  chargé  de  troupes  ne  puisse  franchir  le 
Bosphore;  qu'il  soit  défendu  à  ses  sujets  de  naviguer  sous  le 
pavillon  russe  ;  que  les  hommes  vendus  soient  bannis  de  son 
Sérail,  et  que,  l'étendard  à  la  main,  il  chasse  de  ses  Etats 
les  tyrans  qui  l'oppriment.  Alors,  tout  ce  qui  porte  un  cœur 
musulman  se  pressera  en  foule  autour  de  lui,  et  son  Empire, 
qui,  depuis  vingt  ans,  décline  chaque  jour,  reprendra  tout  à 
coup  son  ancienne  splendeur.  Mais  le  péril  est  pressant;  en- 
core quelques  années,  et  il  ne  sera  plus  temps,  et  ce  mal- 
heureux prince  se  verra  saisir  aux  portes  mêmes  de  son  Sé- 
rail par  les  agents  de  la  Russie. 


NOTE  2. 

TRAITÉ  DB  COMMERCE  AVEC  l' ANGLETERRE,  LE  20  AOUT  7063 

(1563). 

Iwan  Wassilievisek,  par  la  grâce  de  Dieu,  empereur  de 
Russie,  grand-duc  de  Nowogorod,  Moskovie,  à  toutes  per- 
sonnes qui  verront,  liront  et  entendront  ces  présentes,  salut. 
D'autant  que  Dieu  a  placé  dans  les  divers  Etats  et  royaumes 
du  monde  diverses  productions  utiles,  en  sorte  que  l'un  ait 
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besoin  des  produits  de  l'autre  et  que  leur  amitié  s'augmente 
en  prot^ortion  de  leurs  relations  réciproques,  et  qu'entre  les 
hommes  11  n'y  ait  rien  de  plus  désirable  que  l'umon,  sans 
laquelle  aucune  créature  ne  peut  vivre  en  repos....  Goâsi- 
aérant  aussi  combien  sont  nécessaires  les  marchandises  qui 
procurent  aux  hommes  tout  ce  qu'il  faut  pour  leur  nourri- 
ture, habillement,  jouissances  et  tout  ce  qui  peut  fendre  la 
vie  agréable  ;  qu'il  est  bon  que  ces  denrées  apportées  de  di- 
vers pays,  ne  manquent  nulle  part,  et  que  ceux  qui  les  ap- 
portent jouissent  de  notre  amitié,  et  vivent  comme  dans 
l'âge  d'or....  A  ces  causes  et  autres  considérations,  ayant 
particulièrement  égard  aux  lettres  gracieuses  accordées  par 
la  très-haute,  excellente  et  puissante  reine  Marie,  pËir  la 
grâce  de  Dieu,  reine  d'Angleterre,  de  France,  etc.,  enfa- 
veur  de  ses  sujets  marchands,  les  gouverneurs,  consals,  as- 
sesseurs et  communauté  des  marchands. âvennirtipri  pour  la 
découverte  des  terres,  etc.,  etc.,  avons  acc(M\ié  et  accor- 
dons à  cette  compagnie  et  à  leurs  successeurs,  les  faveurs, 
immunités,  franchises,  libertés  et  privilèges  ci-dessous  ex- 
primés. 

1.  —  Nous  donnons  et  accordons,  pour  nous  et  nos  suc- 
cesseurs, pleine  licence,  faculté,  autorité  et  puissance  aux 
gouverneurs,  consuls  et  tous  membres  de  la  compagnie  et  à 
leurs  successeurs,  pour  eux  et  leurs  facteurs,  commis,  em- 
ployés à  gages,  serviteurs,  etc.,  d'entrer  sûrement  et  libre- 
ment avec  leurs  marchandises  et  propriétés  quelconques 
dans  nos  ports,  villes  et  terres,  d'y  séjourner,  voyager, 
vendre  et  acheter  toute  espèce  de  marchandises,  avec  toute 
espèce  de  marchands  et  autres  gens  de  quelque  nation,  con- 
dition, état  on  rang  qu'ils  soient,  et  avqc  les  mêmes  ou  d'au- 
tres vaisseaux,  biens  et  marchandises,  de  sortir  et  se  trans- 
porter à  leur  gré  dans  d'autres  Etats,  royaumes,  ou  de 
continuer  leur  commerce  dans  notre  empire  ou  nos  domai- 
nes, librement  et  tranquillement,  sans  qu'aucune  restriction, 
empêchement,  exaction,  emprunt,  droit  de  passage,  de  se- 
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jour  OQ  de  douanes,  imposition  ou  taxe  quelconque,  paisse 
Mre  exigée  pour  lears  personnes ,  leurs  b&timents ,  roar- 
cbandises  ou  propriétés  ;  en  sorte  qu'ils  n'aient  désormais 
aacon  besoin  de  sauf-conduit  ou  de  licence  ^nérale  ou  par- 
ticulière, de  nous  ou  de  nos  successeurs,  dans  aucune  place 
soumise  à  notre  domination. 

II.  —  Nous  promettons  aoxdits  marchands  que  ni  eux  ni 
leurs  marchandises  ne  seront  arrêtés  ou  consignés  pour  le 
paicmeot  des  dettes  qui  ne  seraient  pas  personnelles,  ou 
dont  ils  ne  seraient  pas  caution,  ni  pour  offense  ou  meurtre 
commis,  auquel  cas  il  sera  statué  par  nous  seulement. 

III.  —  Nous  autorisons  iesdits  marchands  à  nommer, 
choisir  et  prendre  à  leur  gré  des  courtiers,  affrétem*s,  char- 
retiers, jaugeurs  et  tous  artisans,  hommes  de  peine  néces- 
saires à  leur  commerce,  de  les  assujétir  à  un  serment,  de 
les  punir  ou  renvoyer  quand  ils  manqueront  à  leurs  engage- 
ments, sans  être  contredits  ou  troublés  à  cet  égard  par  nous, 
nos  successeurs,  ministres,  officiers  et  sujets  quelconques. 

IV.  —  Item.  Nous  permettons  et  accordons  auxdits  mar- 
chands et  à  leurs  successeurs  que  toute  personne  qui  sera 
recommandée  à  nous  et  à  nos  successeurs  par  les  gouver- 
Miurs,  consuls  et  assesseurs  de  la  compagnie  anglaise,  pour 
4tre  fadeur  en  chef  dans  notre  empire  et  nos  domaines, 
aura  pleio  pouvoir  et  autorité  pour  le  gouvernement  et  la 
conduite  de  tous  les  Anglais  qui  ont  et  auront  accès  ou  sé- 
jour dans  nos  Etats  ;  qu'ils  leur  feront  justice  dans  leurs 
causes,  plaintes  et  querelles  entre  eux  ;  qu'ils  pourront  les 
assembler  pour  délibérer  et  faire  telles  ordonnances  qu'ils 
jugeront  convenables  pour  le  bon  ordre  et  gouvernement 
desdits  Anglais,  comme  infliger  sur  tous  et  chacun  d'eux, 
offenseurs  ou  offensés,  les  amendes  et  punitions,  et  même 
Temprisonnement,  suivant  l'exigence  du  cas. 

V.  -^  S'il  arrive  que  quekues-ons  desdits  marchands  ou 
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autres  Anglais  se  révoltent  contre  le  facteur  en  chef  ou  ses 
'  délégués,  ou  refusent  de  lui  obéir,  nous  ordonnons  que  nos 
officiers,  agents  et  sujets  prêtent  secours  et  assistance  au 
facteur  en  chef,  etc.,  pour  réduire  ces  rebelles  à  Tobéis- 
sance,  et  les  emprisonner  ou  punir  plus  sévèrement  à  la  ré- 
quisition du  facteur  en  chef. 

,^ 

VI.  —  En  cas  de  querelles  ou  de  procès  entre  nos  sujets 
et  les  étrangers,  nous  promettons  à  ceux-ci  pleine  justice  : 
ils  seront  appelés  aussitôt  que  possible,  et  s'ils  étaient  ab- 
sents, ils  pourront  choisir  un  fondé  de  pouvoirs,  etc. 

VII.  —  Si  quelqu'un  des  marchands  ou  de  leurs  gens  était, 
ce  qu*à  Dieu  ne  plaise,  tué  ou  blessé  par  nos  sujets,  nos  of- 
ficiers en  feront  justice  sans  délai  ;  et  s'il  arrivait  que  quel- 
qu'un des  facteurs,  agents  ou  serviteurs  desdits  marchands 
offensât  ou  mît  à  mort  quelqu'un  de  nos  sujets,  les  mar- 
chands, leurs  maîtres  ne  seront  inquiétés  ni  vexés  dans 
leurs  personnes  ;  leurs  biens  ne  seront  ni  pillés  ni  confis- 
qués, mais  resteront  libres  de  toute  perte  ou  vexation. 

VIII.  —  Tout  individu  de  la  nation  anglaise,  arrêté  pour 
dette,  ne  pourra  être  laissé  en  prison  dès  le  moment  qu'il 
donnera  caution  suffisante,  etc. 

IX.  —  Nous  promettons  auxdits  marchands  que  si  aucun 
de  leurs  vaisseaux  ou  autres  bâtiments  était  condamné  ou 
pillé,  soit  en  séjournant  à  l'ancre,  soit  en  partant  de  notre 
empire,  par  des  pirates  ou  autres  personnes,  quelles  qu'elles 
puissent  être,  dans  ce  cas  il  sera  fait  auxdits  marchands 
telles  restitutions  et  réparations  qu'exige  notre  honneur  et 
qui  seront  conformes  à  la  justice. 

X.  —  Item,  Pour  nous  et  nos  successeurs,  nous  Iwan 
Wassilievisck,  par  la  grâce  de  Dieu,  empereur  de  Russie,  etc., 
permettons,  par  notre  parole  impériale  et  seigneuriale,  au 
lieu  de  serment,  de  faire  observer  et  maintenir  inviolable- 
ment  dès  ce  moment  et  pour  toujours,  tous  les  points,  arti- 
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des,  promesses  et  privilèges  ci-dessus  rapportés,  et  pour 
corroboraiioD,  nous  y  avons  mis  notre  sceau. 

Donné  dans  notre  château  de  Moskou,  le  20  août  l'année 
7063. 

{The  rise,  progress,  and  présent  state  of  tke  Northern 
gouvernements,  By  J.  Williams,  esq.  V.  il,  p.  29,  in-4«. 
London,  1777.) 


NOTE  3. 


DISCOURS   DE   PIERRE   l"',    LE    JOUR    DE   SON    E.NTHÉE    A    MOSKOU, 
APRÈS  LA   PRISE   d'aLAND,    EN    1710. 

«  Mes  frères,  qui  de  vous  eût  pensé,  il  y  a  vingt  ans,  qu'il 
construirait  avec  moi  une  flotte  sur  la  mer  Baltique,  et  que 
nous  nous  élablirions  dans  ces  provinces  conquises  par  nos 
travaux  et  notre  courage?  Qni  eût  cru  voir  sortir  de  la  race 
des  Busses  tant  de  braves,  tant  de  victorieux  soldats  et  ma- 
telots I  tant  de  nos  enfants  revenir  des  contrées  étrangères, 
des  hommes  accomplis?  Les  historiens  placent  le  berceau  de 
toutes  les  sciences  dans  la  Grèce,  d'où  elles  se  répandirent 
en  Italie,  et  de  là  dans  toute  l'Europe  ;  mais,  par  la  perver- 
sité de  nos  aïeux,  elles  ne  purent  pénétrer  plus  loin  que  la 
Pologne.  Comme  les  Allemands,  les  Polonais  vécurent  long- 
temps  dans  la  barbarie  où.  nous  sommes  jusqu'ici  demeurés  ; 
mais  enfin,  les  soins  infatigables  de  leurs  princes  ont  ouvert 
leurs  yeux  à  là  lumière,  et  ils  se  sont  distingués  dans  ces 
arts,  ces  sciences,  ces  améliorations  sociales  qui  ont  fait 
Vorgueil  de  la  Grèce.  G*est  maintenant  notre  tour,  si  vous 


■% 
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voulez  me  seconder,  vods  éclairer,  m'obéir.  J€f  pQîsf  com^ 
parer  cette  transmigration  des  sciences  à  la  circoflàthitt  do 
sang  dans  le  corps  humain.  Mon  esprit  aime  à  penser  qu'un  ' 
jour  elles  quitteront  les  climats  qu'elles  chérissent  aujoam 
d*huî,  la  France,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  pour  s'établir 
parmi  nous,  jusqu'à  ce  qu'elles  retournent  en  Grèce  leur  an- 
cienne patrie. 

«  Souvenez-vous  toujours  de  cette  maxime,  ora  et  labora 
(priez  et  travaillez)  ;  avec  cela,  soyez  sûrs  que  vous  ferez 
honte  aux  nations  civilisées,  et  que  vous  porterez  au  plus 
haut  degré  la  gloire  du  nom  russe » 

(Mémoire  of  Peter  Henry  Bruce,  p.  155-156.) 


NOTE  4. 


TESTAMENT  POLITIQUE  DG  PIERRE  LE  GRARD 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité,  noos 
Pierre  I*',  etc.,  à  tous  nos  descendants  et  successeurs  au 
trône  et  gouvernement  de  la  nation  russe. 

Le  grand  Dieu,  de  qui  nous  tenons  notre  existence  et  no- 
tre couronne,  nous  ayant  constamment  éclairé  de  ses  lu- 
mières et  soutenu  de  son  divin  appui,  me  permet  de  regarder 
le  peuple  russe  appelé,  dans  l'avenir,  à  k'  domination  gé- 
nérale de  l'Europe.  Je  fonde  celte  pensée  sur  ce  que  les  na- 
tions européennes  sont  arrivées,  pour  la  plupart,  à  un  état  de 
vieillesse  voisin  de  la  caducité,  ou  qu'elles  y  marchent  à 
grands  pas;  il  s'ensuit  donc  qu'elles  doivent  être  facilement 
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et  indubitablement  conquises  par  un  peuple  jeune  et  neuf, 
quand  ce  dernier  aura  atteint  toute  sa  force  et  toute  sa  crois* 
sance.  Je  regarde  l'invasion  future  des  pays  de  l'ûccident  et 
de  l'Orient  par  le  Nord,  comme  un  mouvement  périodique 
arrêté  dans  les  desseins  de  la  Providence  qui  a  ainsi  régé- 
néré le  peuple  romain  par  rinvasion  des  barbares.  Ces  émi- 
grations des  hommes  polaires  sont  cofnme  le  flux  du  Nil  qui, 
à  certaines  époques,  vient  engraisser  de  son  limon  les  terres 
amaigries  de  TÉgyple.  J'ai  trouvé  la  Russie  rivière^  je  la  laisse 
fleuve;  mes  successeurs  en  feront  une  grande  mer,  destinée 
à  fertiliser  l'Europe  appauvrie,  et  ses  flots  déborderont  malgré 
toutes  les  digues  que  des  mains  affaiblies  pourront  leur  op- 
poser, si  mes  descendants  savent  en  diriger  le  cours.  C'est 
pourquoi  je  leur  laisse  les  enseignements  suivants,  je  les  ra^ 
commande  à  leur  attention  et  à  leur  observation  constante  : 

L  Entretenir  la  nation  russe  dans  un  état  de  guerre  con- 
tinuelle, pour  tenir  le  soldat  aguerri  et  toujours  en  baleine  ; 
ne  le  laisser  reposer  que  pour  améliorer  les  finances  de  l'État, 
refaire  les  armées,  choisir  les  moments  opportuns  pour  l'at- 
taque. Faire  ainsi  servir  la  paix  à  la  guerre,  et  la  guerre  à 
la  paix,  dans  l'intérêt  de  l'agrandissement  et'de  la  prospérité 
croissante  de  la  Russie. 

II.  Appeler  par  tous  les  moyens  possibles,  de  chez  les  peu- 
ples instruits  de  l'Europe,  des  capitaines  pendant  la  guerre 
et  des  savants  pendant  la  paix  pour  faire  profiter  la  nation 
russe  des  avantages  des  autres  pays  sans  lui  faire  rien  perdre 
des  siens  propres. 

III.  Prendre  part  en  toute  occasion  aux  affaires  et  démêlés 
quelconques  de  l'Europe,  et  surtout  à  ceux  de  l'Allemagne 
qui,  plus  rapprochée,  intéresse  plus  directement. 

IV.  Diviser  la  Pologne  en  y  entretenant  le  trouble  et  des 
jalousies  continuelles  ;  gagner  les  puissants  à  prix  d'or;  in- 
fluencer les  Diètes,  les  corrompre,  afin  d'avoir  action  sur  Ies> 
élections  des  rois;  y  faire  nommer  ses  partisans,  les  protéger, 
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y  faire  entrer  les  troupes  moskovites,  et  y  séjourner  jusqu'à 
Toccasion  d'y  demeurer  tout  à  fait.  Si  les  puissances  voisines 
opposent  des  difficultés,  les  apaiser  momentanément  en  mor- 
celant le  pays,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  reprendre  ce  qui  aura 
été  donné. 

V.  Prendre  le  plus  qu'on  pourra  à  la  Suède,  et  savoir  se 
faire  attaquer  par  elle  pour  avoir  prétexte  de  la  subjuguer. 
Pour  cela,  l'isoler  du  Danemark,  et  le  Danemark  de  la  Suède, 
et  entretenir  avec  soin  leurs  rivalités. 

VI.  Prendre  toujours  les  épouses  des  princes  russes  parmi 
les  princesses  d'Allemagne,  pour  multiplier  les  alliances  de 
famille,  rapprocher  les  intérêts,  et  unir  d'elle-même  l'Alle- 
magne à  notre  cause  en  y  multipliant  notre  influence. 

VII.  Rechercher  de  préférence  l'alliance  de  l'Angleterre 
pour  le  commerce  comme  étant  la  puissance  qui  a  le  plus 
besoin  de  nous  pour  sa  marine,  et  qui  peut  être  le  plus  utile 
au  développement  de  la  nôtre.  Échanger  nos  bois  et  autres 
productions  contre  son  or,  et  établir  entre  ses  marchands, 
ses  matelots  et  les  nôtres,  des  rapports  continuels,  qui  for- 
meront ceux  de  ce  pays  à  la  navigation  et  au  commerce. 

VIII.  S'étendre  sans  relâche  vers  le  Nord,  le  long  de  la 
Baltique,  ainsi  que  vers  le  Sud,  le  long  de  la  mer  Noire. 

IX.  Approcher  le  plus  possible  de  Constantinople  et  des 
Indes.  Celui  qui  y  régnera  sera  le  vrai  souverain  du  monde. 
En  conséquence,  susciter  des  guerres  continuelles,  tantôt  au 
Turc,  tantôt  à  la  Perse  ;  établir  des  chantiers  sur  la  mer  Noire, 
s'emparer  peu  à  peu  de  cette  mer,  ainsi  que  de  la  Baltique, 
ce  qui  est  un  double  point  nécessaire  à  la  réussite  du  projet. 
Hâter  la  décadence  de  la  Perse;  pénétrer  jusqu'au  golfe  Per- 
sique;  rétablir,  si  c'est  possible,  par  la  Syrie,  l'ancien  com- 
merce du  Levant,  et  avancer  jusqu'aux  Indes,  qui  sont  l'en- 
trepôt du  monde.  Une  fois  là,  on  pourra  se  passer  de  l'or  de 
l'Angleterre. 
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X.  Rechercher  et  entretenir  avec  soin  Talliance  de  TAu- 
triche  ;  appuyer  en  apparence  ses  idées  de  royauté  future  sur 
l'Allemagne,  et  exciter  contre  elle,  par  dessous  main,  la  ja- 
lousie des  princes.  Tâcher  de  faire  réclamer  des  secours  de 
la  Russie  par  les  uns  ou  par  les  autres,  et  exercer  sur  le  pays 
une  espèce  de  protection  qui  prépare  la  domination  future. 

XL  Intéresser  la  maison  d'Autriche  à  chasser  le  Turc  de 
l'Europe,  et  neutraliser  ses  jalousies  lors  de  la  conquête  de 
Gonstantinople,  soit  en  lui  suscitant  une  guerre  avec  les  an- 
ciens États  de  l'Europe,  soit  en  lui  donnant  une  portion  de  la 
conquête,  qu'on  lui  reprendra  plus  tard. 

XII.  S'attacher  à  réunir  autour  de  soi  tous  les  Grecs  dés- 
unis (schismatiques)  qui  sont  répandus,  soit  dans  la  Hongrie, 
soit  dans  la  Turquie,  soit  dans  le  midi  de  la  Pologne  ;  se  faire 
leur  centre,  leur  appui,  et  établir  d'avance  une  prédominance 
universelle  par  une  Ëorte  d'autocratie  ou  de  suprématie  sa- 
cerdotale :  ce  seront  autant  d'amis  qu'on  aura  chez  chacun 
de  ses  ennemis. 

XIII.  La  Suède  démembrée,  la  Perse  vaincue,  la  Pologne 
subjuguée,  la  Turquie  conquise,  nos  armées  réunies,  la  mer 
Noire  et  la  mer  Baltique  gardées  par  nos  vaisseaux,  il  faut 
d'abord  proposer  séparément  et  très-secrètement,  d'abord  à 
la  cour  de  Versailles,  puis  à  celle  de  Vienne,  de  partager  avec 
elles  l'empire  de  l'univers.  Si  l'une  des  deux  accepte,  ce  qui  est 
immanquable,  en  flattant  leur  ambition  et  leur  amour  propre, 
se  servir  d'elle  pour  écraser  l'autre  ;  puis  écraser  à  son  tour 
celle  qui  demeurera,  en  engageant  avec  elle  une  lutte  qui  ne 
saurait  être  douteuse,  la  Russie  possédant  déjà  en  propre 
tout  l'Orient  et  une  grande  partie  de  l'Europe. 

XIV*  Si,  ce  qui  n'est  point  probable,  chacune  d'elles  refu- 
sait l'offre  de  la  Russie,  il  faudrait  savoir  leur  susciter  des 
querelles  et  les  faire  s'épuiser  l'une  par  l'autre.  Alors,  pro- 
fitant d'un  moment  décisif,  la  Russie  feraitfondre  ses  troupes 
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rassemblées  d'avance  siur  TAlleinagne,  en  môàie  temps  que 
deux  flottes  considérables  partiraient,  Tune  de  la  merd'Azof, 
et  l'autre  du  port  d*Archaijgel,  chargées  de  hordes  asiati- 
ques, sous  le  convoi  des  flottes  armées  de  la  mer  Noire  et  de 
la  mer  Baltique,  S'avançant  par  la  Méditerranée  et  par  l'O- 
céan, elles  inonderaient  la  France  d'un  côté,  tandis  que  l'Al- 
lemagne le  serait  de  l'autre,  et  ces  deux  contrées  vaincues, 
le  reste  de  TEurope  passerait  facilement  et  sans  coup  férir 
sous  le  joug. 

Ainsi  peut  et  doit  être  subjuguée  l'Europe  ! 

(Ce  testament  politique  fut  esquissé  par  Pierre  !•'  en  1710,  après  la  bataille 
dt  Poltava,  retouché  par  lui  en  1722  après  la  paii  de  Efystad,  et  foftnulé 
définidrement  en  1730»  par  ie  chancelier  Ostermann.  li  fui  conna  de 
Louis  XV  et  de  ses  ministres,  dès  l'année  1757.  Nous  en  reproduisons  1« 
texte  entier  et  exact,  tel  qu'il  se  trouve  dans  l'Histoire  de  Pologne^  pu- 
bliée à  Paris  en  1839  par  Léonard  Chodzko.) 


NOTE  5. 


CONSTITUTION    IMPOSÉE    AUX   POLONAIS,    EN    1773. 

Une  note  remise  par  le  ministre  russe  Stackelberg,  aux 
délégués  de  la  Diète,  le  13  septembre  1773,  peut  donner  une 
idée  des  changements  que  la  Russie  imposait  dans  la  Cons- 
titution qui  régissait  la  Pologne.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Les  cours  sont  si  fort  intéressées  à  la  pacification  de  la 
Pologne,  que,  pendant  qu'on  s'occupe  à  mettre  ces  traités 
en  état  d'être  signés  et  ratifiés,  leurs  ministres  ne  croient 
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pas  devoir  perdre  un  temp  précieux  pour  rétablir  Tordre  et 
la  tranquillité  de  ce  royaume.  Nous  allons  donc  communi- 
quer à  la  commission  une  partie  de  ces  lois  fondamentales, 
à  Inacceptation  de  laquelle  nos  cours  ne  souffriront  aucune 
contradiction, 

tt  1^  La  couronne  de  Pologne  sera  élective  à  perpétuité  : 
tout  ordre  de  succession  sera  prohibé  ;  toute  personne  gui 
tenterait  d'enfreindre  cette  loi,  sera  déclaré  ennemi  de  la  pa- 
trie  et  potir suivie  en  conséquence; 

«  2''  L'élecUoD  des  étrangers  au  trône  ayant  été  fréquem- 
ment une  occasion  de  troubles  et  de  discordes,  ils  en  seront 
exclus  ;  et  il  sera  passé  en  loi  qu'à  Tavenir,  nul  ne  pourra 
être  élu  roi  de  Pologne  et  grand-duc  de  Lithuanien  s'il  n'est 
Polonais  de  race,  né  noble  et  possédant  des  terres  dans  le 
royaume.  Le  ûls  ou  petit-fils  d'un  roi  ne  pourra  être  élu 
immédiatement  après  la  mort  de  son  père  ou  de  son  aïeul  ; 
et  il  ne  pourra  l'être  qu'après  l'intervalle  de  deux  règnes  ; 

«  3®  Le  gouvernement  de  Pologne  sera  et  demeurera  à 
perpétuité  un  gouvernement  libre^  indépendant  et  de  forme 
républicaine  ; 

«  4**  Les  vrais  principes  de  ce  gouvernement  consistent 
dans  une  exacte  observation  des  lois  et  dans  l'équilibre  des 
trois  ordres,  savoir  :  le  roi,  le  sénat  et  l'ordre  équestre  (la 
noblesse).  Il  sera  établi  un  conseil  permanent,  investi  du 
pouvoir  exécutif.  L'ordre  équestre,  exclu  jusqu'ici  de  Tad- 
ministration  des  affaires  dans  l'intervalle  des  Diètes,  y  par- 
ticipera comme  if  sera  ordonné  par  des  arrangements  ulté- 
rieurs. » 
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NOTE    6. 
INVASION  DE  LA   KRIMÉE  EN   1783. 

Dans  un  voyage  que  Joseph  If,  empereur  d'Autriche,  fit  à 
Pétersbourg,  en  1780,  il  avait  été  question  du  partage  de 
Tempire  ottoman  et  du  rétablissement  des  républiques  grec- 
ques (1).  Pour  le  faire  entrer  dans  ses  idées,  Catherine  II 
s'engageait,  tantôt  à  favoriser  l'échange  de  la  Bavière  contre 
les  Pays-Bas  (2),  tantôt  à  soutenir  ses  prétentions  sur  l'ou- 
verture de  l'Escaut  et  son  projet  d'établir  une  marine  à  Os- 
tende,  en  dépit  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre.  En  cela 
même,  le  but  de  Catherine  était  d'avoir,  sous  le  nom  de  son 
alliée,  un  port  où  les  vaisseaux  russes  pussent  relâcher  dans 
les  expéditions  qu'elle  méditait  (3).  Joseph,  aveuglé  par  des 
espérances  dangereuses,  quitta  la  Russie,  également  étonné 
de  la  grandeur  et  des  faiblesses  de  Catherine,  et  de  ce  mé- 
lange de  luxe  et  de  barbarie  que  ce  pays  avait  offert  à  ses 
regards  (4). 

Fortifiée  par  une  alliance  si  contraire  aux  intérêts  de  l'Au- 
triche, l'Impératrice  continua  ses  préparatifs  avec  sécurité. 
Le  commerce  de  la  mer  Noire  avait  pris  une  grande  activité, 
mais  la  possession  de  la  Krimée  était  devenue  nécessaire  à 
t  accomplissement  de  ses  desseins  ;  elle  s'occupa  sans  délai 
des  moyens  de  la  réunir  à  son  empire. 

Schahim-Gheraï  n'aurait  été  élevé  à  la.  dignité  de  khan 


(1)  Mémoires  posthumes  de  Frédéric ^  t.  V,  p.  77,  83.  —  Tooke's, 
Life  of  Catherine  II,  vol.  II,  p.  ZjOZi,  /|05. 

(2)  Tooke's,  Life  of  Catherine  II,  vol.  H,  p.  /lOZi,  405. 

(3)  Doutes  sur  l'ouverture  de  C Escaut,  par  Mirabeau,  Lettre  II, 
p.  75,  76,  etc. 

(4)  Tooke's,  Life  of  CiUherine,  vol.  II,  p.  408. 
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que  pour  être  Tinstrument,  et  bientôt  la  victime  de  Cathe- 
rine H  (1).  A  peine  était-il  sur  le  trône  qu'elle  lui  avait  en- 
voyé un  ambassadeur,  un  espion  chargé  de  le  rendre  odieux 
à  son  peuple,  d'acheter  des  mécontents  et  d'allumer  la 
guerre  civile.  Les  Tatars  avaient  en  horreur  les  Russes,  leurs 
usages,  leur  gouvernement.  On  avait  d'abord  persuadé  au 
malheureux  Schahim  de  solliciler  les  faveurs  de  la  cour;  il 
avait  obtenu  le  cordon  de  Sainte-Anne  et  le  grade  de  lieute- 
nant-colonel dans  les  gardes  Préobragenskoï,  honneur  subal- 
terne qui  le  dégradait  aux  yeux  des  Tatars.  Les  agents  russes 
lui  avaient  inspiré  le  goût  de  leurs  mœurs,  de  leurs  frivolités, 
de  leurs  débauches,  de  leur  barbarie,  de  leurs  folles  prodi- 
galités et  de  leur  discipline  militaire.  On  lui  faisait  conce- 
voir, à  lui  qui  chancelait  sur  son  trône,  l'idée  d'avoir  une 
marine  et  de  dominer  sur  la  mer  Noire  ;  et  tandis  que  l'ac- 
croissement prodigieux  de  ses  dépenses  excitait  des  mur- 
mures, l'ambassadeur  russe,  actif  dans  sa  double  intrigue, 
ne  cessait  d'encourager  à  la  fois  les  folies  du  khan  et  les 
complots  des  Mourzas,  jusqu'à  ce  qu'une  révolte  générale, 
venant  à  éclater,  réduisit  enfin  le  khan  épouvanté  à  s'enfuir 
à  Taman,  et  à  implorer  le  secours  des  Russes  :  c'est  là  où  la 
perfidie  l'attendait. 

Alors  pénétrèrent  de  toutes  parts,  jusqu'au  cœur  de  la 
Krimée,  les  légions  hyperboréennes  dès  longtemps  rassem- 
blées pour  cette  expédition.  (Ghap.  vi,  p.  88.)  Après  cette 
invasion  (2),  tramée  avec  tant  de  perfidie  et  exécutée  avec 


(1)  Clarke's  Travels,  !'•  partie,  p.  Û66. 

(2)  «  Que  si  on  demande  ce  que  les  Russes  firent  en  Krimée 
après  cette  acquisition  obtenue  par  tant  d'excès,  de  cruautés, 
et  devenue  par  là  même  plus  chère  à  leurs  yeux,  je  dirai  en 
peu  de  mots  :  lis  ont  dévasté  le  pays,  coupé  les  arbres,  abattu 
les  maisons,  renversé  les  temples  et  les  édifices  publics,  détruit 
les  aqueducs;  ils  ont  ruiné  les  Tatars,  outragé  leur  culte, 
exhumé  les  corps  de  leurs  aïeux,  jeté  leurs  cendres  au  vent, 
abandonné  leurs  restes  sur  le  fumier  aux  animaux  immondes. 
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tant  de  cruauté,  et  qui  violait  si  scaudaleusement  la  foi  des 
traités  conclus  avec  la  Porte-Ottomane,  on  ne  s'attendait  pas 
à  voir  cette  puissance  accusée  d'avoir  elle-même  enfreint  le 
traité  de  Kaïd-Nardgy  :  le  cabinet  de  Pétersbourg  eut  Taudace 
de  le  faire,  dans  le  manifeste  qu'il  publia,  pour  justifier  cette 
sanglante  usurpation.  (Progrès  de  la  puissance  russe;  Paris, 
1812)  (1). 

11  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos,  à  l'occasion  de 
cette  usurpation  de  la  Krimée  en  1783  par  Catherine  II,  de 
faire  connaître  quels  étaient  les  droits  de  la  Turquie  sur  cette 
contrée ,  et  ceux  des  descendants  de  Tschinguiss  -  khan, 
comme  aussi  ce  que  les  anciens  khans  de  Krimée  sont  devenus. 

Quand  Mahomet  II  enleva,  en  142^5,  la  Krimée  aux  Gé- 
nois qui  s'en  étaient  emparés  en  1261,  il  délivra  de  leurs 


et  violé  sans  distinction  la  tombe  des  infidèles  et  la  sépulture 

des  Saints Auferre,  rupere,  trucidare^  falsis  nommitnts^  impe- 

n'tim,  atgue  ubi  solitudinem  faciunt^  pacem  appellant.  »  (Glarke^s 
Travels^  p.  liT2, 

Dans  un  autre  endroit,  le  même  voyageur  dît  :  «  Pour  juger 
de  ce  qu'était  Baktcheraï,  il  faudrait  au  moins  pouvoir  prendre 
quelque  idée  de  l'état  de  ses  ruines,  et  cela  est  très-difficile. 
Fj'effroyable  et  sauvage  barbarie  de§  Russes  trouva  dans  la  ma- 
gnificence de  cette  capitale  de  quoi  exercer  à  souhait  leur  pas- 
sion favorite  pour  la  destruction.  »  {Ibid,  p.  û66.) 

«  Telle  est  la  véritable  nature  de  la  protection  russe  ;  telle 
est  l'espèce  d'alliance  que  les  Russes  peuvent  former  avec  toute 
nation  assez  faible  pour  se  soumettre  à  leur  joug,  ou  devenir 
leur  dupe.  {Ibid.^  p.  Zi^6.) 

(1)  Suivant  ce  manifeste,  «  c'était  l'amour  du  bon  ordre  et  de 
la  tranquillité  qui  avait  amené  les  Russes  en  Krimée...  L'inquié- 
*  tude,  naturelle  aux  Tatars,  avait  affaibli  et  ruiné  l'édifice  que 
les  soins  bienfaisants  de  Catherine  avaient  élevé  pour  leur  bon- 
heur, en  leur  procurant  la  liberté  et  l'indépendance  sous  l'au- 
torité d'un  chef  élu  par  eux-mêmes...  Enfin,  les  dépenses  occa- 
sionnées par  la  nécessité  de  rester  toujours  armée  pour  la 
protection  de  la  Krimée,  et  la  nécessité  de  mettre  fin  à  ses  trou- 
bles Vobligeaient  à  réunir  à  L'empire  rutse  la  presqu'île  de  Krimée, 
l'île  de  Taman,  et  tout  le  Kouban,  comme  une  juste  indemnité 
des  pertes  et  des  dépenses  faites  pour  y  maintenir  la  paix  et  le 
bonheur,,,  »  {Recueil de  Martens,  t  IV,  p.  hkU,) 
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maius  Meoghi-Gueray  OU  Gheray-khan  qu'ils  avaient  dépouillé 
de  ses  Etats.  Mais  il  ne  le  rétablit  sur  le  trône  qu'après 
avoir  fait  avec  lui  un  trailé  par  lequel  la  Porte  se  réservait  le 
droit  de  nomination  et  d'investiture  au  Khaoat.  Pour  s'as- 
surer de  la  ûdélité  de  ce  khan,  et  s'attacher  davantage  les 
princes  tatars,  Mahomet  II  accorda  aux  différentes  branches 
de  Tschinguiss  un  apanage  considérable  en  terres  dans  la  Rou- 
mélie.  C'est  parmi  ces  princes  tatars  que  le  Grand-Seigneur 
choisissait  les  khans  de  Krimée,  et  suivant  Tordre  établi  par 
eux-mêmes. 

Depuis  l'envahissement  de  la  Krimée  par  Catherine  II,  les 
principaux  chefs  de  la  famille  de  Tschinguiss  ont  continué 
d'habiter  leurs  terres  en  Roumélie;  et  tous  les  voyageurs 
s'accordent  à  dire  que  leurs  possessions,  qui  s'étendent  jus- 
qu'aux portes  d'Andrinople,  sont  infiniment  mieux  cultivées, 
que  leurs  villes  et  leurs  châteaux  sont  mieux  bâtis  et  mieux 
entretenus  que  dans  le  reste  des  provinces  d'Europe  sou- 
mises à  Tempire  ottoman.  On  a  présumé  que  la  révolte  de 
Passwan-Oglou,  en  1800,  avait  eu  lieu  sous  l'inspiration  et 
au  profit  d'un  de  ces  princes  tatars. 

Autrement,  lafidélité  de  ces  anciens  vainqueurs  de  la  Russie 
fut  constante  et  très-utile  à  la  Porte-Ottomane.  C'est  à  eux 
que  fut  due  la  défaite  de  Pierre  I"  sur  le  Pruth  :  et  Tun 
d'eux,  Selim-Gueray,  qui  régnait  sous  Louis  XIV,  comme 
khan  de  Krimée,  après  avoir  sauvé  l'armée  turque,  prête  à 
succomber  sous  les  forces  réunies  des  Allemands,  des  Polo- 
nais et  des  Russes,  refusa  le  trône  ottoman  auquel  l'enthou- 
siasme des  milices  musulmannes  voulaient  l'élever. 

Le  Grand-Seigneur,  pour  récompenser  la  valeur  et  le  dé- 
sintéressement de  son  libérateur,  changea  l'ordre  précé- 
demment établi  du  choix  parmi  tous  les  princes  tatara  pour 
le  Khanat  de  Krimée.  Il  assura  ce  trône  aux  seuld  descen- 
dants de  Selim-Gueray^  à  l'exclusion  des  autres  branches. 

C'est  cette  descendance  de  Selim  qui  jouit,  depuis,  seule, 
de  tous  les  avantages  de  la  souveraineté,  jusqu'au  jour  où 
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Catherine  la  fit  tomber  dans  ses  projets  artificieux.  Elle  pos- 
sédait une  grande  puissance  et  une  grande  richesse;  Ies<:inq 
autres  branches  qui  restaient  des  descendants  de  Tschinguiss, 
réduites  à  leur  seul  apanage,  n'avaient  conservé  que  le  droit 
honorifiopie  de-  fournir  à  la  Krimée  les  cinq  grands  vassaux, 
ou  officiers  de  la  couronne. 

Ces  cinq  branches  sont  encore  connues  sous  le  nonoi  de 
Schérine,  Mansour,  Sedjoud,  Arguya  et  Baronn.  Outre  de 
grands  territoires  particuliers  dont  la  possession  est  indé- 
pendante de  la  Porte-Ottomane,  elles  jouissent  du  droit  d'a- 
sile qui  est  resté  constamment  inviolable  en  Turquie.  La  ville 
de  Seray  ou  Serès,  près  d'AndrinopIe,  est  la  demeure  ordi- 
naire des  princes  Tschinguisiens  restant  de  la  branche  de 
Selim-Gueray.  {Note  de  L'Auteur,) 


NOTE  7. 


APPRÉCIATION  SUR  LA  POLOGNE. 

Il  importait  que  la  Pologne  reçût  un  roi  de  race  étrangère  ; 
il  fallait  qu'elle  existât  pour  le  repos  de  l'Europe.  La  Po- 
logne devait  être  comme  une  garde  avancée,  un  camp  re- 
tranché contre  les  invasions  dont  les  barbares  de  l'Asie  sem- 
blaient encore  menacer  les  nations  européennes.  Le  partage 
de  ce  royaume  était  presque  aussi  avantageux  à  la  Russie 
que  l'expectative  éloignée  de  sa  conquête,  parce  qu'il  la  met- 
tait, immédiatement  et  de  toutes  parts,  en  point  de  contact 
avec  les  puissances  dont  l'accord  pouvait  arrêter  ses  entre- 
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prises.  Du  côté  de  la  Baltique,  la  Suède  avait  déjà  perdu 
toute  communicatloD  continentale,  et  par  là  même  une  im- 
portance dans  le  système  politique  que  la  possession  isolée 
de  la  Poméranie  ne  pouvait  lui  rendre.  Du  côté  de  la  mer 
Noire,  l'usurpation  de  la  Krimée,  l'ouverture  des  mers  otto- 
manes, et  le  passage  libre  des  Dardanelles,  donnaient  aux 
Russes  le  moyen  de  préparer  et  de  fixer  l'époque  de  la  con- 
quête, si  longtemps  méditée,  de  Constantinople  et  de  la  Mo- 
rée;  enfin,  le  voisinage  immédiat,  non  interrompu  de  la 
Prusse  et  de  TAutriche,  leur  offrait  un  prétexte  continuel  de 
se  mêler  des  affaires  de  l'empire  germanique  ;  et  la  barrière 
qui  retenait  les  enfants  du  Nord  et  de  l'Asie,  une  fois  rompue, 
VEurope  ne  pouvait  plus  compter  ni  sur  inexistence  de  ses 
gouvernements  ^  ni  sur  la  durée  de  sa  civilisation. 

Mais  quelle  était  surtout,  au  milieu  de  cette  catastrophe, 
la  situation  de  la  France,  alors  en  proie  aux  désordres  de 
l'anarchie!  Dépouillée  depuis  longtemps  de  sa  prépondé- 
rance continentale,  elle  venait  de  perdre  sa  puissance  mari- 
time et  ses  richesses  coloniales  :  on  ne  peut  contempler  sans 
effroi  l'état  de  faiblesse  et  d'inégalité  relative  où  elle  se  fût 
trouvée,  en  sortant  des  transports  de  la  fièvre  politique  qui 
la  dévorait,  sans  un  concours  de  circonstances  et  de  succès 
qu'il  était  impossible  à  la  prudence  humaine  de  prévoir. 

C'était  précisément  cette  révolution  terrible  qui  dérobait 
alors  aux  yeux  du  vulgaire,  des  cours  et  des  nations  les  dan- 
gers du  changement  énorme  qui  venait  de  se  faire  dans  la 
balance  politique. 

{Progrès  de  la  Puissance  russe,  par  M.  L***,  1812,  Paris.) 
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NOTE  VIII, 


TRAITÉ    DU  21   MARS  1800   ENTRS   LA  SUBLIME-PORTS  ET  LA  COUR 
DR    RUSSIE ,  CONCERNANT  LA  RÉPUBLIQUE  SEPTINSULAIRS, 

Au  nom  de  Dieu  tout-puissant, 

Les  pays  qui  dans  Torigine  étaient  soumis  à  la  république 
de  Venise,  après  avoir  passé  sous  la  domination  des  Français 
.ayant  été,  à  Taide  de  Dieu,  délivrés  de  ce  joug  odieux  par  les 
.escadres  combinées  de  la  Russie  et  de  la  Sublime-Porte,  se- 
condés  par  le  vœu  unanime  et  les  effets  des  insulaires; 
S.  M.  l'empereur  de  Russie  et  S.  M.  l'empereur  Ottoman 
étant  convenus  d'observer  les  principes  d'équité,  de  modé- 
ration et  de  désintéressement;  principes  dont  l'exécution  a 
été  plus  solennellement  et  expressément  stipulée  dans  le 
traité  d'alliance  défensive  et  la  dignité  des  deux  cours,  exi- 
geant qu'elles  accomplissent  une  promesse  qui  a  été  publi- 
que de  part  et  d'autre,  il  a  été  résolu  d'établir  dans  ces  pays 
un  gouvernement  de  telles  nations,  que  rien  n'arrive  qui  soit 
opposé  à  la  tranquillité  et  à  la  sûreté  des  états  de  la  Sublime- 
Porte,  en  raison  du  voisinage,  et  qui,  conformément  aux  an- 
ciennes mesures  et  religion  du  pays,  soit  en  même  temps 
agréable  aux  habitants  délivrés  du  joug  d'une  puissance 
qui  ne  cesse  d'employer  les  manœuvres  publiques  et  secrètes 
pour  réussir  dans  son  dessein  pervers  de  détruire  et  renver- 
ser toutes  les  lois  et  les  principes  de  toutes  les  religions  et 
de  la  société  humaine.  En  conséquence,  la  cour  impériale  de 
Russie  et  la  Sublime-Porte  voulant  de  commun  consentement 
ordonner  d'une  manière  solennelle  cette  œuvre  salutaire  avec 
solidité  et  avec  des  règlements  qui  la  rendent  inaltérable  et 
indissoluble,  ont  nommé  et  autorisé  à  cet  objet,  c'est-à-dire 
S.  M.  l'empereur  des  Paissies,  le  haut  et  noble  Basilio  Jom- 
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vasoD,  conseiller  privé,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  auprès  de  la  Porte-Ottomane,  et  S.  M.  Tem- 
pereur  Ottoman  les  très-excellents  et  très-honorésEssid,  Ibra- 
him, Idmet,  Bey,  Gazi,  Asker  de  Homélie,  lesquels  plénipo- 
tentiaires d'après  rechange  de  leurs  pleins  pouvoirs  respec- 
tifs trouvés  en  bonnes  formes  sont  convenus  des  articles  sui- 
vants. 

Art.  l*.  S.  M.  l'empereur  des  Russies  considérant  que 
lesdites  lies,  ci-devant  vénitiennes  à  cause  de  leur  proximité 
avec  la  Morée  et  l'Albanie,  intéressent  particulièrement  la  sû- 
reté et  la  tranquillité  des  étals  de  la  Sublime-Forte,  a  été  con- 
venu que  les  mêmes  iles,  de  la  même  manière  que  la  république 
de  Raguse,  formeraient,  tm^r^ti6/i'^  sujette  à  cause  de  suze- 
raineté à  la  Sublime-Porte  et  gouvernée  par  les  principaux  no- 
tables du  pays.  S,  M,  L  de  Russie  s'engage  pour  soi  et  ses 
guccesseurs  de  garantir  ^intégrité  des  états  de  ladite  république ^ 
le  maintien  de  la  constitution  qu'on  acceptera  et  qui  sera 
ratifiée  par  les  deux  cours  contractantes,  après  avoir  été  sou- 
mise à  leur  approbation,  ainsi  que  la  perpétuité  du  privilège 
qu'on  leur  accordera  ;  S.  M,  f  empereur  Ottoman  et  ses 
successeurs  étant  suzerains  de  ladite  republique  vassale  de 
la  Sublime-Porte^  c'est-à-dire  dépendante,  sujette  et  pro- 
tégée, les  devoirs  de  cette  protection  seront  religieuse- 
ment observés  par  la  Sublime-Porte  en  faveur  de  ladite  ré- 
publique. 

Art.  2.  En  conséquence  de  l'art.  !•',  les  îles  de  Corfou, 
Zante,  Céphalonie,  Sainte-Maure,  Ithaque,  Paxo  et  Cérigo,  et 
toutes  les  îles  grandes  et  petites,  habitées  ou  inhabitées,  pla- 
cées vis-à-vis  la  côte  de  la  Morée  et  de  l'Albanie,  qui  ont  été 
détachées  de  Venise  et  viennent  d*être  conquises,  étant  su- 
jettes à  la  Sublime-Porte,  sous  le  nom  de  la  république  des  sept 
îles  unies,  ladite  république  et  les  sujets  jouiront  dans  leurs 
affaires  politiques,  dans  leur  constitution  intérieure  et  dans 
leur  commerce,  de  tous  les  privilèges  dont  la  république  de 
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Raguse  et  ses  sujets  jouissent,  et  les  deux  eôurs  contractan- 
tes pour  exercer  convenablement  leur  droit  de  conquête  sur 
lesdites  îles ,  accepteront  et  ratifieront  la  constitution  de 
cette  république  par  des  actes  solennels,  après  Tavoir  ap- 
prouvée de  commun  consentement. 

Art.  3r  Ladite  république  de  Sept-lieS unies,  accomplissant 
exactement  envers  la  Sublime-Porte  les  devoirs  de  fidélité 
et  d'obéissance  auxquelles  elle  est  obligée,  par  raison  de  son 
vasselage,  pourra,  dans  toutes  ses  dispositions  intérieures  et 
extérieures,  profiter  des  bénéfices  dont  jouit  la  république 
de  Raguse.  Les  sujets  de  ladite  république  qui  commercent 
dans  les  états  de  la  Sublime-Porte  ou  qui  s'y  rendent,  seront 
sous  Taclion  directe  ou  indirecte  de  leurs  consuls  et  vice- 
consuls.  Les  mêmes  usages  qui  ont  lieu  touchant  les  biens  et 
les  personnes  des  Ragusains,  seront  observés  avec  exac- 
titude en  ce  qui  les  regarde.  La  Sublime-Porte  fera  tout  son 
possible  afin  que  les  bâtiments  soient  protégés  contre  les 
régences  de  la  barbarie,  de  la  même  manière  que  les  bâti- 
ments et  négociants  ragusains. 

Art.  l\.  Ladite  république  pour  donner  un  témoignage  de 
son  vasselage  pour  la  Sublime-Porte,  et  pour  reconnaître  sa 
suzeraineté,  promet  de  payer  dans  le  trésor  impérial  chaque 
trois  années  75,000  piastres.  Ce  règlement  sera  présenté  à  la 
Sublime-Porte  par  une  ambassade  solennelle,  de  môme  qu'on 
a  pratiqué  pour  celui  de  Raguse.  Ladite  somme  ne  pourra 
jamais  être  augmentée  ni  diminuée.  La  république  des 
Sept-Iles  ne  payera  aucun  autre  espèce  de  tribut,  et  ses 
sujets  étant,  ainsi  que  ceux  de  la  république  de  Raguse, 
exempts  de  la  capitalion  et  de  tous  les  autres  impôts  dans 
les  états  de  la  Sublime-Porte,  on  expédiera  dans  tout  l'empire 
les  ordres  nécessaires  et  relatifs  à  cet  objet. 

Art.  5.  Les  forteresses  et  autres  ouvrages  qui  existent 
dans  les  Sept-lles  devant  être  réunis  à  ladite  république,  elle 
doit  sans  doute  pourvoir  à  leur  défense  en  y  mettant  garnison 
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dans  la  roaoière  qu'elle  croira  convenable.  Mais  afin  que  ces 
îles  ne  fussent  pas  exposées  à  quelques  événements  pen- 
dant la  guerre  actuelle,  en  cas  que  même  elles  n'aient  pas 
de  forces  suflOisantes,  il  sera  permis  à  la  cour  de  Russie  et  à 
la  Sublime^Porte,  ou  bien  aux  commandants  des  escadres 
respectives,  de  faire  entrer  dans  les  forteresses  des  troupes 
réglées  avec  le  consentement  à  chaque  fois  de  la  république; 
et  d'après  le  consentement  réciproque  des  deux  cours  con- 
tractantes ou  des  commandants  de  leurs  forces  navales,  des 
troupes  y  seront  de  garnison  pendant  le  temps  qu'il  sera  né- 
cessaire, selon  les  circonstances  des  affaires.  Mais  après  que 
la  guerre  sera  terminée,  lesdites  cours  évacueront  les  îles  et 
y  retireront  sans  doute  leurs  escadres  et»  leurs  troupes. 

Art.  8.  Les  lieux  de  Prevesa,  Parga,  Voniza  et  Butrinto, 
situés  en  terre  ferme  et  détachés  de  Venise,  étant  contigus 
de  l'Albanie,  seront,  ainsi  que  leurs  dépendances  réunis  aux 
états  de  la  Sublime-Porte  et  lui  appartiendront.  Mais  tous  les 
habitants  de  ces  contrées  étant  tous  de  la  religion  chrétienne , 
les  privilèges  qui  regardent  le  culte  religieux  et  l'administra- 
tion de  la  justice i  qui  ont  lieu  dans  les  principautés  de  la  Mol-- 
davie  et  Valaquie,  dont  les  habitants  sont  également  de  la  re^ 
ligion  chrétienne,  auront  encore  exactement  lieu  pour  les  habi- 
tants desdites  contrées;  par  conséquent  les  usages  du  pays,  re- 
lativement aux  procédures  civiles  et  criminelles,  la  nature 
des  possessions  et  Tordre  des  successions  ne  seront  pas 
changés.  On  continuera  de  défendre  aux  mahométans  d'y 
faire  des  acquisitions  de  propriétés  et  d'y  demeurer ^  de  même 
qu'on  observe  dans  les  principautés  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valaquie,  Mais,  Comme  ces  contrées  appartiendront  en  toute 
propriété  à  l'empire  ottoman,  il  sera  permis  d'y  établir  un 
officier  commandant  qui  devra  être  absolument  mahométan  ; 
et,  comme  un  grand  nombre  de  sujets  de  la  république  des 
Sept-Iles  ont  des  possessions  dans  lesdites  contrées,  la  Su- 
blime-Porte promet  de  déterminer  le  rang  de  cet  officier,  la 
nature  et  les  droits  de  ses  fonctions,  ainsi  que  le  lieu  de  sa 
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résidence,  le  tout  à  plaisir  da  gouvernement  de  ladite  ré- 
publique. 

Art.  9.  La  Sublime-Porte  promet  que  tout  ce  qui  a  rap- 
port au  culte  religieux  des  rayas,  habitants  dudit  territoire, 
sera  désormais  observé  de  la  môme  manière  qu*îl  Ta  été 
jusqu'à  présent.  Par  conséquent,  ils  auront  la  permission  de 
réparer  leurs  églises,  d'en  bâtir  de  nouvelles  et  de  sonner 
les  cloches  sans  qu'on  puisse  les  en  empêcher. 

Art.  10.  D'après  les  sentiments  de  générosité  et  de  bien- 
faits de  Sa  Hautesse  pour  ses  sujets,  et  surtout  d'après  ses 
soins  pour  contenter  et  satisfaire  lesdits  rayas  qui,  pour  la 
première  fois,  doivent  être  les  sujets  de  la  Sublime-Porte, 
la  Sublime-Porte  ne  veut  prendre  qu'un  tribut  très-modéré 
sur  les  rayas  habitants  de  Prevesa,  Parga,  Voniza  et  Bu- 
rinto  et  pays  qui  en  dépendent.  C'est  pourquoi  la  Sublime- 
Porte  promet  qu'on  n'exigera  d'eux  rien  de  plus  qu'ils 
avaient  l'usage  de  payer  à  Tex-république  vénitienne.  Les- 
dits rayas  ayant  essuyé  toute  espèce  de  vexation  pendant 
qu'ils  étaient  sous  la  domination  des  Français,  et  ayant 
même  beaucoup  souffert  de  cette  époque  à  cause  des  mal- 
heurs de  la  guerre,  ils  seront  exempts  de  tout  impôt  pour 
deux  années,  en  comptant  de  la  date  de  la  signature  de  la 
présente  convention. 

Art.  11,  Sa  Majesté  f  empereur  des  Russies^  pour  témoi- 
gner son  amitié  sincère  pour  Sa  Majesté  L'empereur  ottoman, 
et  pour  témoigner  combien  il  prend  d'intérêt  au  bien-être  de 
la  Sublime-Porte  à  titre  de  son  allié  fidèle ,  promet  d'em- 
ployer ses  soins  pour  faire  accepter  et  garantir,  au  moment 
de  la  paix  générale  des  puissances  alliées,  tous  les  principes 
compris  dans  les  articles  2,  5,  7  et  8,  relatifs  à  la  manière 
d'existence  politique,  soit  desdites  îles,  soit  des  terres  de 
continent,  les  unes  et  les  autres  détachées  de  Venise. 

Art.  12.  Cette  convention  sera  ratifiée  par  Leurs  Majestés 
l'empereur  de  Russie  et  l'empereur  ottoman,  et  les  notiûca- 
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fions  respectives  devront  être  échangées  h  Gonstantinople 
dans  deux  mois  et  demi,  ot  encore  plus  tôt,  s'il  est  pos- 
sible. 

En  foi  de  quoi,  nous  soussignés,  en  vertu  de  nos  pleins 
pouvoirs,  nous  avons  signé  la  présente  convention,  et  nous 
y  avons  mis  le  sceau  de  nos  annes,  et  Tavons  changé  contre 
un  document  de  la  même  forme  également  signé  desdits  plé- 
nipotentiaires et  munis  de  leurs  sceaux. 

Fait  à  Gonstantinople,  le  21  mars  1800.  Signé,  dans  Tori- 
ginal,  12  ramara,  C—  Le  secrétaire  d'ambassade  et  conseiller 
de  la  Cour,  Alexio  Broloff. 

{Archives  historiques  du  dépôt  général  de  la  guerre.) 


NOTE   9. 

Varsovie,  le  10  mars  1809. 

DISCOURS  prononcé   PAR  LE  ROI  DE  SAXE^A   l'OUVERTURE   DE   LA 

DIÈTE   POLONAISE. 

Placé  par  la  Providence  et  par  la  main  victorieuse  du 
grand  Napoléon  sur  ce  trône  qui  était  occupé,  il  y  a  cin- 
quante ans,  par  mes  ancêtres,  et  pénétré  de  rattachement 
pour  la  nation  polonaise,  qu'ils  m'ont  transmis  avec  leur 
sang,  je  m'empresse  d'en  exprimer  l'assurance  à  cette  Diète, 
dans  mon  premier  discours.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  ma- 
nifester aussi  devant  cette  assemblée,  les  sentiments  que 
m'inspire  le  souvenir  de  cette  époque  honorable  de  ma  vie 
où  la  nation  me  donna  unanimement  des  preuves  extraordi- 
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naires  de  sa  confiance  et  de  son  dévouement  pour  ma  per- 
sonne. Un  concours  de  circonstances  impérieuses  empêcha 
alors  l'accomplissement  de  vos  désirs  ;  mais  ce  souvenir  re- 
connaissant n'en  est  pas  moins  resté  gravé  dans  mon  cœur. 
Un  moment  plus  heureux  favorise  aujourd'hui  l'accord  de 
mes  dispositions  avec  le  vœu  de  la  nation,  sous  les  auspices 
et  l'appui  de  mon  grand  allié  qui  a  rétabli  ses  droits.  C'est 
surtout  dans  un  pareil  moment  que  je  désire  voir  dans  un 
accord  parfait  des  membres  de  cette  Diète,  et  dans  leur  zèle 
commun  pour  le  bien  de  l'Etat,  les  effets  infaillibles  de  cet 
amour  de  la  patrie  qui  a  si  souvent  illustré  la  nation  polo- 
naise, et  de  cette  confiance  en  mes  soins  pour  son  bonheur, 

dont  vous  m'avez  déjà  donné  tant  de  preuves Vous  avez 

déjà  les  avantages  les  plus  importants,  l'indépendance,  la 
considération  au  dehors  et  une  constitution  ;  mais  vous  au- 
rez des  charges  à  supporter  ;  cependant  elles  se  borneront  à 
ce  qu'exige  l'entretien  de  l'armée,  le  bien-être  du  pays  et 

l'établissement  d'un  nouveau  gouvernement Le  choix 

des  députés  de  la  Diète,  celui  des  hommes  distingués  par 
leurs  vertus  et  leurs  services,  qui  président  le  Sénat  et  la 
Chambre  des  nonces,  me  donnent  la  plus  parfaite  confiance 
que  cette  Assemblée  aura  les  plus  heureux  résultats  pour  la 
patrie. 

Polonais  !  vous  avez  déjà  montré  au  monde,  par  votre  va- 
leur, que  vous  êtes  dignes  de  votre  régénération  ;  votre  pa- 
triotisme me  garantit  que  vous  prouverez  aussi  par  la  sa- 
gesse de  vos  délibérations  que,  semblables  à  vos  ancêtres, 
vous  n'avez  rien  plus  à  cœur  que  la  gloire  et  le  bonheur  de 
votre  pays. 


I 
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NOTE   10. 


DÉCLARATION  CONTRE  L'ANGLETERRE. 

Moniteur  universel  du  vendredi  11  décembre  1807» 

Pétersboorg,  le  38  norembre. 
La  déclaration  suivante  vient  d'être  publiée  ici  : 

Plus  l'Empereur  attachait  de  prix  à  Tamitié  de  S.  M.  Bri- 
tannique, plus  il  a  dû  voir  avec  regret  que  ce  monarque  s'en 
éloignait  tout  à  fait. 

Deux  fois  l'Empereur  a  pris  les  armes  dans  une  cause  où 
'intérêt  le  plus  direct  était  celui  de  l'Angleterre  ;  il  a  solli- 
cité en  vain  qu'elle  coopérât  au  gré  de  son  propre  intérêt  ;  il 
ne  lui  demandait  pas  de  joindre  ses  troupes  aux  siennes,  il 
désirait  qu'elle  fît  une*  diversion,  il  s'étonnait  de  ce  que, 
dans  sa  propre  cause,  elle  n'agissait  pas  de  ce  côté.  Mais, 
froide  spectatrice  du  sanglant  théâtre  de  la  guerre  qui  s'était 
allumée  à  son  gré,  elle  envoyait  des  troupes  attaquer  Buenos- 
Àyres.  Une  partie  de  ses  armées,  qui  paraissait  destinée  à 
faire  une  diversion  en  Italie,  quitta  finalement  la  Sicile  où 
elle  s'était  assemblée.  On  avait  lieu  de  croire  que  c'était 
pour  se  porter  sur  les  côtes  de  Naples  ;  l'on  apprit  qu'elle 
était  occupée  à  essayer  de  s'approprier  l'Egypte. 

Mais,  ce  qui  toucha  sensiblement  le  cœur  de  S.  M.  L,  c'é- 
tait de  voir  que,  contre  la  foi  et  la  parole  expresse  et  pré- 
cise des  traités,  l'Angleterre  tourmentait  sur  mer  le  com- 
merce de  ses  sujets;  et  à  quelle  époque?  Lorsque  le  sang 
des  Russes  se  versait  dans  les  combats  glorieux  qui  retenaien 
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et  fixaient  contre  les  armées  de  S.  M.  G.  toutes  les  forces 
militaires  de  S.  M.  Tempereur  des  Français,  avec  qui  TAn- 
gleterre  était  et  est  encore  en  guerre  ! 

Lorsque  les  deux  Empereurs  firent  la  paix.  Sa  Majesté, 
malgré  ses  justes  griefs  contre  TAngleterre,  ne  renonça  pas 
encore  fi  lui  rendre  service  ;  elle  stipula  dans  le  traité  même, 
qu'elle  se  constituerait  médiatrice  entre  elle  et  la  France  ; 
ensuite  elle  fit  Tofifre  de  sa  médiation  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne;  elle  le  prévint  que  c'était  afin  de  lui  obtenir  des 
conditions  honorables.  Mais  le  ministère  britannique,  appa- 
remment fidèle  à  ce  plan  qui  devait  relâcher  et  rompre  les 
liens  de  la  Russie  et  de  TAngleterre,  rejeta  la  médiation. 

La  paix  de  la  Russie  avec  la  France  devait  préparer  la 
paix  générale  ;  alors  l'Angleterre  quitta  subitement  cette  lé- 
thargie apparente  à  laquelle  elle  s'était  livrée  ;  mais  ce  fut 
pour  jeter  dans  le  nord  de  l'Europe  de  nouveaux  brandons 
qui  devaient  rallumer  et  alimenter  les' feux  de  la  guerre 
qu'elle  ne  désirait  pas  voir  s'éteindre. 

Ses  flottes,  ses  troupes  passèrent  sur  les  côtes  du  Dane- 
mark, pour  y  exécuter  un  acte  de  violence  dont  l'histoire,  si 
fertile  en  exemples,  n'en  offre  pas  un  seul  de  pareil. 

Une  puissance  tranquille  et  modérée  qui,  par  une  longue 
et  inaltérable  sagesse,  avait  obtenu  dans  le  cercle  des  mo- 
narchies une  dignité  morale,  se  voit  saisie,  traitée  comme  si 
elle  tramait  sourdement  des  complots,  comme  si  elle  médi- 
tait la  ruine  de  l'Angleterre;  le  tout  pour  justifier  sa  totale 
et  prompte  spoliation. 

L'Empereur,  blessé  en  sa  dignité,  dans  l'intérêt  de  ses 
peuples,  dans  ses  engagements  avec  les  cours  du  nord,  par 
cet  acte  de  violence,  commis  dans  la  mer  Baltique,  qui  est 
une  mer  fermée,  dont  la  tranquillité  avait  été  depuis  long- 
temps, et  au  su  du  cabinet  de  Saint- James,  réciproquement 
garantie  par  les  puissances  riveraines,  ne  dissimula  pas  son 
ressentiment  à  TAngleterre,  et  la  fit  avertir  qu'il  n'y  res- 
terait pas  insensible. 
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Sa  Majesté  ne  prévit  pas  que  lorsque  TAngleterre,  ayant 
usé  de  ses  forces  avec  succès,  touchait  au  moment  d'enlever 
sa  proie,  elle  ferait  un  nouvel  outrage  au  Danemark,  et  que 
Sa  Majesté  devait  le  partager. 

De  nouvelles  propositions  furent  faites,  les  unes  plus  insi- 
dieuses que  les  autres,  qui  devaient  rattacher  à  la  puissance 
britannique  le  Danemark  soumis,  dégradé,  et  comme  applau- 
dissant à  ce  qui  venait  de  lui  arriver. 

L'Empereur  prévit  encore  moins  qu'on  lui  ferait  l'offre  de 
garantir  cette  soumission,  et  de  répondre  que  cette  violence 
n'aurait  aucune  suite  fâcheuse  pour  l'Angleterre.  Son  am- 
bassadeur-crut  qu'il  était  possible  de  proposer  au  ministère 
de  l'Empereur,  que  Sa  Majesté  Impériale  se  chargeât  de  se 
faire  l'apologiste  et  le  soutien  de  ce  qu'elle  avait  si  haute- 
ment blâmé.  , 

L'Empereur  ne  donna  à  cette  démarche  du  cabinet  de 
Saint-James,  d'autre  attention  que  celle  qu'elle  méritait,  et 
jugea  qu'il  était  temps  de  mettre  des  bornes  à  sa  modération. 

Le  prince  royal  de  Danemark,  doué  d'un  caractère  plein 
d'énergie  et  de  noblesse,  et  ayant  reçu  de  la  Providence  une 
dignité  d'âme  analogue  à  la  dignité  de  son  rang,  avait  fait 
avertir  l'Empereur  que,  justement  outré  contre  ce  qui  venait 
de  se  passer  à  Copenhague,  il  n'en  avait  pas  ratifié  la  conven- 
tion, et  la  regardait  comme  non  avenue. 

Maintenant  ii  vient  de  faire  instruire  Sa  Majesté  Impériale 
des  nouvelles  propositions  qu'on  lui  a  faites,  et  qui  irritaient 
sa  résistance  au  lieu  de  la  calmer,  parce  qu'elles  tendaient  à 
imprimer  à  ses  actions  le  cachet  de  l'avilissement  dont  elles 
n«  porteront  jamais  l'empreinte. 

L'Empereur,  touché  de  la  confiance  que  le  prince  royal 
plaçait  ea  lui,  ayant  considéré  ses  propres  griefs  contre  l'An- 
gleterre, ayant  mûrement  examiné  qu'il  avait  avec  les  puis- 
sances du  nord,  engagements  pris  par  l'impératrice  Cathe- 
rine et  par  feu  S.  M.  l'Emftereur,  tous  deux  de  glorieuse 
mémoire,  s'est  décidé  à  les  remplir. 
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Sa  Majesté  Impériale  rompt  toute  communication  avec 
l'Angleterre  ;  elle  rappelle  toute  la  mission  qu'elle  y  avait,  et 
ne  veut  pas  conserver  près  d'elle  celle  de  Sa  Majesté  britan- 
nique. Il  n'y  aura  dorénavant  entre  les  deux  pays  aucun 
rapport. 

L'Empereur  déclare  qu'il  annulle,  et  pour  toujours,  tout 
acte  conclu  précédemment  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
Russie,  et  nommément  la  convention  faite  en  1801,  le  !•'  (17 
du  mois  de  juin.) 

Il  proclame  de  nouveau  les  principes  de  la  neutralité  ar- 
mée, ce  monument  de  la  sagesse  de  l'impératrice  Catherine, 
et  s'engage  à  ne  jamais  déroger  à  ce  système. 

Il  demande  à  l'Angleterre  de  satisfaire  complètement  ses 
sujets  sur  toutes  les  justes  réclamations  de  vaisseaux  et  de 
marchajidises  saisies  ou  retenues  contre  les  termes  exprès 
des  traités  conclus  sous  son  propre  règne. 

L'Empereur  prévient  que  rien  ne  sera  rétabli  entre  la 
Russie  et  l'Angleterre,  que  celle-ci  n'ait  satisfait  le  Dane- 
mark. 

L'Empereur  s'attend  à  ce  que  Sa  Majesté  britannique,  au 
lieu  de  permettre  à  ses  ministres,  comme  elle  vient  de  le 
faire,  de  répandre  de  nouveau  les  germes  de  la  guerre,  n'é- 
coutant que  sa  propre  sensibilité,  se  prêtera  à  conclure  la 
paix  avec  Sa  Majesté  l'empereur  des  Français;  ce  qui  éten- 
drait, pour  ainsi  dire,  à  toute  la  terre  les  bienfaits  inappré- 
ciables de  la  paix. 

Lorsque  l'Empereur  sera  satisfait  sur  tous  les  points  qui 
précèdent,  et  nommément  sur  celui  de  la  paix  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  sans  laquelle  aucun  parti  de  V Europe  ne  peut 
se  promettre  une  véritable  tranquillité  ^  Sa  Majesté  Impé- 
riale reprendra  alors  volontiers,  avec  la  Grande-Bretagne, 
des  relations  d'amitié  que,  dans  l'état  de  juste  mécontente- 
ment où  l'Empereur  devait  être,  il  a  peut-être  conservées 
trop  longtemps.  ^    » 

Fait  à  Saint-Pétersbourg,  l'an  1807,  le  21  octobre. 
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NOTE  11. 


EXPLICATIONS  SUR  LES  RELATIONS  DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  RUSSIE 

EN  1812 

Extrait  d'une  note  adressée  à  M,  le  comte  Roumiantgoffy  chancelier 
de  Russie,  par  le  ministre  des  relations  extérieures  de  France, 

Paris,  le  25  avril  1812. 

S.  M.  Tempereur  de  Russie  avait  reconnu  à  Tilsit  que  la 
génération  présente  ne  serait  rendue  au  bonheur  qu'autant 
que  toutes  les  nations,  jouissant  de  la  plénitude  de  leurs 
droits,  pourraient  se  livrer  en  toute  liberté  à  leur  indus- 
trie, qu'autant  que  V indépendance  de  leur  pavillon  serait  in^ 
violable 

Ce  grand  intérêt  de  la  paix  maritime  domina  dans  ce 
traité  de  Tilsit  ;  tout  le  reste  en  fut  la  conséquence  immé- 
diate. L'empereur  Alexandre  s'engagea  à  ce  que,  si  le  gou- 
vernement anglais  ne  consentait  à  conclure  la  paix,  en 
reconnaissant  que  les  pavillons  de  toutes  les  puissances  dm-- 
vent  jouir  d! une  égale  et  parfaite  indépendance  sur  les  mers^ 
à  faire  cause  commune  avec  la  France,  à  sommer,  de  con- 
cert avec  elle,  les  trois  cours  de  Copenhague,  Stockolm  et 
de  Lisbonne,  de  fermer  leurs  ports  aux  Anglais,  et  de  dé- 
clarer la  guerre  à  l'Angleterre,  et  à  insister  avec  force,  au- 
près des  puissances,  pour  qu'elles  adoptent  les  mêmes  prin- 
cipes  

L'attentat  de  Copenhague  avait  été  soudain  et  public.  L'An- 
gleterre préparait  en  Espagne  des  attentats  nouveaux...  Elle 
forma  un  parti  contre  Charles  IV,  qui  ne  voulait  pas  sacri- 
fier à  l'Angleterre  les  intérêts  de  son  royaume...  Ce  père 
fut  chassé  de  son  trône  au  nom  du  fils  ;  les  ennemis  de  la 
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France  et  les  partisans  de  l'Angleterre  s'emparèrent  du  pou- 
voir. 

L'empereur  des  Français»  appelé  par  le  roi  Charles  IV,  fit 
entrer  ses  troupes  en  Espagne,  et  la  guerre  de  la  Péninsule 
fut  allumé. 

Par  une  des  stipulations  de  Tilsit,  la  Bussie  devait  éva- 
cuer la  Valaquie  et  la  Moldavie^  cette  évacuation  fut  diffé- 
rée. De  nouvelles  révolutions  survenues  à  ConstantÎDople, 
avaient  plusieurs  fois  ensanglanté  le  séraih*»  Un  m  s'était 
à  peine  écoulé  depuis  la  paix  de  Tilsit,  les  affaires  de  Co- 
penhague, d'Espagne,  de  Constantinople,  et  les  arrêts  pu- 
bliés en  1807,  par  le  consul  britannique,  avaient  déjà 
placé  l'Europe  dans  une  situation  tellement  inattendue^  que 
les  deux  souverains  de  Russie  et  de  France  jugèrent  con- 
venable de  se  concerter  et  de  s'entendre  :  l'entrevue  d'Erfurt 
eut  lieu. 

Unis  d'intention  et  animés  de  l'esprit  de  Tilsit,  ils  $e  mi'^ 
rent  d'accord  sur  ce  qu'exigeaient  d'eux  de  si  grande  ebaû«« 
gements.  L'empereur  Napoléon  consentit  à  faire  évacuer  la 
Prusse  par  ses  troupes,  en  môme  temps  qv^H  consentait  qm 
la  Russie  n'évacuât  point  la  Valaquie  et  la  Moldavie,  mais 
réunît  ces  deux  provinces  à  son  empire,»,  et  les  deux  souv^ 
râins  résolurent  de  faire  en  commun  une  démarche  aolôn-' 
nelle  auprès  de  l'Angleterre... 

La  Suède  s'était  refusée  à  fermer,  ses  ports  à  l'Angleterre; 
la  Russie,  conformément  aux  stipulations  de  Tilsit,  lui  avait 
déclaré  la  guerre.  //  en  résulta^  pour  elie^  la  perte  de  la 
Finlande f  que  la  Russie  réunit  à  son  empire.  En  même  temps, 
les  armées  russes  occupèrent  les  places  fortes  du  Danube  et 
firent  une  guerre  avantageuse  contre  la  Turquie*. . 

La  réunion  du  duché  d'Oldenbourg,  enclavé  de  toutes 
parts  dans  les  contrées  nouvellement  soumises  au  môme 
régime  que  la  France,  étant  une  suite  nécessaire  de  la  réu- 
nion des  villes  Anséatiques,  une  indemnité  leur  fut  offerte; 
mais  votre  cabinet  en  fil  une  affaire  d'État...  La  réception 
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des  vaisseaux  anglais  dans  les  ports  russes,  et  les  dispositions 
de  Toukase  de  1810,  avaient  fait  connaître  que  Les  traités 
n'existaient  plus...  la  Russie  élude  tous  rapprochements.  De- 
puis dix-huit  mois,  elle  a  pour  règle  constante  de  porter  la 
main  sur  son  glaive  toutes  les  fois  que  ses  propositions  d'ar- 
rangement lui  ont  été  faites... 

Il  m'est  formellement  prescrit  d'exprimer,  en  terminant 
cette  dépêche,  le  vœu  déjà  manifesté  par  S,  M,  l'empereur 
Napoléon,  à  M.  le  colonel  Tschernyscheff,  d£  voir  les  né- 
gociations, qu'elle  n'a  cessé  de  provoquer,  prévenir  les  événe- 
ments dont  l'humanité  aurait  tant  à  gémir. 

Quelle  que  soit  la  situation  des  choses  lorsque  cette  lettre 
parviendra  à  V,  E.,  la  paix  dépendra  encore  des  résolutions 
de  votre  cabinet. 

J'ai  rhonneur,  etc. 

Signé  :  le  duc  de  Bassano. 


RAPPORT  DU  ministre   DES  RELATIONS  EXTÉRIEURES 

Gombinen,  le  21  juin  1812. 

Sire, 

Le  traité  de  Tilsit,  entre  la  France  et  la  Russie,  était  un 
traité  d'alliance  offensif  contre  l'Angleterre.  Ce  fut  au  retour 
de  la  conférence  du  Niémen,  oii  l'empereur  Alexandre  avait 
dit  à  V.  M.  qu'il  voulait  être  son  second  contre  l'Angleterre, 
que  vous  vous  déterminâtes  à  sacrifier  les  avantages  que 
vous  teniez  de  la  victoire  et  à  passer  rapidement  de  l'état  de 
guerre  à  l'état  d'alliance  avec  la  Russie. 

Cette  alliance ,  qui  augmentait  les  moyens  de  guerre 
contre  l'Angleterre,  devait  aussi  garantir  la  paix  du  conti- 
nent. Cependant,  en  1809,  l'Autriche  fit  la  guerre  à  la 
France.  La  Russie,  contre  le  texte  précis  des  traités,  ne  fut 
d'aucun  secours  à  V.  M.  Au  lieu  de  150,000  hommes  qu'elle 
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pouvait  faire  marcher,  et  qui  devait  seconder  l'armée  fran- 
çaise, 15,000  seulement  entrèrent  en  campagne,  et,  lors- 
qu'ils dépassèrent  la  frontière  russe,  le  sort  de  la  guerre  était 
terminé. 

Depuis  cette  époque,  l'oukase  du  19  décembre  1810,  qui 
détruisit  nos  relations  commerciales  avec  la  Russie,  l'admis- 
sion du  commerce  de  l'Angleterre  dans  ses  ports,  ses  arme- 
ments quim  enacèrent,  dès  le  commencement  de  1811 ,  d'en- 
vahir le  duché  d'Oldenbourg,  anéantirent  l'alliance.  Elle 
n'existait  plus  lorsque  de  part  et  d'autre  des  armées  se  for- 
maient pour  s'observer. 

Cependant,  l'année  1811  tout  entière  fut  employée  à  des 
pourparlers,  à  des  négociations  avec  la  Russie,  dans  l'espé- 
rance de  détourner,  s'il  était  possible,  le  cabinet  de  Pé- 
tersbourg  de  la  guerre  qu'il  paraissait  avoir  résolue,  et  de 
parvenir  à  connaître  ses  véritables  intentions.  Il  a  été 
prouvé,  jusqu'à  l'évidence,  que  cette  puissance  se  propo- 
sait, à  la  fois,  de  se  soustraire  aux  conditions  des  traités  de 
Tilsit,  pour  se  mettre  en  état  de  paix  avec  l'Angleterre,  et 
d'attenter  à  l'existence  du  duché  de  Varsovie,  en  se  servant 
du  prétexte  des  indemnités  réclamées  par  le  duc  d'Olden- 
bourg. 

V.  M.  décidée  à  soutenir  par  la  force  des  armes  l'honneur 
des  traités,  l'existence  et  l'intégrité  des  états  de  ses  alliés, 
avait  senti  l'importance  de  s'unir  plus  étroitement  à  une 
puissance  à  laquelle  elle  était  déjà  attachée  par  des  liens 
chers  à  son  cœur,  et  dont  les  intérêts  politiques  généraux 
étaient  les  mêmes  que  ceux  deV.  M. 

Tout  garantit  à  cette  alliance  une  longue  durée,  elle  as- 
sure le  repos  du  midi  de  l'Europe  et  promet  à  la  France 
qu'elle  ne  sera  plus  troublée  dans  ses  efforts  pour  le  rétablis- 
sement de  la  paix  maritime. 

Je  propose  à  V.  M.  de  faire  donner  communication  au 
Sénat  du  traité  d'alliance  conclu  entre  la  France  et  l'Autri- 
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che,  et  d'ordonner  qu'il  soit  promulgué  comme  loi  de  l'Etat, 
conformément  à  nos  institutions. 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  le  duc  de  Bassano. 


NOTE  12. 


PRINCIPES  DE   LA    SAINTE-ALLIANCE   AU   CONGRÈS  DE  VÉRONE, 

SUR  L^INSURREGTION  GRECQUE. 

Aucune  vue  secrète ,  aucun  calcul  d'ambition  ni  d'intérêt 
n'avait  eu  part  aux  résolutions  qu'une  nécessité  impérieuse 
leur  avait  dictées  en  1821  (Conférences  de  Laybach).  Ré- 
sister à  la  révolution ,  prévenir  les  désordres ,  les  crimes , 
les  calamités  innombrables  qu'elle  appelait  sur  l'Italie  tout 
entière  ;  y  établir  l'ordre  et  la  paix ,  fournir  aux  gouverne- 
ments légitimes  l'appui  qu'ils  étaient  en  droit  de  réclamer, 
tel  a  été  l'unique  objet  des  pensées  et  des  efforts  des  mo- 
narques. A  mesure  que  cet  objet  s'accomplit,  ils  retirent  et 
retireront  des  secours  qu'un  besoin  trop  réel  avait  seul  pu 
provoquer  et  justifler  :  heureux  de  pouvoir  abandonner  aux 
princes ,  que  la  Providence  en  a  chargés ,  le  soin  de  veiller 
à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  de  leurs  peuples,  et  d'enlever 
ainsi  à  la  malveillance  jusqu'aux  derniers  prétextes  dont 
elle  ait  pu  se  servir  pour  répandre  des  doutes  sur  l'indépen- 
dance des  souverains  de  l'Italie 

Un  événement  d'une  importance  majeure  avait  éclaté 
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vers  la  fin  de  la  réanion  de  Laybach.  Ce  que  le  génie  révo^ 
lutionnaire  avait  commencé  dans  la  Péninsule  occidentale , 
ce  qu'il  avait  tenté  en  Italie ,  il  était  parvenu  à  Texécuter 
aux  extrémités  orientales  de  TEurope.  A  l'époque  où  les  ré- 
voltes militaires  de  Naples  et  de  Turin  cédèrent  à  rapproche 
d'une  force  régulière,  le  brandon  de  l'insurrection  fut  lancé 
au  milieu  de  l'empire  ottoman.  La  coïncidence  des  événe- 
ments ne  pouvait  laisser  aucun  doute  sur  Tidentîté  de  leur 
origine.  Le  même  mal  se  reproduisant  sur  tant  de  points 
divers,  et  toujours  avec  les  mêmes  formes  et  un  langage 
analogue,  quoique  sous  des  prétextes  différents ,  trahissait 
trop  évidemment  le  foyer  commun  d'où  il  était  sorti.  Les 
hommes  qui  avaient  dirigé  ce  mouvement  s'étaient  flattés 
d'en  tirer  parti  pour  semer  la  division  dans  les  conseils  des 
puissances  et  pour  neutraliser  les  forces  que  de  nouveaux 
dangers  pouvaient  appeler  sur  d'autres  points  de  l'Eurc^e. 
Cet  espoir  fut  trompé.  Les  monarques,  décidés  à  repousser 
le  principe  de  la  révolte ,  en  quelque  lieu  et  sous  quelque 
forme  qu'il  se  montrait,  se  hâtèrent  de  le  frapper  d'une  égale 
et  unanime  réprobation... 

Les  vœux  des  monarques  ne  sont  dirigés  que  vers  la  paix  ; 
mais  cette  paix,  bien  que  solidement  établie  entre  les  puis^ 
sances,  ne  peut  répandre,  sur  la  société,  la  plénitude  de  ses 
bienfaits,  tant  que  la  fermentation  qui  agite  encore  les  esprits 
dans  plus  d'un  pays  sera  entretenue  par  des  suggestions 
perfides  et  par  les  tentatives  criminelles  d'une  faction  qui 
ne  veut  que  révolutions  et  bouleversements... 

Vérone,  le  14  décembre  1822. 

Signé  :  par  le  prince  de  Metternich  (pour  l'Autriche); 

comte  de  Bernstorf  (pour  la  Prusse); 
comte  de  Nesselrode  (pour  la  Russie). 
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NOTE  13. 


COLONIES  HILITAIR]^. 

• 

L'empereur  Alexandre  a  conçu  la  pensée  de  fonder,  dans 
diverses  parties  de  son  empire,  des  colonies,  ou  plutôt  des 
castes  militaires.  Là,  tous  les  enfants  mâles  naîtront  soldats; 
ils  passeront  sous  les  drapeaux  dès  l'âge  de  quinze  ans  ;  ils  y 
resteront  enrôlés  jusqu'à  l'âge  de  soixante  ans.  En  devenant 
soldats  ils  cesseront  d'être  esclaves,  suivant  la  loi  mosko- 
vite.  Par  là,  l'état  militaire,  qui  chez  d'autres  peuples  est 
regardé  comme  un  temps  de  servitude,  deviendra  pour  eux 
le  double  bienfait  de  l'afifranchissement  et  de  la  gloire. 

Le  monarque  prend ,  sur  les  domaines  de  la  couronne , 
les  terres  nécessaires  à  l'établissement  et  à  la  subsistance 
des  régiments  colonisés.  En  récompense  des  terres  ainsi 
concédées,  ces  guerriers  doivent  se  nourrir  et  s'entretenir 
eux-mêmes,  ainsi  que  leurs  chevaux,  tant  qu'ils  ne  seront 
pas  commandés  pour  des  expéditions  qui  leur  fassent  quitter 
le  pays.  Par  ce  moyen,  des  armées  entières,  des  armées 
innombrables  seront  tenues  sur  pied,  durant  la  paix  ,  sans 
entraîner  le  trésor  public  dans  aucune  dépense, 

La  solde  de  ces  corps  commencera  quand  ils  seront  appelés 
hors  de  leurs  colonies  respectives;  cette  solde  aura  toute  la 
modicité  dont  peut  se  contenter  un  peuple  neuf,  sans  be- 
soins et  sans  luxe. 

Ces  populations  militaires  où  tous,  sans  exception,  porte- 
ront les  armes,  s'exerceront  sans  cesse.  Elles  conserveront 
leur  esprit  guerrier  comme  les  stations  de  l'empire  romain, 
au  temps  le  plus  redoutable  de  ses  conquêtes. 

Quand  ce  projet  aura  reçu  son  exécution,  l'empire  comp-> 
tera  trais  millions  de  mâles  dans  les  colonies  militaires. 
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G  est  donc  parmi  ces  trois  millions  que  l'autocrate  de  toutes 
les  Russies  pourra  faire  marcher,  par  un  simple  ukase,  tous 
les  individus  depuis  quinze  jusqu'à  soixante  ans,  c'est-à-dire 
au  moins  quinze  cent  mille  combattants. 

Dès  à  présent ,  ^0  mille  cavaliers  sont  ainsi  colonisés  : 
une  seule  colonie ,  établie  non  loin  de  Saint-Pétersbourg , 
près  de  Nowogorod,  compte  70  mille  combattants.  Le  total 
de  la  caste  militairedéjà  constituée  est  de  ^00  mille  soldats. 

Charles  Dupin.  —  Observations  sur  la  puissance  de  C An- 
gleterre et  de  la  Russie, 


NOTE   U. 


RELIGION   ET  ÉDUCATION  EN  RUSSIE. 

§    1" 


er 


Il  est  singulier  que  la  religion  chrétienne,  si  favorable  à 
ramélioration  de  la  société,  n'ait  pas  répandu  en  Russie  les 
bienfaits  qu'elle  a  prodigués  aux  autres  peuples.  11  ne  faut  pas 
l'attribuer  à  la  différence  des  dogmes  de  l'Eglise  greccjue  (1), 


(1)  La  religion  grecque  ne  diffère  essentiellement  de  la  reli- 
gion latine  que  dans  quelques  points.  Les  Grecs  croient  que  le 
Saint- Esprit  procède  du  Père  par  le  Fits^  tandis  que  les  Latins 
disent  qxxHi  procède  du  Père  et  du  Fils  :  Paire  Filioque  procedit. 
Les  Grecs  ne  reconnaissent  pas  la  suprématie  du  pape;  ils  re- 
jettent le  sentiment  des  catholiques  sur  le  purgatoire;  mais  ils 
croient  que  ceux  qui  meurent  dans  le  péché,  peuvent  être  ra- 
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mais  aux  superstitions  grossières  qui  la  dégradent,  et  à  l'igno- 
rance stupide,  aux  vices  honteux  dont  son  clergé  inférieur 
est  généralement  accusé  (1).  Les  pratiques  ridicules  dont  le 
patriarche  Nikon  Ta  chargée,  ont  fait  naître  cette  secte  des 
Raskointki  (2)  qui,  ne  voulant  ni  prêtres,  ni  églises,  vivent 
en  frères  et  s'éloignent  des  Russes,  plus  intolérants  pour  eux 
que  pour  les  sectateurs  des  autres  religions  (3).  On  sait 
d'ailleurs  que  les  Busses  tiennent  plus  aux  pratiques  minu- 
tieuses du  culte,  aux  litanies,  aux  signes  de  croix,  aux  pros- 
ternations, qu'aux  dogmes  sacrés,  et  qu'ils  rendent  plus 
d'hommage  à  leur  bogh  qu'à  la  divinité  même  (/»).  Leurs  ca- 


chetés par  les  prières  et  les  aumônes  qu'on  fait  en  faveur  des 
morts.  Ils  donnent  le  baptême  par  immersion  ;  consacrent  avec 
du  pain  levé;  administrent  le  sacrement  de  TEucharistie  sous 
les  deux  espèces...  Us  rejettent  les  images  sculptées,  d'après  les 
mots  mal  interprétés  de  l'Évangile  :  Ne  veneremur  lapides;  mais 
ils  admettent  le  culte  des  images.  Enfin  ils  permettent  le  ma- 
riage aux  simples  prêtres,  pour  une  seule  fois;  et  ils  l'Inter- 
disent aux  moines,  aux  évêques,  etc.  {Moscovitorum  religiOy  à 
J.  Fabri  édita,  Francofurti,  1600  ;  Catéchisme  des  Russes,  Bres- 
law,  1751.) 

(1)  L'Ignorance,  l'ivrognerie  et  la  débauche  avec  les  femmes 
sont  l'apanage  du  clergé  russe.  (Voyage  en  Sibérie,  de  l'abbé 
Ghappe  d'Auteroche,  édition  d'Amsterdam,  1. 1*%  p.  209.) 

Le  clergé  russe  est  le  rebut  du  peuple  (the  very  refuse); 
queK]ues-uns  d'entre  eux  n'ont  que  20  à  25  roubles  par  an. 
(Coœe's  Travels,  vol.  Il,  p.  91-9^.) 

Le  clergé  russe  a  été  de  tout  temps  et  il  est  encore  plongé 
dans  la  barbarie.  11  n'a  ni  émulation,  ni  crédit,  ni  lumières. 
{Voyage  de  deux  Français  dans  le  Nord,  t.  IV,  p.  72.) 

(2)  11  y  en  a  cinquante  sectes  différentes  {V Antidote,  p.  220- 
221.) 

(3)  Busching,  Introduction  à  la  géographie  de  la  Bussie  (t.  r% 
p.  35). 

(U)  Les  articles  de  foi  ne  font  pas  plus  d'impression  sur  un 
Busse  que  sur  un  Otaïtien  ou  sur  un  Hottentot.  Toute  sa  reli- 
gion est  dans  ses  pratiques  superstitieuses.  »  {WilHarn^s  The 
rise,  progresSy  etc.,  vol,  II,  p.  319.) 

Le  docteur  Clarke  fait  les  peintures  les  plus  plaisantes  des 
pratiques  superstitieuses  des  Busses;  mais  il  est  possible  qu'en 
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rêmed,  si  austères,  sont  précédés  et  suivis  par  des  orgies, 
leurs  cérémonies  religieuses  par  des  débauches  ;  on  le  voit, 
surtout  après  les  magnifiques  solennités  de  Pâques  (1)^  Quel- 
ques prélats  respectables  honorent  leur  caractère  \  ils  sont 
remarqués  par  tous  les  voyageurs  (2). 
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sa  qualité  de  membre  de  TEglise  anglicane,  il  ait  un  peu  chargé 
le  tableau.  (Voir  Travels  into  Russia^  châp.  îii-vn,  etc.) 

(1)  0  During  Easter,  ihey  ron  into  every  kînd  of  etcess,  rol- 
ling  about  drunk  the  whole  week  ;  as  if  fisting,  d^i^neherrjr, 
extravagance,  gambling,  drinking,  and  fornicaclon,  were  as 
much  a  religious  observance  as  starvlng  had  been  befor,  and 
that  the  same  superstition  which  kept  them  farting  during  lent, 
had  afterwards  instigated  them  to  the  most  beastly  excesses*  » 

tt  Pendant  les  fêtes  de  Pâques,  ils  s'abandonnent  à  toutes 
sortes  d'excès  ;  on  les  voit  ivres  toute  la  semaLae,  comme  si  le 
désordre,  la  débauche,  Textravagance,  le  Jeu,  i*ivrognerie»  le 
libertinage,  étaient  des  devoirs  de  religion  aussi  rigoureux  que 
le  jeûne  du  carême,  et  que  la  même  superstition  qui  les  avait 
fait  garder.  Tabstinence,  dût  ensuite  les  pousser  aux  plus  crapu- 
leux excès.  »  (Clarkê^s  Travels^  chap,  iv,  p.  52.) 

(2)  «  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  quelques  détails  à  ce  que 
Ton  a  dit  du  clergé  russe.  Les  moines  sont  assujettis  au  céUfoat, 
mais  les  popes  ou  prêtres  des  paroisses  doivent  se  marier  avant 
de  recevoir  l'ordination.  Ils  épousent  ordinairement  des  fiUes 
ou  des  sœurs  de  leurs  confrères,  et  fofment  comme  une  corpo- 
ration à  part.  Ils  sont  plus  liés  avec  la  classe  des  paysans  qu'a- 
vec toute  autre,  parce  qu'ils  sont  eux-mêmes  exposés  à  l'op- 
pression qui  l'accable.  Leurs  enfants  sont  libres  et  se  destinent 
le  plus  souvent  au  service  de  l'Eglise.  S'ils  deviennent  veufs,  ils 
peuvent  entrer  dans  l'ordre  des  moines  et  parvenir  aux  di- 
gnités de  l'Eglise.  Ils  ne  peuvent  rester  prêtres  de  paroisse 
sans  la  permission  de  l'évêque.  On  ne  les  voit  point  dans  la  so- 
ciété... Les  évoques  même  habitent  toujours  dans  l'enceinte  des 
monastères.  Tout  le  clergé  paraît  en  général  ennemi  de  son 
gouvernement,  dit  le  révérend  R.  Heber,  dans  le  journal  de  son 
voyage.  L'archevêque  de  Moskou,  Platon,  s'exprimait  lui-même 
avec  un  mépris  bien  prononcé  sur  les  nobles  et  les  riches  bour- 
geois russes,  sur  le  despotisme  d'un  empereur  russe  et  sur 
l'impossibilité  de  queUjue  prompte  amélioration  dans  la  cons- 
titution de  l'Empire,  ou  dans  les  mœurs  du  peuple,  etc.,  etc.  » 
{Coxé's  Travels  into  Bussia,  vol.  H,  p.  91,  93;  Clarké's  Travels, 
vol.  r%  p.  157,  chap.  IX;  Heberfs  man.  joumaL) 


( 
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La  première  cause  de  cet  état  de  barbarie  est  dans  une 
éducation  vicieuse  ;  ou  plutôt  dans  un  défaut  absolu  d'édu- 
cation (1).  A  peine  les  ministres  de  son  culte  savent-ils  lire, 
dans  leur  propre  langue,  l'Evangile  (2)  qu'ils  sont  chargés  de 
pidcber.  La  Bussie  doit  à  l'impératrice  Catherine  II  quelques 
bdles  institutions,  mais  elles  ne  sont  destinées  qu'à  des  ob- 
jets particuliers.  11  y  a  même  quelques  Universités  et  des 
gymnases  dans  les  principales  villes  ;  on  ne  peut  pas  trouver 
assez  de  professeurs  nationaux  pour  les  rendre  véritable- 
ment utiles  :  Tinstruction  est  encore  interdite  à  la  classe  la 
plus  nombreuse  (3).  D'ailleurs  l'éducation  de  la  noblesse,  si 
on  en  excepte  celle  qui  se  donne  dans  quelques  écoles  pri- 
vilégiées, et  par  quelques  instituteurs  habiles,  n'est  pas  de 
beaucoup  préférable  à  la  crasse  ignorance  du  mougik.  Géné- 
ralement les  nobles  russes  prennent  sans  choix  et  retiennent 
sans  examen  le  premier  étranger  qui  se  présente  pour  rem- 
plir, auprès  de  leurs  enfants,  des  fonctions  qui  doivent  déci- 
der de  la  chose  la  plus  importante  de  la  vie  (4).  Souvent  rien 


(1)  «  The  common  peuple  in  Russia  hâve  net  kind  of  learniûg 
or  éducation  among  them,  and  although  they  are  called  chris- 
tians,  hâve  no  idea  of  the  truc  principles  of  the  Christian  reli- 
gion. i> 

«  Le  vulgaire  ded  Russes  n'a  aucune  espèce  de  connaissances 
ou  d'éducation  ;  et  quoiqu'ils  s'appellent  chrétiens,  ils  n'ont 
pas  d'idée  des  vrais  principes  du  Christianisme.  >•  {Wiltiams's 
The  rise,  progressa  etc.,  vol.  II,  p.  302.) 

(2)  Il  est  littéralement  vrai  de  dire  que  plusieurs  d'entre  eux 
ne  peuvent  même  lire,  dans  leur  propre  langue,  l'Evangile 
qu'ils  sont  chargés  de  prêcher.  (Coxe*s  Travels^  vol.  II,  p.  192.) 

(3)  L'éducation,  cette  partie  si  importante  qui  peut  seule 
former  des  hommes,  est  absolument  inconnue  en*  Russie,  soit 
particulière,  soit  générale...  Il  n'y  a  point  de  collèges  ou  d'uni- 
versités, ou  en  si  petit  nombre,  qu'on  peut  les  regarder  comme 
non  existants,  et  de  plus,  l'ignorance  ae  ceux  qui  sont  chargés 
de  l'instruction  les  en  rend  tout  à  fait  incapables.  {Voyage  de 
deux  Français  dans  le  Nord^  t.  IV,  p.  72.) 

{li)  Ibidem,  p.  73.  Voyage  de  Tabbé  Gbappe,  p.  361»  363.) 
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n*est  plus  éloigné  de  ces  fonctions  que  le  métier  que  le  nou- 
vel outschùel  exerçait  dans  sa  patrie.  N'importe,  quoiqu'il  ne 
jouisse  d'aucune  considération  réelle,  quoiqu'il  ne  soit  que 
le  premier  serf  de  la  maison,  il  reçoit  souvent  des  appointe- 
ments considérables  (1),  il  mange  à  la  table  du  maître  (S)^  al, 
pourvu  qu'il  apprenne  à  ses  élèves  quelques  mots  d'oMttÉ- 
gue  étrangère,  qu'il  leur  fasse  lire  des  romans,  qu'il  leur 
dise  le  titre  de  quelques  livres  de  science  ou  d'histoire,  il  n'a 
qu'à  poursuivre  ;  et  s'il  n'est  pas  trahi  par  l'indiscrétion  de 
quelques  voyageurs  (3),  il  pourra  se  retirer  avec  une  fortune 


(1)  Quelquefois  il  se  passe  des  marchés  pour  réducation 
d'un  ou  de  plusieurs  fils  de  nobles.  Ainsi  M.  Bruckner  recevait 
35,000  roubles  pour  quatorze  ans  qu'il  s'engageait  de  consacrer 
à  réducation  des  jeunes  princes  Kourakin,  et  M.  Grammont 
25,000  pour  celle  des  princes  Dolgorouki.  {Mémoires  secrets, 
vol.  II,  p.  162.) 

Le  Voyage  de  deux  Français  dans  le  Nord  rapporte  une  anec- 
dote piquante  sur  un  laquais  qui  s'était  fait  outschitel.  (Vol.  lY, 
p.  7/1.) 

(2)  «  L'intimité  dans  laquelle  nous  vivions  avec  les  Russes, 
dit  Clarke,  nous  a  permis  de  bien  observer  leurs  mœurs  et  leurs 
opinions...  Les  mêmes  traits  caractéristiques  signalent  le  prince 
et  le  paysan  russe.  Ils  sont  également  barbares.  Allez  voir  un 
Russe  à  la  campagne;  de  quelque  rang  qu'il  soit,  vous  le  ver- 
rez plongé  dans  la  fainéantise,  sans  être  ni  peigné,  ni  lavé,  sans 
avoir  la  barbe  faite,  à  demi-nu,  mangeant  des  turneps  crus,  et 
buvant  du  kouass...  Leurs  cheveux  sont  toujours  dans  un  état 
à  ne  pouvoir  se  décrire  ;  et  là,  il  n'y  a  que  le  bain  qui  puisse 
les  délivrer  de  la  vermine  dont  leur  corps  est  couvert.  C'est 
un  fait  trop  public  pour  souffrir  quelque  discussion,  que,  de 
l'homme  du  premier  rang  au  dernier  esclave,  dans  le  vaste 
Empire  de  toutes  les  Russies,  en  y  comprenant  les  nobles,  les 
prêtres  et  les  paysans,  il  n'existe  pas  un  seul  individu  sur  mille 
dont  le  corps  soit  exempt  de  cette  saleté,  etc.,  etc.  »  L'ingé- 
nieux voyageur  entre  ensuite  dans  des  détails  plus  familiers  à 
la  langue  anglaise  qu'à  la  nôtre;  mais  la  délicatesse  nous  pres- 
crit d'en  faire  grâce.  (Clarke^s  Travels,  chap.  vi.) 

(3)  S'il  arrive  à  un  noble  russe  de  lire  (ce  qui  est  très-rare), 
c'est  toujours  quelque  livre  frivole,  quelque  rapsodie  française 
licencieuse,  et  quelque  roman  anglais  traduit  en  français.  {Ibi* 
dem^  vol.  I",  p.  72.) 
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modiqie,  et  terminer  avec  honneur  son  cours  d'emeigne- 
mtot.  (Des  progris  de  la  puissance  russe,  1812.) 

S2 

*  Lu  religion  grecque  dominante  en  Russie  est  surchargée 
Ae  superstitions  et  de  cérémonies  ;  les  idées  religieuses  du 
peuple  sont  très-bornées,  surtout  dans  les  villages  où  l'igno- 
rance ëes  popes  n'en  est  pas  la  moindre  cause.  Le  gouver- 
nement qui  ne  devrait  admettre  à  ces  importantes  fonctions 
que  des  hommes  pris  dans  des  classes  qui  supposent  et  prou- 
vent des  lumières  et  de  l'éducation,  les  choisit,  au  con- 
traire, parmi  les  gens  du  plus  bas  étage,  et  ne  cherche  point 
à  les  éclairer,  parce  qu'il  aurait  trop  à  craindre  de  Tin- 
ftœnce  d'un  corps  qui  a  tant  d'empire  sur  le  peuple,  et  qui, 
par  conséquent,  en  acquerrait  encore  davantage...  Les  pa- 
tres ne  sont  point  tenus  au  célibat.  Le  mariage  est  même 
one  des  cérémonies  préliminaires  de  l'ordination  ;  mais  lors- 
que la  femme  d'un  prêtre  meurt,  il  ne  peut  se  remarier  ou  il 
devient  laïque.  S'il  ne  se  remarie  pas,  il  se  retire  dans  un 
couvent,  à  moins  qu'on  ne  lui  donne  une  permission  spé- 
ciale de  continuer  ses  fonctions. 

La  religion  russe  consacre  et  célèbre  un  grand  nombre' de 
fêtes  :  ce  sont  aatant  de  jours  d'ivresse  pour  le  peuple,  qui 
ne  connaît  pas  de  plus  douce  manière  de  les  chômer.  Mais  en 
tout  il  y  a  compensation  ;  et  si  la  religion  fournit  au  Russe 
quelques  occasions  de  faire  bonne  chère,  elle  les  lui  Estit 
bien  acheter,  car  il  n'en  est  point  qui  prescrive  autant  dô 
jeûnes  et  d'abstinence.  Il  y  a  quatre  carêmes  en  Russie  :  le 
premier,  qui  est  le  grand  carême,  commence  huit  semaines 
avant  Pâques  et  dure  jusqu'à  cette  fête;  le  second  est  le  ca- 
rême de  saint  Pierre  qui  dure  cinq  semaines  et  cinq  jours; 
le  troisième  est  celui  de  la  mère  de  Dieu,  qui  commence 
le  !•'  août  et  continue  jusqu'à  l'Assomption  ;  le  quatrième 
OBianns  de  la  puissancb  bctbse.  33 


514  ORIGINE,   PROGRÈS,    ÉTAT 

précède  Noël  et  commence  le  1 5  novembre.  Pour  observer 
le  carême  comme  il  faut,  et  dans  toute  sa  rigueur,  on  ne  doit 
manger  que  des  mets  extrêmement  légers  et  servis  dans  une 
vaisselle  de  très-petite  proportion  ;  et  cela  parce  que  Jésus- 
Christ  venant  au  monde,  n'a  pu  se  servir  de  grands  plats, 
ni  manger  des  mets  d'une  digestion  difficile.  Outre  ces  quatre 
carêmes,  on  fait  maigre  tous  les  mercredis  et  samedis  ;  ce 
quiy  joint  aux  Vigiles,  complète  au  moins  six  mois  de  maigre 
scrupuleusement  observés  par  le  Russe,  dont  Testomac  prend 
sa  revanche  les  jours  de  fête... 

La  fête  de  Pâques  est  annoncée,  dès  la  veille,  à  dix  heures 
du  soir,  par  le  son  des  cloches.  Alors  on  se  porte  en  foule  à 
réglise  ;  et  aussitôt  après  l'office,  c'est-à-dire  vers  deux  ou 
trois  heures  du  matin,  chacun  revient  chez  soi  rompre  enfin 
les  huit  semaines  déjeunes  et  d'abstinence.  Souvent  ce  repas 
dve  jusqu'au  milieu  du  jour  suivant,  et  le  bon  Russe  s'enivre 
pour  perdre  tout  souvenir  des  macérations  passées.  Parmi  les 
usages  de  cette  fête,  on  remarque  la  présentation  des  œufs 
de  Pâques.  Amis,  parents,  amants,  chacun  en  donne  et  en 
reçoit.  Les  serfs  en  présentent  aussi  à  leurs  seigneurs  qu'ils 
embrassent,  en  leur  disant  :  Christos  voskress,  le  Christ  est 
ressuscité.  Le  seigneur  ne  peut  refuser  l'accolade  et  répond  : 
Vo  istinno  voskress,  oui,  il  est  ressuscité. 

On  chôme  ia  Pâques  huit  jours  de  suite;  elle  est  pour  les 
Russes  un  nouveau  carnaval.  On  a  peine  à  se  figurer  jusqu'où 
ils  portent  leur  joie  ou  plutôt  leurs  dérèglements.  Hôtels,  au- 
berges, cabarets,  tout  est  plein  de  gens  qui  mangent,  boivent, 
chantent  et  dansent.  Les  rues  sont  jonchées  d'hommes 
ivres 

11  y  a  en  Russie  presque  autant  de  petites  pratiques  super- 
stitieuses que  de  fêtes.  11  serait  fastidieux  de  les  rapporter 
toutes...  Le  rit  grec  condamne  le  culte  des  images  taillées; 
jamais  on  ne  voit  de  statues  dans  une  église  grecque;  mais 
on  y  voit,  en  revanche,  des  milliers  d'images  de  saints  aux- 
quelles les  fidèles  rendent  un  culte  presque  égal  à  celui  de 
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la  divinité.  Ce  n'est  pas  assez  pour  eux  de  les  adorer  dans 
les  temples,  ils  leur  élèvent  encore  des  chapelles  dans  leurs 
maisons.  11  n*en  est  point  où  Ton  ne  trouve  ce  qu'on  appelle 
en  Russie  un  Bog,  Le  Bog  est  le  saint  adopté  par  la  maison 
et  sous  la  protection  duquel  chaque  famille  se  place.  Le  culte 
qu'on  rend  à  ces  saints,  les  vœux  qu'on  leur  adresse  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  dieux  Lares  et  Pénates  des  an- 
ciens païens...  Bien  n'égale  la  vénération  que  les  Russes 
portent  aux  Bogs.  Ce  sont  toujours  eux  que  l'on  commence 
par  saluer  quand  on  entre  dans  l'appartement  où  ils  se  trou- 
vent. On  ne  se  permet  pas  de  prendre  du  tabac,  de  se  mou- 
cher et  de  cracher  en  leur  présence.  Leur  tourner  le  dos  est 
une  profanation.  La  présence  en  est  interdite  aux  femmes, 
en  certain  temps  :  elles  ne  peuvent  se  présenter  devant  le 
Bog  qu'après  s'être  purifiées.  {Tableau  de  l'empire  de  Busste, 
Damazede  Raymond,  1812,  t.  II,  chap.  ix.) 

L'empereur  de  Russie,  aidé  de  ses  armées  de  soldats  et 
d'artistes  aura  beau  s'évertuer,  il  n'investira  jamais  l'Eglise 
grecque  d'une  puissance  que  Dieu  ne  lui  a  pas  donnée  :  on 
peut  la  rendre  persécutrice,  on  ne  la  rendra  pas  apostoli- 
que, c'est-à-dire  civilisatrice  et  conquérante  dans  le  monde 
moral.  Discipliner  les  hommes,  ce  n'est  pas  convertir  les 
âmes.  Cette  Eglise  politique  et  nationale  n'a  ni  la  vie  morale, 
ni  la  vie  surnaturelle.  Tout  vient  à  manquer  à  qui  manque 
d'indépendance.  Le  schisme,  en  séparant  le  prêtre  de  son 
chef  indépendant,  le  met  aussitôt  dans  la  main  de  son  prince 
temporel  ;  ainsi  la  révolte  est  punie  par  l'esclavage. 

Aux  époques  les  plus  sanglantes  de  l'histoire,  l'Eglise  ca- 
tholique travaillait  encore  à  émanciper  les  nations...  Cette 
Eglise  possédait  la  vie  et  la  lumière  ;  le  prêtre  grec  ne  donne 
ni  la  vie  ni  la  mort  ;  il  est  mort  lui-même. 

Des  signes  de  croix,  des  salutations  dans  la  rue,  des  gé- 
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nuflexioDs  devant  les  chapelles,  des  prosternations  de  vieilles 
dévotes  contre  le  pavé  des  églises,  des  baisements  de  main, 
une  femme,  des  enfants  et  le  mépris  universel,  voilà  le  fruit 
que  le  pope  a  recueilli  de  son  abdication...  voilà  tout  ce 
qu'il  a  pu  obtenir  de  la  nation  la  plus  superstitieuse  du 
monde...  C'est  au  milieu  du  triomphe  de  son schisnne  que  le 
.prêtre  schismatique  est  frappé  d'impuissance.  Le  prêtre, 
lorsqu'il  veut  accaparer  le  pouvoir  temporel,  périt  faute  de 
vues  assez  élevées  pour  reconnaître  la  voie  que  Dieu  lui  ou- 
vre;  le  prêtre  qui  se  laisse  détrôner  périt  faute  de  courage 
pour  suivre  cette  voie.  Tous  les  deux  manquent  également  à 
leur  vocation  suprême. 

Pierre  I**"  n'avait-il  pas  la  conscience  chargée  d'un  assez 
grand  poids  de  responsabilité,  lorsqu'il  a  pris,  pour  lui  et 
ses  Successeurs,  l'ombre  d'indépendance,  le  reste  de  liberté 
conservées  à  sa  malheureuse  Eglise?  Il  a  entrepris  une  oeu- 
vre au-dessus  des  forces  humaines  ;  depuis  ce  moment,  la 
fin  du  schisme  est  devenue  impossible;  c'est-à-dire,  aux  yeux 
de  la  raison,  si  l'on  considère  le  genre  humain  d'un  point 
de  vue  purement  humain,  qu'il  a  arrêté  la  civilisation.  (Gus- 
tine,  La  Russie  en  1839,  t.  II,  p.  3U.) 
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